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NOUVELLES 

DE LA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES. 

K^ois de Mai idSy. 

" ' ■ — , ,, ., ' l i , 

A R T I CL E. I; 

Lettre 4c Merifieit^ vanDaie à undefet 
am if 3 aufnjet du livre des Oraclef der 
Payenr , ccmpûji'far rAntçur des DiOr 
logues disMt)Ttf> 

Monsieur, 

J' Ai lu 5 avec bien du pîaifîr PHi{i 
toire des Oracles faite par un Au- 
teur François, où jfe fiiis copié fi- 
dèlement. J'approuve la liberté qu'il 
«'eft donnée , de tourner ce eue j*a^ 
vois avancé dans mes deux diflcrta- 
! rions fur ce ftljet j ;^u génie de la Na- 
tion. \ 
Celui ée nos peuples eft' un peu dif-* 
X ferent : 



4<ÎQ Nouvelles de la RépHbtiqfte 
ferènt : Ils fe défient furieufemcnt du 
touf de l'elprit & des grâces àa, langac- 

Se, & ne le fatiguent point en ttiatiérc 
e faits contcftçz du noralyos dos preu- 
ves , jK)iirvû qu'elle^ fôifenY'fôlîdes & 
lîncéres. Je fuis fort fetisfait quclefça- 
vant Auteur des Dialogues des Morts 
^ ju^.ks^mienHcsde cette mtiM 5 8c 
qu'il ait. eûk bonté-de les appuyer dfe 
beaucQup des fieniies , qui font conyain- 

rntes &• judicieiifes. Il eft vrai*qu*il 
nge & renverfe terribletnent toute 
rOeconorîMo: de ;nfcn Ouvrage^ dont 
il témoigne dans fa pre'fece , avoir eu 
d'abord le deTeîn de le rendre leuleméht 
leTradufteui-- .' . :'. 

Uefiruit» tedificat » mutât quadrar^ 
Yotundù. 

Mais loin de le trouver mauvais, iele 
loiiê d'avoir facilité laconnoifIance.de 
cette importante queftion aux honnê- 
tes gens de l'un &del'ancrefC)(GÊde{cMi 
pais. Et j'avoue qu'il a eu raifon de 
les décharger de la peins de lire quan- 
tité de citations ennuyeufes. Mais ce 
fçavant & galant, homme me pardon-^ 
nera fi je dis qu'il a oublié des choies 
importantes , & qui pouvoient être plus 
ûédfivcs & moins ennuyeufes que d*ai^ 
très , dont il a fait emploi dans foti 
Puvi;agc. ... C'eft peut-çuc. lu?^ xpalhçur 



des Lettres, Mai i(îB7. 4^1 
pour la caîife qu'U foàtient avec moi ; 
cju'il ne foit pas dans un pais de iibear-» 
té .-car je ne peux imputer àauccechot 
fcy le filence qu'il a gardé, ou les ^é* 
guifemens qui femblent l'avoir com-» 
mandé dans des . £dts . de confe- 
quci-ce. ' ..' 

Lots qu'il ;pa(!e l'éponge fur ce que 
yavcMs écrie des livres Sibyllins, qu'on 
icaic, & que je prouve n'avoir été gar- 
dez (i religieufement & avec tant de 
myftere dans le Capitole j que pour 
être un inftrumenc de politique aux &Ot 
ouins, afin de retenir & de foûmettre 
\k Milice & le Peuple^ dans les grands 
deTordres ^ dans les difficultez excrê^ 
mes de la Republique , dans les pcAes 
& dans les autres grandes calamitez de 
lï!tat : ne craant-il p(»n( , çjg^ d'Autres 
gens qui atuoçiC i^ns, d'pftime. & de 
vcnciarion- que jnpi pour lui » n'^ 
knc aufli-tôt croire y aue faplumècaprt 
tive a crop:refoeôé<:elk d'wp Perjç .Je- 
fuite ^qui dl irautre.fentinient fur cocn 
te)i;uti^£e? , . . ' 

Voil4 une .^;çn longue poriodc, noa 
peut-être fansrpâ^ndiefp ^ la récidive 
pouvoit choquer la deliçatelle & U p0t 
litefle de <;ç f^ayunt & honnête topar 
me, fi'inal«aa:e.:ycnqi.t dwïs/ef jçi4î?rS. • 
Je dirai , en moins de paroles 6c plu» 



j^Gt NâùveSeï de URéfùiUijH^ 

nettement , que je fuis furpris de voir 
qn?il n'ait point voulu toucher à THif- 
toirc de k Vifite , que ^ Sâûl troublé 
d'efprit . fendit à la prétendue Magicien- 
ne d'Endor. 

Ces deux bàx» de fi'grând éclat , où 
la fourberie une fois bien prouvée, 
porte fi grand coup contre toutes les 
autres que nous connbatons , meri- 
toiencJls d'être enfevelis dans un fi pro- 
fond filence par nôtre Auteur ? Je ne le 
p«ge pas ainii 3 c*eft ce qui me ks fait re- 
toucher 5 principalement le dernier , 'qui 
eft plus paradoxe pour ksefj)ritsdiffici-^ 
les, <kns rédition augmentée de mort 
livre -des Oracles des Payens, qui va 

Eiroître au jour dans nôtre langue Hôl- 
ndoife : Et s*il tti^eft permis de déchar- 
ger moncoeur, parlefetflmoi^ifduxéle 
pour ïa vérité , mes raiformémens & tties 
preiltes là dèffils, né devoîertt pas être 
fi^pfiméés. <•'•••• 
' ^ fLes conrultat!on$'<)u*on f âîfoit chez 
cei«L qu'on appeMt Magiciens & De- 
vins 5 pour fçavoir les chofes-cftchées 
Ibit du pèiflKjfoit clé l'avenir, ntèhie 
les réponï^s qûè les feipéfteuA fe- Vatt^' 
toieiit àe feirei réndite parles t^é^foii-5 
nés mortes' i' (qu'ils aîfoicnt évoquer' 
pour -cet effet' de le'dr- tômbeftu^j itië 

• < c '. ' . . • V '.' -.: . "iferti. 

i; Samuel, S),'i^. . 



des Lettres. Mai 16.87^ 4(J) 
femUoient avoir une fçaa\dt liii&a 
ftvec les autres r^ponfi» 8c concilia*- 
dons des Oxades desPayens. jy trou- 
vds feulement une . diéerence ,' c'eft 
que celles-là iè rendoient par dîes ini« 
feiables de nulle apparence 9 ânsbnnt , 
& fous le fçeau du myftere 8càxt(e^ 
mty motif puif&nt pour attirer les ef«- 
piits curieux : Les Omcles * fe don« 
floient avec édat, par des geils de ve- 
flcration 3 qui couvrant leurs impoftu- 
res du manteau dela^Religion, deTau- 
torité de leur caraâére, de la fomp- 
niafité de leurs Temples, Sacrifices & 
imies Cérémonies, attrapoient &cile^ 
ment tous les'pauvres fuperihtieiix , & 
ceb nie faifoit croire^ qu'ayant détruit 
ceux-ci qui paroiflcnt JfiJs mieux étà^ 
blisj cela devoit ticer en Confequoicç 
la mine des autres, que les Maîtres 
impofteurs étant découverts, les petits 
valets de b( fooiberie ne pouvoientpas 
fubfifter. , .. 

Mais, Monfiéur,je fuis bien loin 
de mon conte, fi notre Auteur aipâtlé 
fincerement, & s*il a dit là vérité dans 
fe préface , oit vous lirez ce qui fuit ^ 
four moi y dit-il, ;<f déclare que fou f le 
nom d*Oraciey je ne Pr:i:ns point com^ 

Gendre la Magie, dont il f/^indubita- 
e aueUDçwonCem^ley anj}ln\eft:é)k 
^ X î nui- 



4^4 NouveUes de la RipubU(jtie 

ntiHemem ctfmfrifs dans <re (jne nous e«- 
tsndom crdinaininem far ce mot » non 
fastnèmefehnlejcits de: Anciens Payem'y 
qui a*Mn cot^ regardaient les Oraciet 
comme unefdrticdcinir^liHdn > & de 
F/tutre avêicot la Magic en horreur aujfi 
ùien ijue nota. Aller confuher un Necro* 
tnantîcn ou quelqu^uné de ces.- Sorcières 
de Tbeffkliv^pareilieÀ PEriSbodeLMoain^ 
cela ne sUppelùit pas aller à HOrdcitt. 
. Vous voyez qu'otant aux. Démons 
l*adixmii(lration des Oracles, ii leur 
kifle celles de ces prétendues fdences» 
qu'on appelle Magic , Necromande & 
é^'orcelerie. En vérité cet habile hom- 
tne a trop de luaûéres pour ne voir pas 
x{ut l'un n'eft pas mieux fondé qut 
JMutœ 3 & je lui demande pardon , il 
^e*prens la liberté .^q Taccufer ici d^ 
complaifance pour le PereThomaffin, 
de le Père Thonnaflin & lui de diffi- 
^ulation contre leuts véritables lur • 
miéres, 

' Je;4«>ieurç bien d'accord, que de- 
fm, la Syftême établi par les premiers 
Chrétiens touchant les Oracles , Pulà- 
^ à fait; pamû cixx: & parmi nous , qu'on 
entendît autre cliofe par les Oracles ^ 
autre chofe par la Magie ^ quoi qu'ils 
âttribuaflènt i'iui & l'autre au Démon. 
Qj^ques uns des Payens peuvent aulfi 

avoir 



* Jes Lffftf es. "Miii î6ij. 4 
avoir- mis de la Divinité dans ceux- 
& der la t>anoDomanie dans cdie - 
ftfaisie foûtiens ^uc eonwne 00 d 
regarder la queftion aujourd'hoî , 
deux forces de confultacions ou des I 
vins, ou des Oracles, dcMveniêtree 
aiées de même nature , ou bien t< 
tes deux comme le véritable ouv 
ge âes Démons j aind quePorphyUe 
oeanoOTTO. d'autres le €onfe(foient> 
toutes deux de pures rup}x>(itions 
Pambction & de Pavarke des'fourl 
de diâbrent édat & cara£Wre. 

PoiQxiooi je vous prie diftinguer air 
ceux qui ont été, compris (bus b n 
me tttce'dlmpaflieturs par les^hofinê 
j^,4jtamidu'^P^^aiifme qûedu Cba 
âanifeié^^. iqm'fx^ùi^ d^^Aaâii in 
Ii?ic. . Vou»* pouve* lifc-fe pâffi 
de ScraboA , qm joint ^n^ttbment 
Magiciens & IcsNecr^mâHtsenf^ùXi 
trcs iburbesrcoittiss qui il parle. Ec< 
Xcx ce cpxc die Ciceron aa livre i« 
la Nature des Dîaix, ^tm.doity dk- 
Jmire-A'wc la coutume detfcïtet y 
{wodiges des Ma^dfens 5 &U folie < 
Egyf tient Jkit: /^ même fufe^ y.&letc 
mont du vulgaire» qui efi flfungé dé 
une extrême ignorance de U veritz^ 
Sur tout Ê fameux Pline §eftadi 
* P4^,ao8. Xr4 w 

.. $ Liv.i7,cha£^io*. 



^66 Nouvelles de: la M/pu^Uju^ 
rable dans U mani^r^ donc il déciît 
roriglne &. PeScace <ie tout les ptitca* 
dus enchantexxiens de la Magie. .;I1 dit 
<}ue dans toutes les oceaiioo^ qui s'en 
font piefentéesdans Ton livre précèdent j 
il a découvert & convaincu ht vanité:^ 
de la Mapù >. TappeUe la plus /tfi«r^e 
de têutes les Sciencts : il moncre.xoai^ 
ment prenant fa fource des: cooooift 
iànces de. la Médecine ^ eUe avott cm^rt 
prunté des forces .de< la ReUgiûn (où io 
genre humain, dit-rii^ ne Yoh godce .Jt 
pour gagner les fuperfticieux, ^Vlle 
s'étoit appuyée desMatenaatiques (<feft 
à dire deJ'Aftrologic Jf pour Attirer tes 
curieux » 9c, ^lupdè ces axnsfirknces, elle 
en avoit. &k une^, qui p^ .ce jciple licQ 
avoit lié lesfiçnsdesfaomoKs^.&rsteiié*' 
loit teUenie^t^enduë la^uutfdTe qcdeH& 
Vfoixff^é ine^par tout, Sr.^d^ 
rorient eue coaunandcùtaux Rois. 

Là même parlant de laCheiônie, 
Pierre rapportant àla figure dcti'ocsi^^ 
qtt*o0.trpuye.d$ns r£caiUe des TcMri 
tues^ des Indes ^ il dit qu&fion croéc 
hj M^.nfihges dçs Magiciens î elle a des 
vertus, xtés, ftpdigimjj^ ^ xqu'^pr^ avoiir 
kvé fa bouche & miel , on ne Ta pas 
plutôt mife fur ià langue , qu'on peut 
f redire les chofes futures» 

Au livre, if. ch. 9. traitant de b 
i • ■ ter- 



des Lettres. Mai r (î?^. \ 
tcrvaine , dont les Anciens Gau 
ufiwent, lorfqu'ils le difpofbient à \ 
drc des répbnfes à' ceux qui les vend 
tonfulcer, il parle ainfi : Mais Ut} 
giciens en font encore phis fbûf i^flm 
ragt:( , difanr > que ceux tjuifefroten 
cttteherhe > obtiennent tout ce tjv^tlt c 
rcnty chdffçnt let fièvre f yfefént aime 
^ui il leur flait^gueriffent tontes [crte 
maiddies y &c. 

Au livre 16. ch. 4. feifant voir 
vaniteÂ[ Magiciennes 3 il parle d'une 1 
bc bien mervciUeufe : Yctte:( la y dii 
-àms des ùangs ou dam des'riviûrcs , 
les tarit y faites lui toucher le flieùy 
mieux fermes^ y elle les ouvre. 11 dit c 
antre > que lajettant dans une armz'e 1 
jrtlr en tàtailie y elle f rendra Pt^ouvi 
ff s*enfuira. Enfin lafle d'âlleguer 
foctifes fembkbles, dontappâremtï 
il pouvoir &ire une lifte bien plus 
gae, il finit dans cet endroit, par 
autre herbe, que le Roi dé Pêne c 
noit à fes Ambafladeurs 3 pour 
Êàifre trouver par tout où ils devo 

ElTcr, une pleine abondance dcto 
ichofes ncce5âire$ àleurs voyages. 
5nr tout cela ce fcavant' Payer 
joûc fort agréablement i detnail. 
avec un ris moqueur oà étoit < 
herbe, qui met les armées endéro 
X 5 "^ 



4<8 N^m/ellés if UJRepublifHe 

Siiand Rome ^toit prçflte par celles 
!es Cimbrés & des Teutons ? Pour- 
qwoi les Mages des Peifes ne s^tti fer«». 
voignt pas contre Luçullus , lors que 
ç(^ General Romaia. tailloit en pièces 
iîripitoyabjeuïent leurs Armées ? 11 fait' 
Pç tonné, que les autres Chefs Ro- 
mains y plutôt que^e fe charger du 
foin d'avoir tant . de Pourvoyeurs 
pour ravitaillement de leurs Armées % 
p'*yeQt pfts fait f^roviCon de Hierbe , 
qui fait trouver fiable couverte & tous 
les autres befoins^ç^ quelque heu qu'on 
(e trouve. Enfin il querelle Scipion . 
d*avoir employé tant de Béliers, de 
Soldats & d'années pour entrer daos 
Çartage, puifqu'une feule herbe pou-. 
>W lui en ouvrir les portes» &jnepro- 
che au Sénat de ce qu*il n'^ pas eu la» 
bonté, de fe fervirde rherbe:^thiopide 
pqiir deffeichei' les marêts de Tltalie^' 
&:c L'on ni peut f^s rire plus agréa-, 
blement déboutes ces fupix>fitions & 
yanteries de ces Impoileurs JVlagi-« 
çîens. 

..Mais il f^t lire le chap. 2* tçutetw 
qer He' loa livre jo.^ Où il dit avoir 
^piis .dJ^n. certain OfbTi^ss , <pi*il y a 
IJufieur^.ïortcs de Magie, dont les 
yhesl fe'^îçnt pafi J*eaû, les autres par 
Içs fpheres/jpar' l'air, par les étoiles, 
, \ par 



des Lettres. Mai i<S8y. ^6^ 
mr les iancemes ou flambeaux y par les 
baffins y haches ^ &c. Outre cela que les 
M^dens promettoient des entretiens 
avec les M-obcx der Morts &: avec iès 
Knfirr, après quoi û parle de la faveur 
furdculiere que Néron porta aux Ma^ 
giciens , de l'envie extrême qu'il eût 
de devenir lui-même Sorcier ou Ma- 
gicien pour pouvoir canmanicr aux 
Dieux , il n'épargna rien ^pour cela : 
Tiridate pour bien firire fà Cour à l'Em- 
pereur, lui ameine foccé Magiciens» 
e!^ récompehré du don du Royaume 
d'Arménie por.Ncron', mais^. w Pli- 
ne , m Tiridate > nifeî Magiciens nefù^ 
rtnt recotmoitre les liber alite:^^ de Néron 
en lefaifant Magicien.fuis il finit fa rail- 
lerie par cette conclufion; U fautdofte 
âhf$lument croire y ijue cet art de Ma^it 
i^efifoùtenu d^ aucun tz'moignage v^iaâle^ 
efi inutile & vain y que dans ce qu^il y 4 
d^afparcnce de vérité % on ne doit chercher 
quj lafcience despoifons & non de iaMa^ 
pe. Apres quoi il continue à fe mo- 
quer de ce Grammairien > qui fe vanr 
toit d'avoir évoqué l'Ombre d'Homère , 
pour fçavoir la patrie de ce Poète, &c 
n'ofoit dire ce au'il en avoir appriss 
puis de la vanité dés Magiciens » qui di- 
îbient qu'un feul cœur de taupe man- 
gé tonc cru & encore palpitant, don- 
X 6 Boit 
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noie la faculté de prophecizer&:defkB« 
re des miracles. '* 

Si l'on ne Teuc pas yoa tout, cela 
plus amplement dans Pline > je Tatmia 
dans un petit traité feparé des Confet 
ctations, à la fin de mon livre des Or»« 
cles^ Nôtre Auteur PavbitJû fans do»? 
te, ce qui me fait d'autant pfais étoiv» 
ner , qu'après cela il ait écrit fi hardi-» 
ment, que les habiles Payensregar- 
doiefic la fourbe de la Magie d'un au- 
tre oeil & d\in autre jugement que c€k- 
le des Oracles. 

Vei^ principalement, que lui même 
dans Ton ^ livre, cite après moi ce beau 
paOàge de Clemeut Alexandrin, où 
cet illuftre Ecrivain de la primitive 
Eglife confond enfemble Ibus le titre 
A^imfofluYes extravagantes Scdtfures: 
troferi'ef fareillef à celle des fauxï)\c\xx% 
4f les Oracles pleins de fol le & i^imftr^ 
finance de Claros y &c. & iesTtuguresJes 
interprètes des fongcs , lesfaifeurs defrû^ 
diges y les devins par la farine &par l'or^ 
'gey ceux qui parlaient du ventre &les 
Necromamtcns > &c. faifam de tous ce& 
gens Ikydes affocie\ Charlatans» guifcur-» 
^enttous les hommes. \ 

Pour me fervir ici des paroles de nô- 
tre Auteur au même endroit, où il 

xap. 
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rapporte ces paroles, il faloit que tout 
cela tut bien vrai, puifque ces premiers. 
Doreurs de TEglife .publioient la cho- 
ie aux dépens de, ce fiftême des Dé- 
mous > qu'ils croyaient leur être fi fa- 
v(»d)le. En effet il eft tre's-vrai, que 
les Payens & les Chrétiens regardoîenc 
les Grades & la Magie , comme étant 
de même nature y quelle qu*elle pât 
être. Porphyre & pluCeurs autres en 
font foi , & Je doute qu,'il y ait rien de 
plus clair dans toute Pantiquité. Il me 
fercHt ziïé de le prouver , fi je n'étois 
pas obligé de me fouvenir , que je ne 
ois pas un livre , mais que j'écris une 
lettre qui devienidroit trop longue , fi . 
i'apportcMS ici leurs témoignages. 

Mais je vous prie, à quoi peut avoir 
pcnfé nôtre Auteur de voalpir prou- 
ver ^..-qile la Magie & particulièrement 
k Mocroiziantie s'exerçoient par Tin- 
rervcntion du Diable > par l'Autorité deis 
Poètes, fur tout de Lucaîn. Depiûs 
quand les plus hardies fiâions de ces 
igeos là , à qui tout eft permis aufii-bien 
Qu'aux Peintres, ont-elles acquis le 
ûroit d'entrer on preuve des veritez 
conteftées ? Nôtre Auteur ayant Tw- 
milié fi agréablement & fi juftement 
le grave & lâge Plutarque, àcaufedcs 
hiftoriettes f3)uleufes dont il a fard 
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fes écrits, peut-il ferieufemenc canô 
nizer TEriéto de Lucain, comme um 
Hiftoire véritable. Té dis canoniser ^ 
car ce n*eft pas fans^ Quelque fcandalej 
que je la voi mettre en parallèle de 
la ProphetefTe d'Endor que le Roi Sàiil 
confulta. En vérité la pieté ne permet 
aucunement de confondre fi legere- 
mét une vérité, avec l'imagination d'uii 
Poète. Il eft permis de laifonner fin- 
la première 3, pour découvrir Piitipoftu- 
re dé là prétendue Magicienne , qiiipa- 
rôît'aflez clairement <kns cette Hiftoî- 
re véritable, afin d^inftruire l'efprit^ 
fans offenfer la Majefté & la vérité de 
l'Ecriture Sainte. Mais de lui compa^ 
rer en aucune manière, la groffiere & 
grotefque fiftion d^un Poëte , qui veut 
enrichir fa Pharfale de ce prodigieux 
neceflàire aux Poèmes de cette nature^ 
& d'en vouloir tirer un argument pour ^ 
faire preuve dans le fait, dont il s'agir, 
cela ne fe peut faire fans perdre en mê- 
me temps & Fefprit & la vénération 
qu'on doit avoir pour celui de Dieu, 
qui a difté les Hiltoires ocrées. 

Car enfin on fçaît, que lefetheux 
Homère auffi bien au'Hcfiode ont mê- 
lé leur Philofophic a'une infinité de &- 
blés. Virgile s'eft un peu corrigé de leurs 
libertez & de leurs ei^cés^ mais il a en- 
core 



des Lettres. MaiitfSy;' 47 j 
cote imité les feintes d*Homere : Lu- 
cain brûlant dVmuladon a fuivi foa 
patron Virgile. Si j^fnais pedbnne ne 
s'eft avifé de chercher dans Homère &: 
dans Virgile des preuves de cç que les 
Chrétiens doivent croire des Oracles & 
de la Mag/e , comment en veut-on 
trouver dans Lucain , qui n'eft qu^un 
enfant de ces Patriarches de la Poëiîe , 
Et que deviendra tout le. fiftàne des 
I impoftures des Oracles y que notre Au-. 
! leur & moi avons fi bien ret^ibli , fi Vir- 
; flile ou Homère & leurs pareils, dans 
rHeroïquc ou dans le Tragique, peu- 
vent être ceçûs à témoignage. Laiàpns 
leur à tous le feu de la i. imagination > 
pour inventer avec fuccez , & Thon- 
ncur de s'éncncer par des fcntences & 
par ài^ paroles charmantes, ou fi vous 
voulez > la gloire ide chanter niélodieu- 
(emcnt leurs pcnfées en beaux .vers, 
.% mais ne nous laiiTons pas "enchanter, 
\ jufqu*au point dç prendre Jeurs.fiâdons 
pour des veritez. 

Où en féra-t'on^ fi Ton croit de fi 
bonne foi Virgile, loriqu'ildit : ^Que 
les vers ou les charmes font dccenîrc 
la lune des Cieux pour aflSfter aux C9- 
rcmonies, & pour féconder les inten- 
tions de ceux qui les forcent d*ob(rd& 

paf 

* Eclùg. «. 
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rr leurs chanfons Magiques. <iue par 
force de ces mêmes chanfons Cir- 
ée cette cekbre Sorcière, changea les 
èompagnons d'Utyife en pourceaux : 
Je pâlit Quantité de chofes pareilles & 
m'arrête a cet exemple du même Poè- 
te * c[uç J'ajoute plus volontiers, parce 
que je me trouve fous la main une 
traduftion de l'Enéide en vers Fran- 

Sois. Le Poëte fait parler ainfi fa Di- 
on ; d'une fameufc Prêtrefle Maill- 
lienne 

La Sefci refromety de rendre par for 

charmer 
Le caime dam ie: cœurs Ut plus rem-- 

flis d^ al armes 3 
Aux autres infpirerdesfiucisdcvo'- 

rans - 

Sufpendrefarfa voix la cour je des ter»' 
rens. 
i Tu vcrrois'le Soleil faire tourner fit 

Bsjnes ^. 

' Accourir à rentour lestrottpeifiûteT" 
raines » 
Dejfûus mugir la Terre à [es charmes 
' puiffdns 
' Et defcendre des monts les Pins obe'fj^ 
fans. 
Je laiflè beaucoup d^autreé exemples 
4e cette nature, car cela me tireroit 

trop 
» AEneidA.^. 
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tfOt> k»n , & je voi avec duigrin dafts 
un livre de Monfieur FetitDoâèur en- 
Médecine à Pans , qu'il p^roit. donner' 
ddos les Fiâions & ^aii^ les Fables i 
^^tant mis en tête ; par inie iffez plai-| 
Ême imagination de foûtenir qu'il n'y 
avoit -eu qu'une Sibylle , illa fait volei' 
daûs tous les differens lietnc , où TAn- 
ùçfttté a "dît > que îces fiDesfabuIciifes 
nsddbient des Oracles ^ quàh'd on Tin- 
tBiingeoit 'tout a h fdi% en divers 
rais fi éknmez lesf uht des antres y il 
nd fàlcMc uns* doute &ire une mer- 
vdDeufe diligence pour contenter tous 
fefr cenfidtans : &ns s'arrêter à cette 
iaSkxixé , il appuyé ce^ qu'il avance par 
l'eiemple «ûiaculeux du Profête Eue , 
drHabaoïc & de &dnt flippe. Puis 
S poorfaît. lÉ'piréuve pat ï^aw^ ic 
Viiple, • «ri'nous ^raconte là febledé 
Ifecabus fuyant , qui attache ùl fille 
encore enfant 4 un Javelot , & la lan- 
ce ainfi par defiEis urte rivière qu'il lui 
fklûît pattër à lainage : iliBiloitouqué 
k rivière fût fort étroite , ou Caniflle 
fort fegere , eu enfin que Metabps fon 
père fut d'une force piodigicufe , mais 
il ne faloît'pàs pour cela tant de Ma- 
gie oomme pour faire voler une Si- 
bylle avec vine rapidité" pareille à celle 

de. 

* Aencid. 10. 



des éçki^s. Ceâ pourquoi, fiec Abh 
t^ur £ngulier.a rccours^à Jan^tcbM^^i 
oui xiôm racontç la. âble d'i^ iaes^mioib 
Abaris , qui . monté fur ibrt •(>âcati ^ot> 
yoloit dans les païs eloigpezjîardefïu^. 
les montagne^ & îcs mers. M le conte. 
dit vrai , Pythagoy ç^fi^ afl^^b^ik pour; 
dérober ce t^ton iriiracule^! ^up^umet; 
Àbarts ^ti ^?ea^£eOTt ayec .autant^di^ 
fucGez* querJVtérc^.j|uroit:pu.f4«tî 
uç fes épeit>ju$ aiip ou BeMerophenifte 
fon P^ie., cariffefairpi&.VéSÇrôiipi^ 
me' jpur à Tamoixicotym & à Méea^l 
pont Ville&fortdiûantes. 
. n ne fàuçplu$ que joindre àiçiCs^llB^ 
Hîftoirçs.& ^-.i^fjfiâioiwi^es-?^^*! 
r^ iiaves extravagances ^.4^^^ 
tés,S)^lphes &lesSaknian4re$,dii €09^ 
ie de'GahaUs,iUe».boii[dY.aJQ^ 
les récits dotït on «ndbrt- les eaÊ&i^/ 
touchant ces voyiez nôAur^eir .> oà 
un balai fert de cheval pour élever dans 
les airs y Sec guis nous pouvons noisi 
^f'urer d'avoir bien tôt .une belle Phito* 
fofie parmi les Chrétiens. 

Vous riez' pmt-ctrea cnlifànt^ceci j 
mais fçachez , Moniîçur.^ jfi'oo: pcfic 
dire avec venté à ceux ^ui, veulent poi^ 
ter ces inventions ingenieufes<, maisÊi-. 
buleufcs des Poètes , en preuve dqla 
queftiôndont il s'agit, RjdendojalfuU 
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àt te narratur. Car fi vous rr e permet- 
tez de revenir im })cu à Liicain , & à 
Eri&>ià^îagicienne , écoutez s'il yous 
plut comment il en parle* 
Si toi 1ère Ut as 
Tcntaffèt campis actes ^ is" rediere 

bellù 
CcJ/iJfent legesErchiy moTîJîroquepQ' 

tenti -^ . 

ExtraBus Stjgio fopulus fugnapt 

averno. 
Il lui donne , comm<? vous voyez % 
le pouvoir de faire réfufcîtcr tous ceux 
qui étoient morts- à la bataille , pour 
retoumer au rombat contre le parti 
viaorieux. En vérité c'eût été bienplû-* 
tk fait , de faire bien ia cour à la Ma-* 
g^cïenpe , que de faire ladépenfe^^de 
prendre la j^ine de mettre fur pied iine 
nouvelle arniée. 

Et pour ne relever pas toutes les par- 
ticulantcz, qui fontjvoir que le Poète 
fe joue fuivant les libertez de fon art, 
& qu'il ne parle pas ferieufement ^ li&^p 
ces autres vers,. . 

Magis y Magicifquù DcH inçQgnùa 

verba 
Temaùaticarmenque novos fngehdtih 

ufus. 
D'où vient à cette forciere un fîra- 
rcfçavoir > qui .fait que le^ pemon^ 
^ •• ^ * . font 
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font des ignorans auprès d'elle , ou 
qu'elle en fçait plus que les Dieux de 
la Magie, qu'on dit être Maîtres > qui 
inftruifoient & qui infpiroient ces for-? 
tes de créatures* ' ^ . 

Si vous faites un peu de reflexion (iir 
cet autre endroit dp même Poète. 

Quis laùor hicJuferÀ,cantus herbafque 

fcquendi 
Spernendique timor ? cujuf cowmcrcia 

faBi 
ObïïriBos habuefe Deo^ ? parère ne--, 

ceffeeft 
Anfuvat ? i^notâ tantumfictatc me- 

renmr f 
Antacim valucreminis ? hocjurffzn 

omnef 
'ÊjlilliffuferoT ^anhabmthac carmin 

nacermm 
Imper iofa Deum » r^ui munium cogère h^ 

quidquii 
Cogitur if Je , poteil ? 8:c. 
Si, dis-je , vous y faites quelque at- 
tention , vous demeurerez fans douté 
d'accord , que Lucain n*a pas voulu > 

3ue nous cmflions qu*il dohnât , tout' 
e bon j tant de pouvoir à cette Ma- 
gicienne, qu'il fait intervenir dans fon 
Poème. 

Quoi ? une miferable Femmelette 
aura le pouvoir de retnuer les Cieux 

& 
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^ ia l'erre à Ton gré. y d'en chaagpr , 
où du moins , d'en interrompre le$ 
Idbc^ '& Dieu q^ lésa faites , fera conr 
trainc de permettre aux Peinoc^ d$ 
fervir tous les caprices d'une, chctiv* 
Socdere ^ qui leur cooimandeia ;à bar 
tout ce qui hû .YÎeadra dans k 



Ouoi 1 ces Diables enchainez dans 
Tento ; & ^ /ipjf de chames d^objcuriu\ 
pojnont quitter à tout moment la pri- 
ibu, où il5 font refervo: pour le Jt^e^ 
meot de Dieu y pour accourir ouyder 
aux ordres 'd'une jcnalhicoreufe Ai^gi*- 
denne, ôcfâire-desœuvrea^ quelefeul 
Maître de la nature peut execucer ? 
Dira-t'on , oue cela iêiaffe lans fabefr 
niiâîon?C 'eu blasphémer: Ëft^eoonc 
que Dieu uermettè aux Démons de 
remporter llionneur , de£ûre aucon;i^ 
inandement d^ Soelerat. Magicieti 
des œuvres miraculeufis ,. ^ fifort conc- 
ise les loix de la nature? Ceft.^M* 
Moebius, anPeieThomaffin^i &ànof 
trc Auteur y de voir comment ils ac^ 
corderont cette Thefe avec les dcclaf 
«uioiisgmves&autentiques , quelHeu 
nous &it fi fouvent dans iâ $ pardei 
"Qu^H né dmmra point fétgJoire an» atn 

• ' , . - .> "•: V- ^^» 
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c Le premier de ces Me/lieurs me fe- 
ra bien dii ^fir , de me faire voir fur 
<ïuoi il fonde fa maxime , que le EW^ 
t>k exerce uiï Empire , dans l'Empire 
de Dieu 5 Que celai de DienaiécebcM> 
«ié parmi le pctitpeuple Jmf, pen«fcint 
4jue celui du Démon s'étendoit fur tour 
le relie de la Terre s & pour me iervir 
rfefes paroles ^ oue le Demoûn'a point 
trouve de plus aaroir moyen, pour éta- 
blir Ton empire par tout avec tant dc^ 
fucccz > qu'en rendant des onaoles eo 
'plnfieurseiidroits du Monde a y^nom 
<}Ue je defirerois de voir cesPofîtions 
iToutenuës de quelques preuvèsi. 

Pour ce qui eft du\Pcte Thcunailia 
& de nôtre Auteur , ils m'obligeront de 
me dire , Pourquoi ravîflant aux Oe- 
jnons Thonncur de rendre des Ora* 
deS;^ ils leur laiOent Pefdavage de Ja 
Ma^e } Sils ont' pu. rendre des Ré* 
jjonfes fecrétej par. la voye *dc la >te>- 
CFomantîe*, pourquoi neront-ilspùfai^ 
rt publiquement dans les Temples , 
éims les autres & fur les trépieds de$ 
Payens ? Et s'ils l'ont pu , pourquoi nç 
Tont-iislpas fait > puifque cela pouyoit 
leur acquérir un tout autre honneur^ 
de se repondre aux Confulcans., au'a- 
|>ré$ pluiieurs invocations 8c fupplica- 
êons humbles & refpeâuei^es $ <}ue 

non 
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.iDo pas. .de voler en ciclaxes à coqs 
les ordres d*\mc ùnvadiapç Magidea- 
œ, L'amc de cette œiiexable , qui 
■it donnait aux I)eaiocis poorks a^r 
à iba .^0BimaDdcQ3CDt poMknc ia.vie> 
me paroît une bienchcôve^ecompeti- 
Sf de kuts cpwcfes de de Jbua£iti^es, 
ea m mot , de.ieur ferrûaik û^éo. 
Ciejfoz meâ ^-MoBfieor» k.Demoneti 
4EigBc iâsis ficQihre à meiUeiir, maiché 
^iâns preadie tant de peitis», parks 
pafficiBs crimmdUes ,' iqttti- fomeme 
éns le coAiri de'raiii£.les' Mondada^, 
pour les pcecqttter'dami'BoferâtTec 
lui. . ' '.;/.,û , J' ).' :• • - . 

Pour moi , ne troavant ^doifdr dth 
M da6s l'Ëcmùiè £dnce ftiD oeé'âits, 
^ tboc natuscttétnmt éor& jnrifdiâioa ', 
je ne puis thec.refondfae à rècevoirHies. 
Fofitions 'noB.-pn)!ivécs ; fiir Ifinitorké 
deqiâqiie.€e\fokim &j^cn)î 

^'il y a de^h* tenormé* à vouloir dii!^ 
piicer, dç ce que^ Dieu peutjpemettre 
itir ces faits difeseas , ioi^û'oiv n*a 
aucune preuve daine &inconteflable, 
<]u'tl les ait permis. L'on trouve un 
joai pkio &. entier, pcfHT en )uRifier 
les impoftures ; Pdiaquoi«ddlic)rdiejp- 
dier une ihtervèntiom - du Démon ^ 
Qocrageante. à 'ht totfl:e-pitii&lnce de 
Ueu, qui fenl peut fiûi^e;, àH Ciel 8c 

en 



,en la ïctarejtouDce qu'il lui jpbït ;• A 
fufpendré ipour des laiibns "imjportâtl- 
. tes , . & non poiar des hagateUes-j enco- 
ure xnoksîipour les caprice: d^ime tinfame 

ibnsl'iBttyeEsL ' "-^ ... : /. f.i 
^ '3? '&nà. pomtaxit toû^oiarsprêt à 4cilà- 
.oer. 'les'àïiïns^abon .fet\s:&-ai&c da- 
rmieresoife'jèe^f crois MeiJSears ^ ^usnd 
'jHeuri{Arimde Icseaïpdoyerà^mefciiiit. 
oir des pwu vcs niatoss & dedfive^.^'^ » • ^Cto 
.^Ues bubia . prieceiÉl' tit^r du< 4ifri^^ 
,ûéwci dit DsîiteivitiQmeidei'^u&xli^ii- 
^riémejdii^ Lcv2dqae:6f jde qi%lqiié«âi|* 
très endroits ^ nfe font nullement de 
.«tttcfntawe^rrf.; - ... ? • .- . ■ ." • 
, Void comméttt Dieu y parle à ftih 
,p«aple, qu'il' YàulokËmieidëpeadre ^ 
Tjelever.de lui-feid conimeLde fon Roi, '^ 
fie i^'tvàmiùr^t f^mtfamiétéi ^ deceujt 

isfeùslmDevin'iifimtdeikvinemenf ^ tn 
'frimflf^^9ur detemt mmeerpretedefiti^ 
j^f y:nf M^fif^fkn i m£nûhant£Urx ni Sor- 
cier ufAnt.deforcelerie ynihowme deman^ 
flamconfijlaunefpitdePython y nid^ 
feur de ùpnne avfn;mc >\niceux qui iV»- 
4Hficmd^S'$r(^Jfffjf.i • . , \ . 

j- N^rc: AAteiff voit , dans: ces paiô- 
aes de Pleii , Jes Oratles auffi maltis». 
tez s AMj» le^ loutres moihdresimpoftu. 

tes. 
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ies > & ne voudra pas les tirer en pren- 
Ye 9 pcnc la diftinâion qu'il met entre 
des cbofes qae Dieu confond fi évi* 
demntent % quand il défend avec. 00e 
égale ieverrté , comme des abomina- 
tions, & lafuperflition oui leur £tiMt 
pafler par le feu leurs en fans > enqooi 
UnY avoir rien dû Démon » plus que 
hfeda^ion y donc il enchante les peu-* 
p/es Idolâtres , & la foKe criminelle d6 
am. qiH Gon^itoient ou Ifeal^ebabott» 
les Pythons ^ ou les Devins & feipof- 
tenrs de dilferente forte qurfont là dé* 
onxs. 

Mofifieur Mœbîus me permettra de 
ac trouver pa5 dans tous ces gens là ,. que 
des Fourbes & des Impofteurs,qu« abif- 
fînent différemment de la crédulité des 
peuples fupcrttitieux ; jufqu'à ceqn^il* 
m*ait fait voir que l^Ecritarc faitïte dé- 
termine en quelque endroit > que cela f<î 
biCoit par u ne a ut re voy e qii e par Câlb 
de la fcduâion & de rimpoiture. 

L'abomination que Dieu déclara y 
dans toutes ces pratiques des Narions y 
de oui il vouîoit feparer fon peuple, pou» 
lui être un peuple faint % confiftôit y rtôti 
en ce que. le Démon fie réellement dM 
miracles conciriftels par tous ces gerts-» 
U : cela feroit trop glorieux pduir ces 
efprics que leur orgueil a precipitex , 3i 

Y li'op ^, 
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trop injurieux à la providence décelai 
qui les tient à la cbame ; Mais en ce que 
les peuples ayant été portez à i'Idola* 
trie, par les iniHgationsfecrétes, mais 
ordinaires du Démon, par un jùfte ju- 
gement de Dieu qui les livroit à leur 
feus réprouvé > ont facilement écouté 
des Impofteurs qui leur promettoienc 
des fecours qu'ils ne pouvoient plus 
trouver avec le vrai Dieu , depuis le 
divorce qu'ils avoient fait avec lui par 
leur Idolâtrie. 

Les Romains eux-mêmes 1 ayant re* 
connu l'efficace de ces fourbes furPef^ 

i>rit de leurs peupIes,oht chaflé non feu* 
ementles Magiciens , comme on par- 
le , maisaudi les Aftrologues de toute 
l'Italie. Doit-on donc trouver étrange, 
que Dieu chalTe totalement des gens de 
cette forte du milieu d'un peuple , donc 
il fe rendoit avec tant de bonté & le 
Dieu & le Roi, Ces mêmes Romains 
reconnoiflbient fans doute l'impofture 
de ces fourbes > lorfqu'ilsdéfendoienc 
abfolument de confulter les Oracles 
étrangers furlesbefoins delaRepubli-» 
que , abandonnant à leur eitravagance, 
ceux qui étoient aflTez (ous pour prendre 
de la peine, & faire de iadepenfepour 
les confulcer dans leurs affaires particu- 
lières. 

Enfin 
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' Enfin pour revenir un moment au 
Fere Thomaffin & à nôtre Auteur, 
avant que de £nîr ;: s'ils s'opiniâtrent à 
▼ouloir taire bouclier , pour leur fenti* 
ment , de la Sorcière de Lucaincon'» 
fiiltée par le fils du Grand Pompée? 
j*of^(crai Poète à Poëte: fforace vaut 
bien Lucain, & ils font pour moi du 
moins d'autorité pareille. Lifez ce qu'il 
iè donne la peine d'écrire dans fa hui- 
tième Satyre. 11 nous y dépeint Canî* 
die & Sagane comme deux célèbres 
Magiciennes, faifant leurs cérémonies, 
préfènduës diaboliques, à la faveur de 
iamiic , auprès de la Statue d'un Dieu 
aQez honnête > pour vous laifler lire 
ioD nom dans Horace. Dans le plus 
fort de leur Miflere que les Mânes font 
frits à fortir des Ënfers,& Itsamus ivo* 
fuies prêtes à répondre à ces deux con* 
. lultantcs: Le digne Dieu qui voyoit leur 
dévotion , malgré les ténèbres fouflc 
deffus, mais un certain vent de fcmder* 
riere, qui met Sagane & Canidie en 
fuite. Cbofe étrange ! EriAodansLu- 
cain , peut s'aflbietcir non feulement les 
Démons , mais auâi les D\e\xji les plus 
paiflans. L^s Magiciennes peuvent 
fiîrcer la nature & iesloix à fe changer 
par leurs charmes ; & voici deux de ces 
ToutcT>uiflantes , qui pouvoicnt faire 
Y X wm- 



tomber ou écarter ia foudre fek» léar 
defirs > qui ne peuvent cepotifier un peti 
de veut , fostida ventre de ce Dieu <te 
bois, doot parle Horace; tnaisenfoot 
fiopécsd'mie fiayenrinorte)le. Ce Poe* 
te fe iQàe,CQma9e vous voyez^de k fbtce 
creddité à^S[ peuples , cpit doonoicnt 
tant de crédit aux ixnpofluires de la Ma- 

fie. . Apparensmet)^ que rhonncce 
Qfnrae>Âtttffuc du Dkdogiiedes litorrs, 
a audi voulu lire » en ^porcanc une auifi 
Ibible preuve furunequeftionauâBc- im- 
portâmes 

Aiafi^e fininai , Monsieur , après les 
avoir pviez y leFere Thomafiin & Imi , 
de croire que je ne précens pas avoir 
k prenaier découvert toutes les preuves: 
que j'ai nû&s dans mon livre. Cxliirs 
KodigJsMis au fiede pafie en a ticéqucl- 
qne»>unes.d^Eufebe i & eita parié coni«* 
mêle PereThomaiSn. CaBliu»Ca)ca<« 
goiniis s'ccoicioioquéfbrt agreablenienr 
des ËkU9c: fenduiens des peuples fur ce 
fujet dans art Dialogue ex prés. Notre 
Auteur ndgnore pas ce qu'a ditlàdel^ 
&s d'une- msoiere- galante âr fpiri'* 
ctielle , l'Auceiir di» livre qui a pouxr 
titre le Comte de Gabalts : je ne coà- 
te pas pouc rien ce qui a été jolté pw* 
bliquemenc à Pam mètne »^ par la re» 
prel^nsatioa de. la pièce intitulée y in 

De- 
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Jyimtmffi , mt ktfinx Eii^bémemf 
car fy crouvo ttnc ptrtîe des ftcrec 
CCI fourbes aflèz agreaMemtnt det 
wrte. 

Mais je n*ai vA , fuiqu'kî perfbn 
qui aie traité ce fujet i fonds & fâflis 
gatfemeni comme )*ai fait , & ii c 
qui n'en onc parlé qu'en paflant ou aj 
moi , ne cvonvenc pas à propos que 
foiUes eflforcs que )*ai faits pour dev^ 
perla vérité, me faflcnt recevoir qi 

Sue part à la loiianf^ de l'avoir n 
bns un plein jour : je la leur cède t 
te entière & leur fuis avec iince 
comme à vous. 



Moniïeur > 



0hfif4mSnviuuri 



A R T I C L E II. 

Demonfiration gênerait de l^ufage 
Boulier aMauflefar M, Varignon, 

iLeft quelques- fois avantageux 
Auteurs de norter un nom celel 
Les Lecteurs ie rendent ordinairen: 
moins feveres quand ils font prev^ 
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par ce prejjugé s maïs il arrive aufli qiid* 
^ues-fois , que les grands NonisécouC- 
iein la réputation d*un Auteur naiffaor , 
on ne ;uge de lui qu'en le comparmac 
avec ceux qui ont excellé , & cela lui 
fait tort. M» Varîgnoo ne doit point 
craindrc^ ce dernier malheur , c'ell un 
nom qu'il va rendre fameux chez, les 
Mathématiciens, il a inventé une Me- 
chanique toute nouvelle y qui eft fbrc 
aprouvéeparles ConnoiiTeurs. Avant 

2ue de la rendre publique, ildoicpref- 
intir le Jugement du Public par cjuel- 
i}ues propofiiions qu'on nous doit en- 
voyer , en attendant voici une déoioq* 
ftration générale de l'ufage des Poulies 
à Moufle 9 qu'il nous a fait commiini- 
quer. 

Tous ceux qui fe mêlent de méchani- 
que, f çavent auez que. l'on regarde ordt- 
nairemenr comme générale &abrolu- 
ment vrayc cette propofition : ^u*un 
fùiit atiAchioufajpenau AU centre mobi'^ 
ied^ane poulie a moufle , ifen/quiHtre 
Avec unepuiffknce appli^u^e i l*exn^mi' 
té d^une corde , qni palfantjfar defius ou 
p4r dejîouf cette fout itydfon autre extri- 
tnit€retenut pAr'^queiqut chu ou autre" 
mtnt ejï double dt cette puiffance. J'ai 
érélong-temsdanscefentiment ; mais 
réxaminaatde plus prés^ j/ai,uouvé qge 

fur 
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I for une infinité de casdiflercnsoùceté- 

qoilibrepeucarriTer , ii n'yenaqu*ua 

: " /eut où elie foir vraye , qui eft lorfque les 

t»anies de cordeiqui touchent cette poo- 
ie 9 font parallèles ; Ce qui me furprit 
d'autant pi a%^ que je ne voy ois aucun de 
tous ceux qui ont traité cette matière » 
qiû n'eût fait cette propofition générale 
&lansreftriâion. lied vrai que dans la 
\ deœonfiracion quMls en donnent , ils 
'. fuppofent tous que ces parties de corde 
touchent cette poulie aux exttémitez 
d'un même diamètre 9 &çonfeqiieni- 
ment qu'elles font paralellesî mais outre 
quM eft rare qu'elles le foient > c'eft que 
n'ayant point fait cette reftriâion % ils 
' h regardent dans la fuite comme ge- 
I* oerale , & l'apliquent indifféremment 
for toutes les machines où l'on fe ferc 
de moufles, fans avoir égard à la Htua- 
' tion de leurs cordes > ce qui les a )euez 
dans des méprifes coufidcrables , com- 
me l'on verra dans les corollaires 6 

^ De tous ces Auteurs je ne fçaî que 
Monfieur Wallis qui ait reconnu dans 
fcScholie de cette propofitioa, quicft 
fa 1. cba^. 8. fétrt. j.quelesdiffercn- 

. tes ouvertures de ces parties de corde , 
en quittant le parallcHfme, changeoient 
k rapport de ce poids à cette puiflance 5 



4fO ^ouv^lUsde URepuài 
«aaif niltti ni flucun dutreque 
«koi/Te 9 D'à démontré cette prcy 
4«i>stoiiic Ton étendue, en fat A 
«0 lesefftl ce itpporf dtnrtotif 
f>oiSUef de cet ijcjuilibre quoi 
lieadftot il Toit trei aifé delefk^ 
4Be parles principes ordioairesd 
voici. 

P ROPO S I T lO 

Tiji* Z« &• 3 » 4. 50?# /« ^sf^/ 
eié on fiifftndii nu cttun du mçi 
ûutêUT auqH9l fêfie la eorde Pj 
Wsm irm txifîmité foit retemêH 
.clouF 9 if l*âuiri par Utuijii 
Mùu auel^Mi dngU MHN que 
entré ehti9tpârtitsMP& MK< 
eorde ^prùUngùt jùfyu^À ci qu^ella 
êourtnten H , h poidr Dfera à la pi 
fanée R • cùmmt Ufima de ce$ afigle à 
finmdefamoitlft. 1 

I. DEMONSTRATION» 

Il efldair que tant que le poids Dt 
lapuiflanceR demeurent ainfi en éq^ 
libre fur la poulie A , non feulemei 
cette poulie demeure fans mouvemeol 
mais encore la corde PMNR di 
meure fixe delTus fans gltflcr , ni I 

mou 
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^uvoir non plus que fi elle y étoîc 
kfe , ou phynqucment unie depuis M 
liu*à N > & les points M & N de 
cte corde font auflî fixes fur cette 
Inlie tant que dure cet équilibre , que 
en effet PM & RN étoient deux 

Èes qui y fuflcnt attachées feparé- 
t ]e clou P & la puiflànce R ré- 
it donc au poids D de même que 
;MP & R n étoieor deux cordes di/- 
rentes attachées aux points M & N 
b la poulie A , fuivant les tangentes 
ices points : ainfi l'on peut regarder 
ne poulie comme un corps qui tend 
îrs G fuivant ABd'une force égale 
lapefanteur du poids D , mais qui efl: 
icenu par la puiflànce R, & le clou 
à l'aide des cordes RN& PM, de 
icme qu'un poids ^gal à D , qui rete- 
B par ces cordes tendroit fuivant A 
î, file centre des graves étoit ducô- 
é 4e G (il n'importe de quel côté il 
trie ) Or en ce cas non feulement * la 
igné de dîreâion AG pafleroit par le 
^IntHoii ces cordes prolongées con- 
tourcnt i maïs encore § la poulie A re-^ 
tardée comme un poids égal à D ,. ou 

* FôyeKlfP'P^rdieStatiq.aït, 70. le P. 
CW/f Statiq. /iv. 5 . froP, i j . , O'c. 

§ Ibidem le P.fardie art, 66. & 67. Lt 
hmeprof.iiCriz, Crc. 
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le poids DJu! même feroit à la puiflauce 
R comme le finus MHN , au iîniis 
de MHA : Donc en effet la- ligne de 
direâion AG pafle en ce cas par le 
poiot H & le poids D eft auffi à la puif- 
fance R, comme lefinusdeTapole M 
HN , au finus de l'angle MHA. Or 
à caufe que HA paflè par le cen- 
tre de cetre poulie, &queMH & N 
H font deux tangentes , l'angle MH 
A eft la moitié de l'angle MHN : 
Donc en ce cas lei>oids D eft à la puif- 
fance R,,comme le finus de l'angle M 
HN , au finu& de fa moitié.. Ce qu'il 
F>D. 

IL DEMONSTRATION. 

Joignez les points M & N, où les 
cordes MP & NR touchent la poulie 
A, & du point M faites MKperpendi- 
culaire fur NH» Cela fait il eft clair , 
& même encore fuivant les- principes 
ordinaires , qne le poidsD & fe puif- 
ûnce R demeurent en équilibre en 
cet état , de même que s'ilsétoîent ap- 
pliquez l'un & Tautre à un même le- 
vier MN dont Tapui fût M , fçavoîr 
le poids D en O fuivant OH > & la 
puiffarce R en N fuivant RN 5 &par 
confeQiu^nt ( l.pinc, mecb. ) Us font 

Tua 
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Pua à Taucre cd raifon réciproque des 
kgnes MK & MO qui iombenr per* 
pendicalairement du point M fur leurs 
hgnes de direâion MH & HA. Or 
à caufe que la ligae de direâion AH 
dtt poids I> pafle comme l'on vient de 
voir par le point H , où concourent 
les cordes PM & RN prolongées de 
ce c&cé-là ; les lignes MK & MO 
font les finus de Angles MHN & M 
HO : Donc le poids D eft à ia puiflance 
R en raifon réciproque de ces mêmes 
finus ; c^eft-à'dire , à caufe que MH & 
NH font tangentes, comme le finus 
de l'angle MHN qu'elles fent entre 
elles , au fkius de fa moitié. Ce qu'il 
F.I>. 

Goroh I. Hfuîtdeccttepropofitîon 
que plus l'angle MHN fera obtus, 
moins fera grande la charge de la pou- 
lie A>c'eft- à-dire le poidsP s parce aue 
plus cet angle fera obtus , moins fera 

Sraade la rai/on de fon finus, au finus 
e fa moitié quoi qu'en, proportion 
différente : de forte qu'on peut faire 
cet angle fi obtus que le poids D> ev 

?[uelqu'autre en fa* place , quoi qu'en 
quihbre avec la même puiflance K, 
fera fi petit qu'on voudra , jufque-là 
même qu'il peusêtre indéfiniment pe^ 
tit, c'cft-à-dire, moindre que quelqpa 
Y 6u poids 
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poids donné que ce foie : car il ne faut 
pour cela qu*ecarcer runedeTautrelcs 
parties de M P & RN,cn forte que Tan- 
^le MHN s'ouvre de plus jtifqu' à ce 
quVnfin Ton finus foie au finus de fa moi- 
tié en miondre raifoti que le poids don- 
né à la puiffance R. 

Corel, t. Au contraire en les appro- 
chant , on peut rendre Tangle MHN fi 
aigu que le poids D> ou quelqu'autre en 
fa place devra être plus grand que cette 
mêmeputHànceR » pour demeurer en 
équilibre avec elle > mais ce poids ne 
peut pas ainfi augmenter à Tinfini de 
même que nous venons de dire qu'il 
peut diminuer , car ne pouvant être ja- 
mais plus grand quelorfque cerangle eft 
hifihiment aîgu> c'eft* à-dire> lorfque les 
parties de corde MP & NR font paral- 
lèles » & le finus dé cet angle n'étant a- 
lors que double du finusde fa moitié , ce 

goids ne peut être tout au pli^que dou- 
te delà puîflànceR^ 
Corol. }. D'où l'on voie en générât 
que lorlqu'un poids fait ainfi équilibre 
avec unepuiflTance par le moyen d'une 
j)Oulie à moufle , i^ ne peut être tout au 
plus que double de cette puiflance; mais 
an contraire il peut dimmuer à l'infini , 
^ faire toujours équilibre avec elle mê- 
me^ 
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Corol. 4. Cequi fattvoircequej*ai 
atancé d'abord , que fur une infinité 
de cas diflferens ou cet équilibre peut 
2rmtT , il n'y en a au'un feiitoù le poids 
D puiffe être double de la puiflance R y 
& dans tous les autres il efl toujours- 
moindre que double» & mêmennoin<> 
dpe à l'infini que cette même puif- 
fance, 

Fig.%.6. Corol.*;. On voit encore- 
dé cette propofition que le poids D 
étant en équilibre avec la puiflance R 
par le moyen de plufieurs moufles A 
BC , &c. réparez & appliquez le long 
I du.Poteau EG , ou quelque autre corps, 
comme on les voit ici , eft à cette puif- 
^ &nce 9 comme le produit des finus des 
I inglesHKLj &c. que font lorfqu'bn 
ks prolonge, les parties des cordes EL 
K, FL^ GR , &c. qui touchent ces 
moufles i au produit des finus de cha* 
qu'un leur moitié : Car fuivant cette 
propofition la réfiftance de la poulie A 
ou le poids D > eft à la réfiftance de la 
poulie B > comme le finus de l'angle H 
au finus de la moitié. La réfiftance de 
la poulie B eft aufiTi à celle delà poulie 
C, comme le finus del'ande K au fi* 
BUS de la moitié. La réfiftance de la. 
poulie C eft encore à celle delapuif- 
faaceR^ comme le iSaus de l'angle L 

aa 
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au fînus de ùl moicié» &.ain(ideinê«- 
me à l'infioi : Donc en mulcipltanc par 
ordre dans toutes ces proportions , les 
antécédens par les^ antécedeas j> & les 
confcquens par les conféquens^ on au- 
ra le poids D à la puifTance R^onune le 
produitdesfimisdesangksH, IC^ £/, 
&c» au produit des iinus de chaqu'un 
leur moitié. 

Corol. 6 ce qui fait voîrque far une 
r infinité de cas diffcrens où le poids V 

g:ui êcre en équilibre aveclapuiflànce 
, à l'aide de plufleurs-môufles^ de la 
manière qu'ils font ici > il n'y en a qu'un 
feul où il foit à cette puiflànce , com- 
me le dernier ternae d*une progreâioa 
double , qui en a autant qu'il a de 
moufles, plus un eft au premier i c'eft- 
à-dire ici, comme Z* à i. C'eftlorfquc 
les parties des cordes , qui font cangea- 
tes de ces moufles , font parallèles : 
parce que les angles H , K, L, &c.. étant 
alors infiniment aigus » leurs finus font 
doubles des finusde leurs moitiez. Pour 
dans tous lesautres^ce poids eft toujours 
à cette pui fiance en moindre raifon que 
ce dernier terme au premier , & même 
d) moindre à Tinfini : parce que les an- 
gles H, K,L»&c. ne pouvant devenir 
plus aigus que lorfque ces parties de cor- 
4iesLfoncparaUde$ 9 lesjraifons de leurs 



desLettrex. Mai KîSy^ 497 
finos aux finus' de leurs moitiez ne peu- 
>Fent auflj jamais être- chaqu'uae plus 
grande que celle de. x. à i. au contrai- 
re ces angles pouvant devenir toujours 
plus obtus à l'iufiny , les raifons de leurs 
îinus au finus de leurs moidez peuvent 
auffi diminuer à rinfinî.. 

¥ig. 7. CoroL 7. Siprefentcmenton 
fe ferc de pJufieurspouHes liées enfem- 
ble , comme onles voit ici, iLfiiic en- 
core dç cette propoftion quelà'puif- 
fahcc R eft,au poids D, qu'elle foutienc 
comme le produit éits fînus des moi- 
tiez de chaq.tt'ua des angles que font^fî^ 
on les prolonge, les cordes tangenies'4 
de ces moufles s. à la fomme despro? 
duits de cbaqu'un des (ùius decesmê* 
mes angles par les finus des moitiez de 
chaau*undes autres. Par exemple dans 
les figures 7. & î. foie le finus de l*an-. 
gle de ces cordes fait en H appelle^» 
• & celui de fa moite appelle' e j. celui 
de l'angle K appelle /fc > & celui de fa 
moitié appelle f ; celuf de l'angle L 
appelle / , & celui de fa moitié appel- 
lé^ î &c. Cela fuppofé , il fuît dis je 
de cette propofition que bpuiilaace R 
eft en ce cas au poids D, comme ej^f 
à ^Zf' k.Z^' ^/'* cbacun Tçn peut 
tirer. 

Cowl. 8. D'où Toa voit > qjieûjr 

uae 
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une infinité de cas où cec équilibre peut 
arriver , il n'y en a encore qu'un feul oà 
H foie vrai que dans cec ufage des mou- 
fles la puiilance R eft au poids D qu'elle 
foutient , comme l*unité au double du 
nombre des poulies fufpenduès \ c'eft 
lorfque les parties des cordes tangentes 
de ces pouliesfont parallèles. 

On voit affe:( que tout cela cft bien dif- 
fèrent de ce que /'•» a cru jufjU'ici de 
tuf âge det pculies d tnoufle. 



ARTICLE m. 

jLc/ honneurs de USâinteCroix jufliÇe:^^ 
par r Ecriture érpar les Pères y &c. A" 
"pec divers iclaircifiemens fur d^autret 
feints de controverje y pour la com^er- 
fion des Prottflans , pour rinftruàion 
des nouveaux Convertis ifpour l^t'éi- 
fication de tous les Catholiques. A 
Bourdeaux par la Société. lôBc.sn ix 

/^N ne fçauroit affez admirer la ja- 
^-'dicieufe conduite de Mcflieurs du 
Clergé de France à l'égard des Protef- 
tans j & ce qui paroit de nouveau tout 
ksjpurs , cft une preuve convaincante 
cfe leur profonde fagefîe. La MifTiou 
des Convcrcifleurs armez a ^ie mer- 
veille » 
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"^^liet pour fecoiuier celle des Con- 
troverlîltes ordinaires « & les armes Tf i- 
rituelles de cei deraiers > ^i depuis 
loig-cetDs ne fatfoienc que bbncMr 
coocreJa fermeté de ces cœurs endur* 
cis 9 fe deployeiit prefeacemenc avec 
plus de confiance 8c de Tuccez appa- 
reac à l'ombre des autres. C'eftdequoi 
TAuceur de ce Traité doit être bien per- 
foa^é , puirau'il a inféré fi hardimenc 
dans le titre defon Livre, qu'il eft£iic 
pour la con verfion des Proteiians 5 pour 
l'iuftruâion des nouveaux Convertis» 8c 
pour l'édification commune de tous. 
Nous allotïs voir comment il s'acqttke 
defapromefiTe. 

Dans fon Avertiffcment , l'Auteur 
s'engage à quatre chofes. La i. de 
prouver qu^on doit rcfpcâer la Croix 
en public &en particulier. La x. de 
définir l'efpccede culte que les Catho- 
liques Romains rendent à fa figure. La 
J. de faire voir Tapprobation de Dieu 
pour ce culte. La 4- La Doarine& 
i'ufage de TEglife primitive en faveur 
de l'honneur religieux de la Croix 5 II 
faitauiS quelques reflexionsfur les Ima- 
ges, parraportàceliesdelaCroix; & 
prétend juftifier la pratique derEglife 
Romaine à cet égard parla Sainte Ecri- 
ture I &* par les Percs reçus par les Pro^ 

tcdafls 
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tcftaos» &reconiMis pour de fidèles té- 
moins de l'antiqukè. 

La preuve du premier article > eft ti- 
rée de plufieurs Padages de TËcriture 
Sainte , entr'autres de T Apôtre^» qui die 
que la fin dei ennemis de la Croix e/^ id 
mort. Ailleurs, ÀDieu nefldife^ueje 
Mt glorifie , finen en U Croix de nBtrt 
Stiffntur fefuS'ChriJi , par quiU mande 
m* eft crucifia & que je fuit crucifia mu 
moffies&dans un autre lieu» /! ^uel/fu*itn 
veut venir aftéf moi , qu*ii renmce À foi 
mime , ir^uUlft ebar^t de fa croix. De 
plus Moyfe reçût commandement d'o- 
ser Tes fouliers en approchant du Buxi^ 
fon ardent , & Jofué en feprofternant 
devant le Prince de Tarmée du Sei* 
gneur, crainte qu'ils ne profanaflènt la 
Terre faoflifiée.Comment donc feroit- 
on difficulté de reconnoître pour fainte* 
la Croix du Sauveur du Monde , fur la- * 
quelle il a répandu fon Sang , puifque 
nieme celui des Boucs fanâifioitceux 
qui écoicnt fouillez quand à U chair. 
Il ajoute à cela , que comme Tacicien 
Propitiatoire étoit fermé à tout autre 
qu'au Souverain Sacrificateur p. & en 
grande vénération parmi les Juifs > qui 
même le nommoient Oracle^ La Croix 
qui eft le véritable Propitiatoire &Ora- 
cle des Chrétiens» en doit être' honorée 

à 



des Lettres. Mai 1^87. '501 
à pi as force raifon. Ënfuice il s'étend 
à montrer comment Saine Augufiin , 
SaiâcLeon & Saint Bernard ont ma- 
goifiquemenc parlé des avantages qui 
nous conviennent par le moyen de U 
Croix de Notre 5auveur t par laquelle 
ildicdefoD chef« c|u*une partie de Tes 
biens nous font appliquez , reflraignanc 
toutefois cela à la véritable Croix , à 
rexclufioo des autres qu'il veut qu'on 
venére amplement comme des Images 
de la vraye , dont il rapporte divers (ens 
mifierieux touchant la hauteur , la lar- 
geur & la profondeur^ Et en fin rappor- 
te Tapparitionmiraculeufe delà Croix 
-au grand Conftantinj & celle de la vraye 
Croix donc les pièces fe réuniront pac 
miracle j qui doic arriver (elon quelques 
Doâeursau jour du dernier Jugement, 
& conclud de là contre les Cal vinifte^ y 
qu^àyanc reçu à leur Communion les 
Proteftans & les Luthériens Altemans , 

Îuiont, dit- il , des Croix dans leurs 
«glifes & Places publiques \ ils ne dé- 
voient pas abolir le pieux ufage de TE* 
glife Romaine , qui ordonne de fe pro- 
Berner devant la Croix > de la prier & 
dcPadorcr , voilà pour le premier ar- 
ticle. 

L'Auteur commence le fécond t qui 
traite de l'efpécc duCuUe par une in- 
vective 



J<ji NouvelUs de U Rifukli^Mi 
veâivâ contre les Proeeâans, qm C 
lomnienc , dit -il , comtne les Man 
chéens du temps de Saint Augaftin, Il 

Sure Romaine, & Paccofeot d'idoiatri 
ans le culte qu'elle rend à la Croix : E 
il déclare que ^iionneur qu'on lui de 
fere , n'eft pas ibuverain , ni de Latriej 
mais feulement relati f , & par rapp^ 
aux (originaux comme celui des le 
ges \ dequoi pourtant il excepte la vraytf 
Croix , même en Tes particules » qiA 
comme des Reliques du premier Ordre 
méritent tout l'honneur que le Concile 
de Trente a commandé de leur rendre. 
Et \\ remarcrue ï ce propos, que les Ico* 
noclaftes méoies refpeâoient la Croix t 
en brirant les autres Images: En con- 
léquence dequoi le fécond Concile de 
Nicée, régla les honneurs qui font deus 
à Tune & auxautres^ dans les termes 
d*unculte purement relatif. A prés cela 
il excufe les Doâeurs de la Commu- 
nion Romaine , qui par un emporte* 
ment dans l'excez» ont défini qu'il fa- 
loit rendre à la Croix & aux Images les 

, mêoies honneurs qu'aux Prototypes : 
difànt qu'ils n'a voient pas affez de con- 
noiflfance des décrets de ce Concile ^ 
dont ils n'avoient vu qu'une traduc- 
tion infidèle , excufe fo«^t à la mode dé- 
puis quelque temps ^ & qui n'eft bonne 

*^ que 
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^w pour ceux qui veulent bien s*aveu- 
îkr pour tomber dans le piège, ou pour 
y demeurer quand ils y font tombez» 
ApréscclarAuteurdit, queladéfcnfc 
<lela Loi pour les Images,ne tombe que 
furies Idoles des .faux Dieux,- & em- 
pbyeplufieurs pages à feire un parallèle 
ttaâde l'Arche de P Alliance., delà 
^ianne & de la verge d'Aaron qui é- 
Went en vénération parmi lesjuifs,avcc 
«Croix dont il prétend établir parli 
*CDlte religieux parmi les Chrétiens. 
Enfin il conclud , en tâchant de pai- 
'^quelques manières de parler rudes 
îf choquantes, qui Te irotivent dans les 
Auteurs de la Communion Romaine 
(•«isfes Hymnes & {tî> Antiennes au fu* 
)^de la Croix ; les faifant patTerpour 
fc figures de Rhétorique & pour des 
^aphores 9 dont il pfoduit plusieurs 
^plesdc la Sainte Ecriture : fi^en 
^^iquant ces paroles mici le bois de ié 
^''w*, vema[ adormt te par ces autres 
^^4ioromp/uf' Chrifl leRfii crucifié, 
^parlc figne de la Croix , c'eft à dire , 
pat les mérites de la paffion. D'où il 
Pïtnd occafion de faire une digrcflion 
' Sifcequ'il appelle destermes abftraits, 
^ n'expriment qu'une partie de ce 
<|«'on veut dire, qftoi qu'on les employé 
pour le tout ^ donc il cite cflu'autres 

exem" 



ro4 NoMveEes de U RepiêhUéfwe^ 
exemples celui de Jofué , qui com man- 
da au Soleil & à la Lune de s'arrêter, 
comme s*ils euffenc {ki l'entendre 5 ce 
qui n'ëcoit, dit-il , qu'une prière tmcite i 
Dieu d'opérer ce inirade,qu*il rapporte 
pour juftifier toutes !es abfurdites q ui fe 
trouvent dans leurs Litanies & dans 
leurs prières adreflees au bois Ik à U 
pierre. 11 finit cet artide par une iro- 
nie contre Calvin y & par un Paflage def 
Confeffions de Saint Auguftin , où il 
marque que> plufieurs cbofer parosffha 
atfurdcf ddns les Livret Eeciefiaftié/uer^ 
êti cependant Un y a point J^ëb^urdit^yCr 
au i je peuvent entendre en un bon fenr. 
Voilà deqnoi éblouir ceux qui n'ont 

2ue peu ou point de lumière & deqaoî 
itisfaire aux gens dont la dévotion pe- 
fante & matérielle eft bien aife d*em- 
brader des objets fenfibles&corpore/s. . 
Le troifîème article, eft une preuve 
de l'approbation de Dieu pour les hou « 
neurs qu'on rend à la Croix : Et il le 
commence par deux chofes qu'il fuppo- 
fe être hors de difpute, & dont cepeo- , 
dant il ne laifle pas d'alléguer quel* * 

Îues raifonss La x. eft que Tufage des 
mages n'efl pas abfolument défendu . 
par la Loi de Dieu , la 2. qu'il n'eft pas ' 
befoin qu'une iélion foit commandée » 
pour être mire en pratique. II renvoyé \ 

fur 
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jfarU première de ces fiippofirions \t9 
l^ormezà leurCacéchirme,qui défend 
feulemcnc de faire aucune Image pour 
fervir Dieu & pour Tadorer, ou pour en 
abufcr en Idolâtrie: & tire une confé- 
rence de diverfes figures miftiques qui 
nrent faires fous la I^i , quelques- unes 
• mêmes expofées à la veuë du Peuple 
par ordre de Dieu,qu'on ne doit pas les 
ééknàxt fous TEvangile quoy qu'il 
afouë que le Roi Ezecfaias j eut raifoa 
debrifer le Serpent d'Airain, qui étoic 
deveau an objet d'Idolâtrie. Mais il 
I ajoute qu'on nk rien de femblable à 
craindre de la Croix , puifque l'Eglife a 
donne (wdre auxPaftenrs d'inftruire& 
de régler les dévorions du Peuple fur 
cett^mariére : & qu'outre cela Jes plus 
ftopides ont toujours une intenrion 
confufe de fuivre les ordonnances de 
f Eglife, ce qui mérite bien qu'on tolère 
qadque petit abus pour un bien fi pu* 
blic & fi important. Il prouve la 1. {up* 
pofition par le feul exemple de Jeremie» 
^m loua lesReeabites^&leur promît des 
^ recompenfesdelapart de Dieu 9 poiur 
$*€tre abftenus du vin fuivant la difci- 
riincde leur Père: d'où il conclud <iue 
les oeuvres de furérogatîon & d'inftitu- 
^ lion humaine font approuvées de Dieu» 
! & par coDféquent le culte de la Croix , 



tjoS N^uvettes âè la RéfublHjfâ 
dont i! die enfuice que quand il n 'jr aurm 
point de témoignage précis, m mêox 
par analogie dans les fainties Lettres 
il y a toujours beaucoup de marquer 
d-inclination , qui avec la Tradition fol 
firent pour rétablir. Enfuite il décl» 
re comment le Saveur a communiqué 
à fa Croix une vertu qu'il appelle qua^ 
lité morale « qui rend la fanté au cavp9 , 
la force à Tame , & produit la viâoîrt 
fur les ennemis vifibles & invifibles 5 8i 
delà il prend occafion d'en faire uM 
longue com parai fon avec la verge dé 
Moyfe , par rapport à la viftoire que lel 
Ifraélites gagnèrent fur les Amalécîtei 
pendant que Moyfeéle voit cette verge 
qu'il tenoit entre ks mains. L* Autcttf 
paâTe enfin aux Miracles & c'eft où ii 
triomphe , fînon en quantité, du moin^ 
en qualité. Il répète encore une foJ5 
rHiftoirc du grand Conftantin & les 
naerveilles que produifitla Croix dans- 
fon Armée, depuis qu'il Teùt prife dans 
le Labarum pour fon étendard. Après 
quoi il cite i. Laftance pour prouver 
que la Croix îm fuir les Demons,&eo- 
(uite Saint Grégoire & Saint Epiphane, 
pour montrer que les îuiTs & lesPayens 
peuvent même l'employer à tel ufage* 
à quoi il joint un parallèle qu'il eo fait 
avec la lettre Tbau , dont l'Ange eue 

ordre 



•*c de mar<îucr les* fiéélcs ffi-«eli- 
^«îaleiiî frobc , afin^juils fuffcndga- 
2*V& finie (layilHiftdyecteik mim-» 

^fc;'defefrffçpa».Cc«fOèiKc«dd 

Jffletadiusla fej»ji $ &tereporu fut 
*^^Bles au Cattaifje. Voilicè^'il 
«wgoc , aflbfaqt pa» rautoritc de Saine 
àugu^n , queile-fer^s-de Dieu nVft 
, gwuiccoi»cî , .fip'4ç(uef iai<2ro»fxpeui 
Jf dei mif actes aojottnffcui cpmme 

**^ iVprcui'edetanc d?afUtortt«â^,'de 
^s^* de mimcfcs^ ' ^f.. -r i . . 
.«>fin il entre dans Texamen du cjua- 
«^jente article , t^Bchant la Foi deia 
T^itivc Eglife for ctrpôint \ & nioo-^ 
^'piMin paffag^J d« Teftulfieitdarts la 
*BrdàB«f alu iSôldât , ^ &• paf - d^irx ou 
gJrtéSâînt Aoguftirt ^que ri5»ftgedes 
SWî'de Cfoixn*étoitpas!ncorinua«x- 
:*Baeiis: Prenant fil jet delà, d'alléguer 
«•Drclmcotirtquiraavotié j &d'in- 
^«ftiver^enfuite eontre \h Mihîftre^de 
*^%îôn Pre'tendùë^Rëfôruiéè, qui 
?JJ« ce fi^è t)oitr indiffèrent enToi^' 
Wms pâfi'dèrididtiîfes-ffÀyeiirs de' 
JNfeofl^tiWveilent}>éMic foufrirla- 
Fiqtie'; Perte irréparable pour IVRe- 
■ï^n , \qm h't€<Am aintf prî^éca'im 
Z- de 



le Progrés d'Oient en Occident de A 
décHftaifon de l^aiguiUe aimantée i il! 
ont foogé auflS' tôr aux moyens de ren^ 
dre cette dbÇtt'^ixon ùtilerau public $ & 
elle leur a foomi i-invendon^l^ine noi» 
veMeBoiâkAe ^ fut laquelle le point cor- 
rerpoôdani; tnu Pble du Monde dans \i 
jSeu ou l'uneft 7 ayant été marqué utu 
fois avec toute i'exaâitude nécefifaire^ 
puifle demeurer invariable à tous lei 
cbangemensde lieu. Vdid xle queihi 
manière clir eft conftruipe' : C-eft vA 
petit auneau^ide fer rendaâ'équîid>i'^ 
du centre; duquel eft acca^hée pa» troH 
iâyonsde cuivf e ^ une cb^ppe de mémi 
mécay&ice comme celles desaigoilJe^ 
'- aimantées. Ils prétendent que le pôle 
magnétique fait dans cet anneau pae 
rattouéheàietUd^iififcrréd'aïQnan , fe 
promènera fur fa circonférence & f 
pfendrade'nobvdtei&ptbce^'^ félon que 
la déclinaifon changera» dans le tranf«4 
povc,à amfed&ia.differe^e fituatk)»! 
des pais. Cette penfée eft fans doutci 
fiirc ingenieii(e » m^s on ne Taiffe pat 
d?y trouver qiielques difficnkcz diicô' 
té de$prinoip^'dç>la: Phy flque ^^ténioi» 
cdle-'ci , à k&ciddiobèm fçavance:Coin- 
pigoie ineî ûipiqiierâ 'pasidefatis&tfe 
^ fâ {éponfe > oar ' .'la •: chofe le me* 
rite. ' • ; ii.. ■ '. 
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pléts fêt le fieur Du^ f^4l inge^* . 
nitUT du Rp/. 

Soppofons ^ue cette nouvelle Bouf- 
We puiffe être aimantée , c'eft à dire , 
Kcevoir deux pôles magnétiques par 
^^kentre & fone la matière <^ui raie 
« verro de l'aitnan y il paroit vrai-fcm- 
Uable qtt*il feroit pïiii fkile. & plus 
*ïwc i cette matière magnçtîqae d'en- 
j^enir foa cours par les |>a(Kiges que 
wtacbemêt de la pierre d^aiman lui au- 
««t ouverts dans l'anneau de fer, que de 
'enfermer de nouveaux à chaque chan- 
fcttcnt de déclinaifon 3<}u'ain(î elle ft- 
*»t tourner la Bouflble fur Ton pîvoc>, 
çi forte quîelle lui preftmerote loô jours 
« même point pour le pôle, félon )a<ti- 
ttûloa ordinaire de l'aiguille aiman- 
^» & Qu'elle détourneroit parconft^ 

ÎoeotdeU ligne méridienne le point de 
toneau ^ca-rerpoodant; au pôle ,dii 
•«Iônde,dans le heu où iUivoitiét^ mar- 
qué, mais déclifiaindansies^Viti^es par 
^te raifon. 

L'autre difficulté qui paroit plus con« 

Merable , c'eft que la matière magneti- 

\^ ayant beaucoup plus de facilité à 

couler dans les pores du fer que dans 

Z 3 ceux 



512 ISt^HvettèsdflaRéfHhïùjuâ 
oeux de l'air s'y arrête leplusqu'i/< 
poffible 5 parce q^ie la refiftancc di Vi 
Vy repoufle , & eUe y rentre.quând c< 
fe peut faire fent rebfxwflfer chemin. ( 
îl eft vifible par la figure d'un anneau 
cl'une boule, ^u'y étant entrée elle s 
concentrera à caufe qiie Pair s'oppc 
également tout au tour à fafortie, 
<]u*il eft facile qu'elle y prenne foo ch 
• min pour y clpC;uleï farts obftiaclc ^ fa- 
en fàFtiV,' 11^ eft' 'Vrai que iî<>naf>plî<|i 
en faitîfè art petit môreeau de ftrS 
circonfercrtcedd cet anneau , il doniHÎ 
«ne fortie a fa matière magnétique , J^ 
laquelle elle ne pourra l'entrer , n'êtûi 
•p»$ poffiWe qu^rtle retourne fur elle m' 
ittô , fi les dtettiihs qu'elle ei^Htel 
»<îhangeht leur figure par un autre attèl 
chement dé l'aimaft'; mais cet ànneî 
rie deviehd^oit pâ?f ft qu'une âîgtiM 
aimantée d'une autfe figure que les « 
dinaires. Par confequent il femble qo 
cette nouvelle Bouflble ou n'aura ai 
cun efftt^ ou n'en «lira point d'aoti 
••^uefesanctttttne^. CesMeffieursétîaii 
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A R.T IC L.&.-V.: » 

. •••• ■ ,r> 

M. Fm>;* A FàrwchcàK 6.de Luyn^ 

uU. . < . , ... 

iL cft Cïtrwiïemcnt afçreabloirfe irow 

«*«MmeEeiiitt fedeHcatcr Lc^Dbto» 
toesçirMv Pédt viefsrdenoo'&clonnef 
fcat iaffurement de ce jjshrr j* & ii foroik 
Fcôt-être bw».diffirile de tk^oter fné 
«» fortes de fujets rien' drpiui galant 
fc de linetix towné 5 on y voi]c fur rout 
^ponm ûffvc^fifai» iy&{re& o«t3ireb<^e 
Jatdegeitecfcttfèli^m /.^flc^ii>on a ratié 

«nrtoi^ôuf^ le^^Wftre dfe f^\ttî»iiere 
«ow il fe joÛMomme iljûi pîatr. Leur 
Wtvetç ne contïîbàé payp ôirà teur a- 

Ecrncotjîj'écatatqtïe CTopveïïcabldque 
s maiievrcs diotfes enbuyfl»c.& fati- 
gue»! ^r leur ]o^»€«ut;; ^uip' Arela a 
«édetouiretnpî/^i^'pôttc'direqiie c'eft 
P»nicrt&rcmtwrIi^gaàt^d1i'i^awxiaiuT. 

Cet Ouvrage* ^^ compris en feiïte 
Wiabgnes; Sî on'l^low'patlfet Hô^hal- 
^n, a: en.d^^eleÀbeaàtex-&fesdélt- 
^tcflfe»,aofcw^cpep^être un Oiwrage 

. .. • ' Z 4 plu» 



{14 Nûftve^iâe U XtfkbliifUâ 
plus gros que celui de l'Auteur, on 
contentera dôftc'd*en rapporter il mpl 
mène leiTujâtSwioQiteïiui dâi&la rab 
du livre, 
t ^ |li^'pBem1ér^J)îa^fJiw «ft,/^^ 

quUl donnsfet Ouvra^et aupùàiùf^il 
l'on voit dans ce Dialogue Je caraâej 
éf i'Autéuriq^i'rctteiitdbiiisxet»; h<k 
nête :dfifiance: ou. l!6a. :don ~ toùpflw 
«cfe dcibi-tnêinebi Ld ^. /puiùiwé 
nevà'À dt/agrùmetisi quiI^i^ottmif% 

IiQgue fonde tbut:iecar2^readerOfl 
wage^ Lé 3. Qv^éntna$icted8gAlamen 
i^orfaitfïm ai cùnqmns qtni^uitnôuf 
c-eftiune yeméqU^Dnitticomeftonap^à 
IJn7de.nôi|f»e;û2}|; Utfimxàoàexuetttdi 
Aèr oelafortig'iieâUtttttm^ ;ma.:oq si 

"*j :.'; /if ■ ;ff?riyî''/jr»«b8»si.:( ( '■ t •' 
' yQuefic€i.n'cfi<^tUcdsrj:«ttrsi 

Cejk '£u moins çclh dey.>fiivairr ; 
-i. :\Amù»r dûJt è.cc.Jlraaageme . ^ 

i. -^ •• ^-/-^//i épuisé i^.^iOTqtitisvn zo-r.» 

Lé H;Dtilaguèi'^'J2(»ïY/4^l^;&^^ 

fjwiie coufem iaflîa^osipantént dffci* 
Tiff iff:/tAntdef4hgtw/.^.um^fiiridm 
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Terre iî qu^cllc nefe. trouve à la Cour ni » 
askur;. Le 6. Que le bonfcm nefe peut > 
trouver dans les figures peu naturell s de 
^PÉ«/if. Le 7. ^e les Médecins &lef\ 
gms 4e Guerre ont, m^ ^^ale licence de, 
^^ impunément. Le S.Queiejeucaufçi 
de plus grands maux que l'amour. Le 9. . 
Stt«/efî««c/ deDoBcurnéfaitpas t'eDdc^ 
f^j dans ce Dialogue on voit a^e:^ bien le 
cmâere d e jeune îAbhe:{ d^aujourd*h:.ii. 
. ^9' Sg? Pùendùë du defirnefçauroit 
]^aH être remplie. Le II. Que toutes 
^^' langues font ((paiement behi 3 à' <p/«. 
^notre n^èfipoiplwpolie qu'elle l^àoit du 
^««/x de nos Perc/Xe 1 2, EftÇur rinjuf 
^^ qu'on fait à moult & à d'autres mots 
I^lables de les bannir de la langue. 
Quoi que dans ces deux derniers Dia-r* 
^\ïes PAuieur pBOUYÇ le parti du. 
vieux langage , on vok pourtant bier> 

Îi'il ne voudroic pas fprnier fon ilila 
/celui-là, & que ce n'eft qw'uR}eu> 
^'c^pric. Le IJ. Que tous le» hommes Je 
Wjient Àêtretrompe:(il^quepcrfQnen'à 
/w« de chercher laveritii. Lcl4>Qi^'il ^Ji 
^fajftble'^ue l'home vive tranquiie iurs^ 
^^'il s' abandonne 4 f^n penchant. . Le 1 5* 
ill^faut ^crirepurementfans comparai'^ 
}m 4fjans figures y ifqueUpImriahe 
Urne d'une lamue vient de fa NaivetJ. 



Ec le 16, & dernier. Q^e te^ gens àt 
Cour font plus efciaver que ceux quiftM 
'Véritablement char^i(^ de chaînes* 

Si Monfieur Petic veut donner une 
iuite à ce$ Dialogues, il ne doit pH 
douter qu'il» ne foient agréaUemeiil 
re^ûsduPiïbjiîc. - • } 

A R T I C LE V L- 

Ad Majorée» Dei Cîlôtiam^ 

Curiofctam confiderationi expomtutf 
VIS ABivaPulverifPyru'.Eorum 
demque fcrutink '^indapni fojjihilii^i 
concredituT , tngentem ejus- p9tcntiam , tH 
Jfaniorem , quam haâenm cùgnitumi ufuf» 
deducendL 
■ ^ Al^fque imptetatfs notaemm in duhiu^ 
ifOàaré/Miidikcti infalliiUemiJîâ veri- 
Htem: De$im 'mttnderejbh^nmùdofr^t*^ 
bfcM'CYtatwrdfum èr inde fOfi^tfitùrui^ 
(ad hôminum kenê effe»M^ ifelkm^exif-^ 
fantium) ufum&fin^m, Cumé^conffdnh 
mis notu9H fit : Corruftutn &fcpverfufn 
hmtinumgemkmyfiefunKuere liBà curi 
ufitffÀiu&k^i/fjfçtu ^dârdfh m exâc- 
tfn difi^ifitnnem^y Apfticnti&Mmyabu* 
Jus eêtumiquiie.feenndumdiB^fnCnAmi 
mtfméonem » ad ampitfi^aiidam ejusgl^ 
tiam , iisfmdeffe debcrent. limC 




'ùtris ?jrii^ Mondch'ô cuilam mago^à Sa- 
^anacdoBoyfimplhithr dftrtbmriint, for- - 
fin quià imfojftbitè vidcbatùr , vehefhcnr 
fiam ejus in aiiam opcratidricm^ ^udm ex- 
fMendi y enecandi^ d^ifcutiendi y ^ ï^^ 
SYtit'ndt>^eii£tpo^e:;pM^^ qui'd'^tocî^ 

^?'?*^ ^(^i^^àitis aqucéijr v'entiyfrvnâ 
^^^ilfità firnpiciùui rôtir' pofinzodum iis 
àtntatû y per [agacefn ahîT mcchanica 
^^uflriam > "Wttià-cntris humaÀi '. 'in fer- 
'^irccœplt^- :••;":•-; ' y- ^ ' - ;/ ^ 
•Sep'ofuÛ i\aqU?0ipfàdiBa àpih^oàyfr^^ 
J^fponatttr;^(î.XTriverltorém 

^m. ( z.^'Solertcs Çhymi^pperationcf ^ 
Dt'o b^naiurkHon'ù^texùfas ^ vctinimi- 




^MmUncam ' & 'ùefjcrnàéijfinîam \"yne^ 
^i^iUcmùdêr^jorc ^ înprdihèm cogcndilù^ ' 
iX^ cmvenimtîdy ' opènï^l àd \ crdma-rigr ' 
^olendimnim^aut atïos ikbqrcVperficicn- • 
«^f , apta rcddatur i îdtf^c ficri^Ji implo- 

y^f-^*''?''^^'^''^-^-/^^^''^'^' /eA///ï indu-- 
^ip fjfo mccjHn\ca'jim)ttury ^ tpcdi- 
^tïofict & htànm' mtrejhii olcrfadmû' 
'^^}mr'yMa^xim3%(rèjia^^^ 
iàmfù^à m4fnfo0tlMchfy mon^ ■ 

2,6' fcqucru- 



Jtijftentery Omnipotent t s CxcatoTM sJl^riàfg 
non àutemjcfummodàad tujlitatérnfrff^ 
fentcmrefpicia^^r» /juamProvUentia ^ 
///;, fro^/acitojt huiçÀutJciiueiHil'wJi^ 
c^ulïi inr^tctuTy ' . T,/, /'.-... . • .!. ,^ .]J3 

Ip }{^tcrnt jam^iiis^uarn duoxùm ânnS^ 

* riiifii i^fcx^mcn^t^mfpatiii/ç^q^^ 
Jlcma curïofis ^uikûfddm fuètvamfuip^ 
• conccmcns vim futvcris P^ rii aâJivam^ix^i 
^uod a/ii: ufibu/yquam haU^MSyinfcrvit^ I 
re foffli Ïp* deieatj ewnj^^fimmdià /»)?•,■; 
nem / ûtiEis anfa âtiicr \ auiaçi aufiidnt . 
comtUy f^^detentÉpi,^r^i^/\etiÂ^^ 
firiofiidiMi^i^itwil^u^^^ 
'tstjlius^fuiv, hTi^etus-in^n î^ magpf > <Ô7 ' 
'cu'îdém (jîiayH (plendidtjpym^c/ucejcant n^, 
&J)rojJolfe, ad ultimam c^:hrcniitAtem uf- 
queferduçamur^ ita îitfimul aii^iuâ eu- 
rarumft/arumjfartefni>},ampl;fipftfqn^t^ 
prcath-pf ^i or lie impe,ndAntlqH(içAPTimi f* 
)lio inyttionh cjùjdemiffané.'nepeBafhf^ 
■pedibùs jecïi'^ ExpYceccnceùto[pe7n}e]k(ir-' 
rsrèinj^en'ttr t]î*ius monftrî\ofihio7iefn iî^ 
téllty/) quioccîlpnùat C7nnes eoi 3 qui ope-' 
'rjirTiJuam > in diciumf72Cfn impendcrunt» 



^ aihiic ih)pe7idinUyquûd jutnirtéTn plans 
]h iïTipoJpbihJco ^.litcr t/tipoJïcV^jiiatnût 




ffycmquàtfaty ulfi/ms mius JJrifivç^ 
frdines evcnat, Pjerfacil/emmp;afumay 
UKnoJhof ijîa ofinïme Pr^toccu^Àtos c^- 
ioforyjparum^ aut admodumindiffircntsr 

fibimignayê* quidemfrafentiicjufdcfif 
^ilmm re^erirc iiieccârasXJniçmjfntu 
^J^pus efiyqui fîibodûrataréaShnk\virT 
^/' > AHt oBioni^ Cccundiispradiâdm ofir 
^icnerade impoJpUlitatcfifofuityirconar 

f^njuâa^prohanone dignatus ejiy in efi- 
Mjiiami:um>fub d^o i^.Maiî I tf Stf;. 
I^Kè : ]'ai rè jû le problcmè, que youj . 
:ffi avez communiquéjtQuciiant .un npar 
^elufage de la poudreàcanôaileidet 

5JS, à mon avis; îl y a 7 à Ç ans V que' 
i- «sjoîr à' M* Colbcrt une machinées 
que j'ayoîs fait conftruire dans certe- 
J^t iateation 5& qui fut enregîi^reç 
^js notre Académie, re% en «oie ;: 
^ uiie peûc^q^janritc àc poùîre, conif 
•^cjl en faui^, pôuç Remplir un dç 4' 
coudre *.ét0ij: capable i'clcvçr quelque? 
itue cens. livres, à la bàuteiir de cinq. 
J!^J?> & cela fans cette impetuofitéorr 
<Aiaaire ,/mais d*une force tempérée 8c 
^aie y quatre à cinq laquais, quç M.. 
Coibcrx .fif tirer à la corde attachée à. 
,^ite macbirie , fiirent f le vez fort faci^ 
l^in; caU'"aîr» toutefois il fcjefteôtt- 



ue 

■4jtk 



tre (jtfcique difficulté , à Tcnôuvf** 
coati nuellerî>ent cette force, &Ci ïd 
A:cepi froùlema quody mihi cumunicdfj 
de novoPulverif Fjrii ujtt , nec de tmo 
nxmsytiÛT fucc^a'dç^éro î Mtefi^ 
innôï-y D^of^ifto Cotbcfhnîa^hinamd: 
^act^jainiùfitiûnc Conjfrtrîfnpt^ rh^Sj 
V/j ji;<^ criain in Acadônùtnùjir^i 
mentarios infertafiiù j ejfettu^ cjuicf^ 
exigua fuhevis quhitdi , quamûad 
gUate hnpkndum requiritur^fu^cims 
vlcvandum fanduf 1600 HtùYfCrum» 
'ipHnquèj>edfiaftimdinpm' i^ hcc nif^ 
'(niïmriaim^ètïihfjmc y'Jed't-fa imoifiL 

Jft)"ûr y quiwga î>bfni'^6iËeYti \ }/Act 
-tiitm fnachifîds alU^dtum tcïîucruyit ^Û 
viii negotio in atrcin^-^rotr^Hi fûçtùra \ 
Vari^ nikitQmnuTfcJeniofirât dipcûlA 
ter y epifrkodi viinfim^fr rmovidi. pî/^ 
admodtih taras y &fiiineihcmfdYàbî\ii 
inventionet, irr/ponte. "I* Xlna at\t dtà 
Hracljhmeymefis fytJiyili dfuMdipM 
'adfnrmnuhirmpfepyvfévdntpciiâirs ï6ot 
iihrarum ad altifudineïh qùin^ï/cfêJum} 
'if iilttdl. abfque urdinarioMiik impetui 
-is" quidem vi tempéTata& xguair. Vwtu 
4n admitationcm rdpïrs ctnfortkh ram^ 
kJïyfrincipiiT hàB^in rcccPtifypihirm' 
"ynirttm fortior redit fotefi. ï. rtifeippC' 
i'po eum hnevhttrOmliinttBado.'itcii' 
- • di 



desLttires. ykL\t6%j.' yt* 

t»er« 5 iiBajfrrncifUfiiperare videtur^ 
quo fTofftirmiraculoYum vdturam m- 
'dm,tant9magff ajïimanddeft, Q^oniafk 
'vero inutilihaBmmcùnatu iniulfitatu dt 
^liî machina C€nfiruBione certitudo^ fïé- 
'itte in Dior Us Gailici^ , èr alii/ Etudhif^ 
^^wnc&mmtntariiT y nè^ue*iiiH'habe^if(h. 
"^it j amfiius hafitare haui iieuit^ fèd dé^ 
jfàm^'^orufny qui confeéjuemsarifiruf frih 
^itmafiffctr^y dejiderarc pojpnt, iffirfan 
tx amnn utilitatis fuhtica promovendo'i 
i^nnÇ»op€ri )nanus admovere vrlten^ y 
^iijmmdofamfaciendumfust. Qthmdh^ 
liiniirttm eertr redduntur y ttuod videft 
^ueant 3 vim pùherir Pyrii cjufmodi m^ 
tow caufare poffe y qualemTnolendinum y 
eut aii^uodjimile movendu reefuirit, Vi^ 
dcént igitur fiplacet cjus defcriptionem , 
Semuncia vel etiam minus honipuivtrif 
^dinarii propeliif pondus l^iiirarum ai 
'^tùudinemÇcxdeJim aut oëodecimped^^. 
paterprop^cr y pendus illuditn tkvatufb 
JfanneUit (fciiicet in iilo-TmfHéntpyfUdt^ 
^0 efl in quiète Jd efty^nando netfut afcchf 
^»^> nei]ue dejceniit :)funi axi alisgatf^, 
ijualem vis venti aut aquét circumagity) 
prvuU mûU i Qui axis tncdiante ptmd^ 
^igraviUtepanros duos lapider ttuarum 
'*utmiim lii^r^iemventieslèxagies^ingp- 
^umducitiOhtequamdiêhinifûndtfs eo aU 
*« w , undépropuHumfstit i'Hovum in^ 
.■ fetum 



%it N^êvêlUfd€U/^p^hli^nr 






monftranium. Potcr^tproculdubio^ 
tur > quicunque curiofitatc iaùorant >^ 
ferimçfitum hoc fimfl^v ir plane ifum 
vi4en4i * Jolliedtàeffè de taii machinai 
A^ifâ fropTtionatâ ad imfu4jumfmid^ 
fr(hluhûuéùSii.^.4mflùrando adminm 
ilicrumyquibus ronmcdoeffcactapuln 
fyri y ejufdeméjy abufu^yqud ors meché 
canota eft y Perpradarûopuf defùBit 
miniBlondelii'ArsglobqifiYYeospuiv^l 
rio refletospYùjicicndhy quodrcâiusfA 
nominaretur : 'Arsynatumm^frûprietaf^ 

Se rhotuum /ammturaUmntijuamvi 
ttcrum pcrcîfi ndi m,ïg7io ci. aJ^utne^ 
fo eut y Vlurima quiope iniln rcpcr/unn 
dcmonftrationes , in hunç finem tendctJt^ 
Nec minus jupcrcjl dul^iUyfjuin e vii^ud 4 
lapuheris quanmas yqu<e idoo librasi 
tantum élevât y ali'uando prodeg^e potfrà 
t/ifuipuùlico y fîiodo inventer y ad rcmovenk • 
jdamultifarin y imprimi: 'uerè in reitcr^ ' 
jtione operati^nif rçodcrat^occurentid olh 
Jiacula animvm appiicar^ v.lit. Ni'hil 
,nunc rejiat y diBis adjungcrey quâm quod , 
defiriptioni huic y if demonfirationi y de- 
limatio ipjius machimefaçtlUrnShicpr^' 
JcntarifotuSffetyincilUnt€^ua effeâus û^- 
^radiâus demonfiretwciniji ipja.ejm > tam 
faBu y- quàm imelkBu facilis fabricAtiù 
lufervacHÛ hoc judica^et s£r^ertimci ' 



ifrobataejuf eeuitudo ccrtâ cenior 

tiù jTuSMfiiir*éii^vUy acrmtiiéusf 
Me», confère ; Qiiid imnêm/lUnt 
' iiJpêfitéùnircitfMhum Qfif^tmn^ 

iiii Mtilitmim^&^fftuùfkiméffàAtiti 

Wf cêmtndefti tu Uk i^Aiiàt^ cam 
^ptiiim f d* gfâtiMàmMAihm' 'ufii^ 
r » Jruêt9iU Làui9Wr'4tai]Uià,'fàn»' 



ARlTiet E Vil, 
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-$u6 Nû$$vtlUsde U Refubli^nt 
au concraire que pour le l>icn de la % 
:]i étoic p^lus à propos que lePrinced 
.les^ppqiâccftteFritiçefe, à cauij» 
droits qu'il pouvoit avoir de ptévêm 
à lu fiACcefliofidu Duc î. n'éraac pasB 
tain que la Lorraine dût tomber en^ 
Aouille, &l'on foucenoit mdtneqo^ 

ÏueftiQoavoic i^céd^cid^e par leBi 
^ugçiu» 6e>ar.lt'Empereur Sigifoi^ 
dans, le CôyEicile de Bafle » en coo 
r%ueoçe d» dififerei»t furv^ou entre ] 
ni^d*A9JouRrf>i deSicile^de N^ 
rayant épc^é Ifabç^u de Lorraine lei 
Jberiti^redecet titati & un Cornets 
;Vaud(unont le pks pcochedcla Cçr 
xonnç en ligne Mafculine. Après i 
^g];aad<sq$ftiiefliatH)n$ & laperc&d'm 
«bacaiU^^dafts laquelle le Roi René c 
Je malheur de tomber pnfonniereofi 
Jes maîas du Comité , les- nartiec é^tté 
convenues des arbitres foufnommez ^9 
ie fit une efpéce d'accommodement , à 
favoir qu$ UCêma deVUudêmom renoncé 
v^mtdsrementiUfiéCCfffiQn tnfAveut 

jtf èr<if^4r,cequi arriva.On difoic donc 
<(u'en cette occadon c'étoir propreçpenc 
le même, cas a & que le Duciienrine 



dis Lettres^ Mai ttf 87, Jiy 
Ihiyoic (ê dirpenfer avec raifon de 
jmerra Fille ainée à Ion Nevea». 
e il y ^toic oiga^é par les Xmxi 
Ucfàcé , & de la nature. Mais ce 
i: ijpa fcmbloir a^oir cjaelque prefn 
tmenc des maux dont ce mariage 
*t êcre fuivi, demesrof t. toujours 
ible y 3c ce qui acheva de 1 ut don* 
<ic Paverfiofi pour cette alliance , 
6a k meurtre du Baron de Lutze*) 
Ton Ambafladeur qu'il .avoit en* 
vers divers Princesd'Allâmagnc» 
i retoumam de ce voyage » com- 
i approcboitde Nanci, fut tué par 
»itaine des Gardes du Comte de 
temont , parce qu'il croyoit que ce 
étant la créature du Prince de 
jbourg étoit auffi l'un de ceux qui 
*R>Qibient le plus pui&mmeat à ce) 
fcriage. 

• B n'y aoroit eu rien de fait , fi Pon* 
*s*^iDit fervi de divers artifices pour» 
Ffiiader leDuc^ On fit intervenir cn- 
[Jwitres un Carme Efpagnol degran- 
Ijkrepuratîûn > cjii fur un prétexte nmu- 
'«paflàen Lorraine, avec chai^de re- 
Wotttr aiiDuçdelapatt de fa Sain-. 
Niesinconveniens quipdttVQifeacnat-i 
Fcdefa refifiance. iCe Moine qui'fe 
|jitt»moit Pcre Dominique étoit rcgar-» 
f^commeun Saint , jiifqueslà quele 

Peu- 



1 

fi8 NifHveilej ii la Rèfuilùiui i 
Feuple de Nancy lui déchiroit fcsj^ 
bitsenpaflkflcparlesriTës, & VI 
ntrice Ekooore .en ÊâfQit tant d'< 
m« y' qu'elle conicrVoà; fon habite 
meune Relique^ >& voiâuc mourir^ 
ésm. il faac aippavenatânc qu'il | 
fiiit des Miracles plus néâlt qaei 
qo'il entreprit de faire en' prcfénc 
rEvéquedeToul, & d'un grandes 
cours dfe Mande. Il pronœcttoit étî 
livrer une pofledàs, afi&TaAc.qiie{ 
ligne defa délivrance on enteadroitfl 
coup de tonaerre. Le cotç deronm 
reéciara, maisleDabte<n'«o eâtpMl 
de peur » Ik àcrtamàr feiuie dans m 
polie fans Ce mettre beaucoup cnpeia 
des Exorcifmes du bon Pere , dont! 
vanicé Ait étrangemenc humiliée pi 
cette morttfication. Il ne lâflàpoipri 
tant pas de fe juftifier du mieiar qn 
pàc', en dîflim:' que h peffonne* n^éiW 
pa»cflfeaivemem poflèdëe, & que (« 
n*étoit qu'une illufion, L'Eveque fi* 
fort choqué de ce difcours qui hiirç* 

f^rochoittadcenienc Ton ignorance 9 ^ 
ePere vovaintqu*il avoit tort fe)cci« 
aux pieds Ac PËvéque pour lui demao* 
der pardon de fa faute. 

En recompenfe iL fiit phis heoreia 
dans le fuccez de fa négotiation poarle 
mariage de la Princeâe» Car le Ducfe 

laifla 



disLetîreî. Mai 1^87/ ^1^ 

Jfla enfin perfuader:, & ilconftiKicà 

|iij«rfeFiHc aînéttà Charles Kll 

métàaiQGkoit -ie V^mioûr» Pour 

ipBtemcrlc Prince drPhalfcc^ourg on 

" domib Hobriecte: Fflledu ComM 

pduributeaîr la difçnicé dç ce ma^ 

5e reçût eaiiot ie$ Principaatez dô 

dzcbonrg & de Lixîeii. Peu de 

JJJftps après k Duc Henri éta nt mort , 

naarlcs prit poffeffionde laSouverai- 

•Wî dans toutes to foTnîes accoôta* 

«éesj^rs Châties fcAoyanc te Maître 

Wohidqcet Etat iieici0avûic plus dei 

froaicflcs qu'il avoic faites., comme 

^tft aflez Pulàge dès Souverains qui 

fecroyent au dcuus des Loix. Une des 

PoocîpalesccmditiQnsfiipuIées parfon 

fcaittéde mariage étoicceile-ci > qu'en 

^•«slcsAâieàpfibHcSi on y iiifererok 

«*mots a«^ fàTuCh^rUrir NitoU , 88 

^oela Mon noyé fer oit marquée de8C& 

*6ies, & des noœside l'un ^deTau- 

^« Mais Chailes voulant régner par 

fci^même fans eh avoir Pobligatîonï 

>ne Femme , s'avifa de déterrer un 

vieux Xeflament du Duc ReuéfonEi-» 

^ftui a parleqliel on pretehdoit prou** 

]^r qu'il atoit fubiHtcué lesDuchez-de 

torrairié & de Bar en faveur des Ma* 

tesàrexclnfion des Femelles. Cette 

^cepottoit descaraâéresévidens de 

fuppo. 



f}0 N0éid»lti$Ji ht RffkUi^r 
luppcfiûoos I^ pttccheom'étoicfMi; 

•es^dcficrpiB.' EBcifuOpDWril 
i^prottvée^, & pont fiûih yàmtfoh^ 
lenoiOpottic .fe$ Bia» de Ja :Tdm:h 
Mkolf > it ie firjine efpcot ^efiqd 
die- Cb«rks.<iq)Qià ia GeuroDBe.i[ 

C'edsde fon Père, qui defoD cèté 
î remit fur ia lâe qaelque tempsttt 
prés. Le FiU parreconiiQiâànce a^ 
mema -foa .apeiîDa^ - 6r ie ifit. Chefii 
ton ODaTeih :>Mâ^dans)ia iaiteiSM 
torûédirCQimeiuiiilcviQt fa^xeâe^^ 
fouveos i\ i^aUon anC^aCeilqni^paiif 
fiiiie chaoï^dts Arrêts <)tiiavoieirfél 
donnez en fon abrcâDce>jtirques-là qa'di 
jour étant entré dans le Ccâi&il un pel 
tard 3 & voyant que fon Pore éicitil 
i la drpite de fon iîége il :1e repiiciii 
99cipe. » 2c Je reporia an ^.ddffoiB à 

fien* '■■ "! -\ 

. II. avoit été daor "fa jcuittiflc afliM 
avant dans les bcmnes gratre^ di 
Lcuïs X 1 1 L qui prît en quelque hw 
niérç fon paru , fijr; lia diflfcrent qu'i 
eus eoncte^Monfieur le Comtede finit 
ions , à qui il dopna iln fousfflet pdsiaifl 
que fa Maiefté pjàok à ia paumes & 

Su'iUicregaixhnentiouti^. ChâcmA 
eclafa pour le Comte a ckufedc'û 
4|uslité de Siince da Sang » .& leDo^ 

'auroit 



:-iepre»en {x^rroiiie^ & le Duc 
ffoacôçé fy rapt u^. aiCâ^eii^ 001^ 

5> :Oi>>deifaetsfiÇf)€gfWn(fi»rtes> ç^ 

isk&oié$'S^iéè:iiir}<^bms.. Et 
fiiiÇ9t fûsttn^lTaâk-cé^ jdaos i^tcc 
tipq^^ * pQV çornW^ de mal- 

a^Roicée ^ifii9i^ ÀiAf^{«(» :£ate 

^ \èiceUçs4liJÎ^;ftaiiiexïeM^^U.j^ 
: fi|c4er(9!Go^r à hB^vmi&oa.y il 
Oîsïnvftr le Rj^i ^ U^ rf»»t avec 

ifciaiisifc&mjitfte, -. ... ./^ :.' • 
. Le Dw: si'^^rçut bieti de kt &iite 
fi-il ^r()ic;iàkfi> dç js'nrc ttii&tfwle^ 

«i& poimmir ip^ de ia- i^re.«ilcoKfb 

Ft^»es^àM&fe»finufta Loccûi^a^ep 

Aa une 



La :ffié)n"^ét0Ît1rfRfe' a^àndée J^«H 
•Roi voyarit(|ti*6h aVàn^<»tpéu; fepMl 
gHoitdéjaqilele Cardinal dé RicHdii 
l'a voit niai à 'propos engagé dahs-.cdi 
ai&ire. Peut-être n*^ feroit-on pas i^ 
ita à bout fans beauœiçde pôîiie fi^ 
'Duc avok't^niï bèn; 11 s^etoît ic* 
•^lans deis ' inôAtagnes a^c ^m^ 
Trdbpés, pendafnt qifc Itf C^dfirtdiK 
Frère tiathoit de hegotier fiMi accort 
modement auprès du Roi. On lui! 
entendre que s'il étoit lui-même D* 
iieLwrdine , il ent pOïSjtoitefpéser I 
trakrem^t '^us dôui. ' Dari^ cette t 
peranc© le Due'fe refoïà' de foire ui 
dcmirHon' authentique dfe fcs Etat^^ 
faveur du-Prrrfôe Ton Frère , croyaii 
après cette démarche aue le Roi fl 
s'opiniatreroit plus au deffein d*avoi 
Nancy. L^demiili^ fût faite 5 tcà 
die' ne ferotj'dei rien j lé R<>inet«M 
db lie» de ft$pfetentioft$, ^À bîen<JI 
le Cardinal fniltré de foft attente m 

?u*il devoit du moins à là 'faveur d'ui 
'aiïêport que le Roi lui avoir donné 
travailler à rirer de Nand la Princcft 
•Maijueritefà Soeur que -Môûfieiiifavoi 
épouf^.' n y réUflît, :raïn«nant dani 
fon caroffb deguifée en Homme ', * 
qaoi leRoy ayant été awrti auffi-tôf 
' '• • • . ' apré% 



dfs Lettres. M^ tS^j. çjj 
jtes , ilne vodut.pliis-ôriteadre à au- 
In'mitté. On condnuoic cependant 
mége de Nânci i mais avec beaiicoi^ 
è lenteur , fi bien que dans Tincem- 
jrieda fuccez 3 le Cardinal de Riche- 
fax fiit s'aboucher avec le Duc , & Ta- 
Itefa telleiïîent de belles paroles qu'enfin 
ïfedifpc^ à venir trouver le Roi en (à 
Coinppe. £ ne fut pas long temps 
bas «connoîtrc q6*â n'ééoit plus libre , 
«1 le gariloit avec tant d'exaftitude 
<|H'ilne lui fût pas poffible d'échaper , 
jidque envie qu*ileii eut, il falut ren- 
ée Nand, où leRoi'fit fott entrée 6c 
flaii&une force ^arnifon y en pcrmet- 
ttw toutefois a|i Duc d^y tenir faCcur 
•wnme auparavant. Mais il aima 
ttieiadmicurer à Mirecourt, où il fit 
»cnir auffi la Ducbeffe fa Femme , 6c 
tPrinceffe Claiide fa Sœur. Puis tout 
i'wicçup'au jBommencemenc de Tait- 
»«e fuivante 11^34. il.fe retira à Befah- 
gn j abindon(^ant h cônduitte de fes 
«ats, &desPrirtceflèsà Monféigneur 
«Cardinal fotf Fi^creà qiii il eri avoir; 
^dcmiffiort. Ce fut'alors que ce Car- 
pd changeant de coiidition épou- 
^ la Pcmcene. Ciâitid&'\ parce que 
« Duc payant; poift^îd-'Ematas , û 
*^t à; craindre -que ^cette'-Prînce^ë 
^ot à en .époMfer Un ^*^Q > ^^ -"^ 
Aa 2 de- 






, CâaooveaH Mm» ne <iiaomt»| 
de Jûoaec anfi-eoc de la jaloim &i 
JFmcc. LeMim^aldela Fei:ié<É 
aaigûc le Duc FoDfois de iè rcofl 
z >aiid av€clesfniic«:3fis,|i$iiir 711 
inidreksX:)idi£sdeftMigcfté. B 

S'ils y fimK aniiev Qq^^wâioil 
u cbaDahne <k y^des i mais k A 
& foQ Epoufe Bouve^ear hab^eeaoi 
k moyoLileiê âanrer. C*:éiDit Je p< 
mier jour d'Ami» anqjneloQia de ai 
oone esk {jonaàne de fàbe depetil 
pDo^>ai^ aoK peifeanss qiû ne ^ 
mefipot pas <» ffii-ott appelle Je ppi"^ 
d'Avril. On doDoa q^iet^Ks am. 
Fiaaçoîs de k»r évafioa > jnîs 
aie iW fe i^éfioietitde tout ce 
leur difoic ce jour-là» lapeurquii 
reac d'èœ ciooapa& fie qu^ils Je &^ 

(e foiis ua habic; de rage âmit du Fm 
lais, portant un Aanobea^devant; ua « 
Giçijiiils hommes dtt Duc ;FiaiifoisL, * 
h Duc s'àiappi jdcfuifé en îorw&x^ 
JLe ien(teowndçgi»iidîmrili, dés'Cp^ 
les porç^jfurçn^ cwwites , ibLftKriftf£| 
de la \rflift,/:ba6iw»imehottfaplci«fl«J 
fiiœier ffu: le do^^ comme do pauTics» 
Payf^ns. ^.Par»»U>»urjuncEayÊûeq* 



in Lettres. Mai t?>»7.* yjf 

IfeoicilaVlUc les reconnut i la porte. 
ble fe dit à UA Soldat delà^nk , ce 
hdK Y^wtvtàxt à foa Officier, il n- en 
fc (çe tire croyant qtte c*étoit le Poif- 
ÎWa? Avril^que cette -rayfanie a voit ' vôti-, 
kteàsnrfer, Ben ^emt- potàrtclnt le 
GouvetneoT qdl étoit le Conïee àt Bfôf- 
fifej ceiâ-ci envova^Owtee à TOfficier 
^Wâtb garde dfrDBp de s'en éelaii-- 
OF. fttOffiderfrappe'ailffi-tot; àleàï» 
âsBràrôpoiir fçavoîris-fls^^èkWE bve?! ,; 
Bais un Valet de ■ chstftibte fait a«-4A^ 
fa^ ^ant iàir %fte de lan^iftcotÀ-' 
«c pour dim qu'as domôient encore ,; 
*ligea l'Officier à différer quetàiie 
^àm, jdep*à ce qn'enfinenttmé <l%t- 
ûîwfre , h tromperie' fflt déo&iiv^rte'y 
WfflitTôp-icard ; paTéc-dUè qiiel^ie «dî j^ 
Sgeûce qiiVaii fk, >i!rn^é6tpas moytf# 
^fesattmper. Ld Prkicèflè <ie l^hati 
Ml»ttrg ne s'^aéa pas-'inoôi^ bètffeïH 
fe«nt» Moft&nr de Brone feignant 
*?6ire «nd Néiïvtine à Nôi^e Dama 

t*sboûSeGo(«rs , quî'if^ft <j«1t-dfeitt% 
ît 4e lieôe^dr Nanti ', poiir un tail 
jamfcfe qu'if ftifeit cKwe iii(^i^lé i 
accoàwrta les ©àMeS'à fe Vdff ^ J>âfl«l' 
& repaffer pen<knt qUek|ues jouré dan^ 
fco cârolfe 5 tenant *ft janabe ^tendâë 
fe «a carreau du long de • h porriéreg 
& comme on ne-fe doutoit-de rien;^ 
Aa i ce 



5 î S TSfjfiWflîes de h RéfàbU^ne 
ce fat dans cette portière que la PtW 
ccfe s'etaiit couchée , il la fit Ibrtir a 
apuyant iâ j^mbe fur Ton <los comme M 
up cçuflm*. Pour Ja Ducheilè Ni<c4l 
elle fc laifl^ perfuacfcr d'aller à Fontairfj 
bleauj aàr elle fût t^e's-bien reçcaS 
maisiogée dans une chancre dont k dl 
piflerie repréfentoit la fable du pot i 
t^rre brifé par }e pot d'airain ^ oequec^ 
x^ Prinpcfle ayant regirdé cotnmçunJ* 

I>rodi^ au Duc : fon Mary d'avoir dboff 
e Roi. par £i>naai|vatife conduite > ell^dj 
pftt s^'^mpècher. d'eu v^rfer ^e lamMJ 
l'oui' la con(bI^ k Roi fit ôter cet amfii 
blement. }i 

. Pendanit ijue-les Troupes FraiijoiB 
s'emparoi^ç dit: r^e de U Lorraifl^j 
fif -qtfiliisy çpçiçietjcoiç mille BngiMii 
4%5* )uj[qiaî|4àiâ|]|ele Pa^jécanç;^ 
oé 4^ Içç çe^es demeurées en fiitB 
4^iPemm^&rentc(^t!aintes de aiiM 
ger leurs propres' Enfans , le Duc m 
p^nfoit qu*à fç divertir en la Comp* 
^ie jiiti' U. Princefliè de Cancecroixdprf 
|1 devint pafiipnnémeat ainooreiK. B 
fit tr^e en^dr^ i ceite •FtitK:^^ 
qu'il n'^Q^tf point lâgimniveniencinari^ 
ayec la fDu>ci^0ê î^icoîe, & ^fetroi^ 
va un Jefuite ;, obmmé Iç Per« Chft^ 
minot.aflêj2 haxài ;Cafaifle poitr^iûil^ 
nif rinYaJiditéde ce lViIari4geyj tantta 



kûQs Pères fe f^axtnt ^cotnmoder à' 
QXtt. Après cette d(éci^on ii ne* fit âu- 
cuo fçn^e.de Pëpoofer > mgis raflàt-^- 
s^]^ ^é Dortéc à Rfi)Qie. 9 &l a^'^nc 
naiflé^fljM tojiig-rtçnips; v/.oc AÎMiâge 
& dttdafé iava^de;^ vaf: Seotçnce» 
(tlnoocçDcX. Cq^ika<rrlaXx»:jiinie. 
«ievoit de fùbîr le joug delà France. 
Sl Mdchd faune affe& ^vigcwQufe jc- 
ûboce j înais enfin le Gouverneur/ 
9^c ^ contraint de c^ituler 5 &f ^ 
!«ces'é ant reiiduè , on l'envoya; âyed 
^PfincipaiGc Officiers |^^£siifiHir ai la 
wQlle> & les Soldât$::iuji: Galères*^ 
prce que dans les Artidçs^iê lacaj»:- 
^oa, il y ayoit f^ulenaent qu'ils 6>r« 
û^oicnt tous la vie fauve , Tansy ajbilr,. 
tttlalibeite, ^La:GUiipi^9,4^iBi^miri. 
«»oot qui tfctt'^*ifte; ç^vc>i{4af^> 
wédEoEidir jÇ bieo:^ ^n^'a^n^ée^ar je», 
picres de rAbt>ei|b de ce nom JTante 
^Duc , que Monfieôr de Turenoe fût , 
«lige d*cû lever' lé, f^ge. .Dans^<;cS: 
[&Qe^£ûte$ il y eik .q}içlgues rpçKiçpasr; 
)ps d^]^cco]xu?)odeaieo[t y-, ;$f^'le:S^[ 
jmtU afez fiiiçfe/pqui fe xepwtiçe; 
dcnouveau fn/t,fiuljratt 
^l'étant rendu à l^arîs ,, il ^ut bon- 
gîé malgré . conclurce un ,. ^b^eme 
fiaitté beaucoup, plus cbfavaçtageuif 

^^ Âa4:. Traita. 



*irâk!réâi i^ r^tabti' dànS la pôieSm 
é& la: L<^frài^ , oti^ \y refût avec t^ 
\âi ' IkMilièurs ^p^fflMfô' .i^GwtfH M 

Oète p0i!r#ecoimoitté*ôi dhVJBtc la tecrf 

l^Êglift>{îJ':^'''^'i fi'' c •-••- -y* -•«£• '^< '5* 

cktforf<léi?e^rtiite. <^MaW^fcîi hivi^ 
^ '^M\«fiîs .ccdàfioBv dé ^i6ùMtj^{ 

{>as•pKt6^;!^prts'4 Srfife'feir'fa me* 
Attbfntè ^ 'qii'U 'jugeât- Weft «(lie liti<ï' 
«âHe 'rt'Asoit fliïs un fi^ot» àffure ip* 
W^i- 8^Tca<*te<ïiPol^'àSl!itf^^ 

pftee$ ., &%' ïttoré;<§e^L6tns:XnL- 
cttttt fotVcrtfcrc 5 -H <rot tjfenda^îPt h iw^ 
BëH^. •«! •nbti\tauî H<»'ftimVpir fli.te 



fcurei&ment poiir lui , la pai^ de î^iiiv- 
ça ayant été conclue fins que. fe^ Duc 
yfecompris, 'ilTc vît c'x^réà' dé rioiî- 
mitt embarras, &oon.traiotda(ç)oin; 
ireaux'EfoagnoIs pour courir avec cu|[ 
U même tortune, H fc rendît -^onc A 
Bruxelles où. îl devint ampivcux ,de '^ 
fille fua Bourguemeftre^i .Tou^! & 
)OQrs îl dierchoit occaCon de 'là vôin, 
^ iJ y avoir de la peine çafce que. ïa 
fflerenela quittoitpomt. . ï^^nfin ayan): 
fçû qu'elle etôit à un feftin avec îâ mé- 
Kj il y alla fur la fin du repas > mais il 
Bc lui étoit pas aife^de parler à ta Dç- 
aoifclle fe'ut à feii. "pour .y réuflir y^ 
S*aYÎfa de conjuift fà mère dejuî ççi 
iom9r la' libeixe , feijlèmertt.pciur" ay^- 
ûnt de temps qu^îl pipù^oit ternir ufi 
charbon ardent en & ôiain.' '. L^ çona- 
P^ie trouvant cette propofîtiooi au/fi 
pÏÏfante que paffionnçç pria U 4^^^ ^ 
ttbichec quelque, chofe de fa ^véritp. 
ftilui accord^ donc"Q:tt0 petite fatis- 
«çbon, qui oc pbuvoit êpre de, longife* 
^ée y mais le Duc ?yàht pris Iç char- 
bon ardent & re'teîgriaiit cmns fa, wiiï* 
«force de t'y ferrer, parla fiibnfi-temp3 
* cette Pemoifellc qu^on fc^t oBKgé de 
Venir rcmpjse la converfatioH. . tt e^^en- 
coreurie^autxê^vantvixe qui^merîfebiçff^ 
ime ramMiSfe. On ' fait tous lés ans a-. 
' ^™^ " Aa ï. Bru. 



V4P T^velUàde URcfHbliqut 

ToruxcUés comme en beaucoup d'air^ 
iUut une eertaine cercmoiiic pourt 
te Papègué. Lui & rArchiciuc foi 
IftVÎte?: de tirer les preiitîçrs coups. t| 
'<irc(?è chr Dik: voulut qu'il Tabatîtr 
'premier coup qu*iltira. JLe peuple q 
xaimdic,. le reconduific en foute jufqi) 
"fonlpgisau bruit des trojtipettes &<i 
tattibours. criant vive le Roi delaK' 
'thés. \ lîeuttantdcjoyedccethoni , 
-quWlui rendît, qu'itferefolutdè(foiîr 
lïer une fête à toute la Ville, Rien ûft 
fut épargné pour 'réjouir les. habifâiw* ; 
'&rovi Fait monter la dépenfe qu'il * 
'Un cette occaCon à plus ae loo, vcm^t 
•^cus; , U ne laifloic pourtant pasd'ênc 
îhénager jufqucs' à l'excez ,/ n'ayant 
point d*autre but que d'àma^ér écfst- ■ 
gêné par routes fortes de moyens , w ' 
qïies là que les Efpagnol^ furent coD' • 
çaint^ de lui. eng?).ger du Domine d» • 
•Kpi leur' Maître , pour plus de iÇo* ; 
•mille Kyrcs de rente en fonds detent* ; 
t^èci leUr donnait d^ja beaucoup ^ 
Vbagrin > à quoi l*bn peut jpindre i^corc 
Jt manière 'dortt iî en ufoit à leur ips^ 
tJn jour comitic ils efpefoient tniitter 
'de Tes trbupfspour de rârgçftx, il)^^ 
fit entenàre qtfe pour çen;e fois il w)}^ 
*^^' 4ijonter les pnéres de cette fiUc ^* 
IBôUfgucmélW dota il ttj^ amcntrcux , 



Irqudquc chofe qu*on lui.jpû.i:..drrç, \à 
Dcmoiielle avec Êi Mère Tut .obligée 
I U folUdtadoa des ETpagnàîs 'de/ lîu 
Krecc prière. >1jne ^pçf foU/com- 
licl* Archiduc Iùipàr^t<Jè/ioindré fe§ 
tpo^cs avec les ficnnes , il lUi; fit' (fini' 
çi'il en parlcroit à foii Coôfeif , & U 
mûsk preflànc 4e Paflembler au ylCh^ 
t^>; il appellià foh côcher'aucmern 4c-, 
xnànikceou'irdpvpitfeiré.r Méoéhd^ 
m coflfloifloic l^umêur de! fen Mli tTé ^^ 
«il qu?il ne "Revoit' pas Jés àcc^rdef 
uns argent. ' L*Ardiidac'"en dbpvînc ^ 
Biais ce procédé l'outra de dépif . " Enfin- 
fes guerres de la Régence fêtant fufyè- 
nuesj 8ç le, Duc ayant manqué driàéT^ 
te occafions , les Erpagnois m^cOnn 
tcûs de û conduite , & fe (Ëfiatts d^' fui'^ 
âfe arrêté, à Bruxelles 8&;de.làmené4 
Anvers , d*où étant transfère à' Duin t 
Wque, on le contraignit dés le len- 
toiaiû de faire voire en- Efpàpie' > où: 
5 fut renfermé dian^lcfOiateVi deJto- 
lede. & où il demeum' jûfciuW lii^baùt 
fe Pyrénées. :' ^'' ''^' , '.'■''!!' 
. Ccpertdant'le^pL^c î^bnçdîs fotl frc-^ 
ff qui s*écoit retiré. à Vienne ^. ^ti fiir 
rappelle' par les EÎ^agnols pour prén-| 
«e foin des ti'oupes Lori'aines . & des*' 
fees.dt femaifon; Ce PriM^ 'teé^^ 
^lq\ks campagnes : affeS , i^mèx^- 



fdiifcs , ne reccv.'Uii-iras des.Efpagnc^ 
tpr^èli fiSsfâftîonjâuHî en Wendo| 
piPa'^vec imc pa -âTidè^ïes troupe?' V 

^?;â^trèç^ f\ IfÈfertë ^ar 'e ttài 
i|f païx>f reyii^Çnii )S'i' rnâis i\ ttouva 
^r^ride^ dijfficdltëz à' obtenir la réflâ 
tiMi4^ Tes "Etats: ^Le^'Carcïirial; M 



tiMj4e /es ïtats: ^Le^'Cardinal î^. 

feMa^^^^ '-aî'ïoft-fe ïè^#3f 

^à^^la ^oi^:ài^aîdini#^ m l 
àit'(iuc % -cïi^e dé" :'Ce$ îemîlfe venôîc , 
àç ce qu<î'*le Cardinal ccôÎE picque cor^ }i 
ère le Duc,' , parce que lùiiyapt. fait à^ . 
înandej: une de fes'Niécés^ppuf le PAj ^ 
d;'Charlés.rpil]S(rvai3 V^ le'fiéùicdel^ :' 
^auflecp Ufcû a^';oic; ' dt{)ms;'diààvou^^ , 
On né,^f£aûrqît's^*imAginèr 'combien j^ , 
tentations furent faites pour niarier c^ ^ 
Neve^.,.;l?l^J4il pue François', quiçftk; 
^fuf:' de "ï^orrair^e .prçfentemijît 'Oep^- .. 
^1iffin^e^êsTrQiK)e,$^ Jimpèriales-' Tan- 
tôt 'on ciïaya de^'fë marier kxcç Màdfr; 

^c.qm voyoît avpc di^gqa rmclinaaoït 
«juçlcllbiàvôitpo'ur eue rêût fouhâici 
ipjifîîoancmçnt ,IVtiisle Cardinal ahnf . 
!D?iéwc^ refeg^ef qn ItaEci Scia don- 
ner ;^^ Ço^iiêtable' Colqnnç. '" Taoti^ 
k^hVÎf^ dcToç' ip^agè'aVec'iVïadc^ 

moifcllc 



^ des lettre^. Mai i<S%'j: 543; 

dcnfdle de Montpenfîcr ^ à conditiot) 
.qjçleDDcie deppûilleiDit iiefcEcari 
pifmt de fan; Neveu. , Cette ftiiiceffe 
:n\aYoit pas de répugnance / ^mfe M 
x^ , quof qij'il témoignât être difpo» 
a faire cette demiffion', dans le fon* dd 
coeur n'ctt vôuldr riett. On Tepeageà 
:en&teàla:recheïdiedè Mâcfem6ffell4 
50ttcans, maisleïfaifàvdît déftîne'î 
«H. ftcçe de • i^à^ckié- *dé 'fôrcê'^ua 
We ^âflfiofi -jîue* ■cqi.ÀiViahs éurf- 
fent fui j,pùr raué-e'iî'ailoît'denécefî 
tteobéir. On negotiaauffifon maria- 
is avec Madèmoifelle de Nemours , 8é 
û chofealla fi avant que 1^ Roi étoit fur 
te point d'ettiployèr Ton a«i;orite potÊc 
fcle. Duc ,à tenir çnTaveurke Ton 
^^^^ 'a parole dull avbit donnée, 
î»^nd le pue ppur'parvU-'ce cbup's'av^ 
tadeconclurreavec Iç.Koi un,i:raitéfc- 
^?>,par lequel iirad^ta poèirheriaér 
univerfd de.tous .fes: Zvm^, ^e quîg 

M^u îf joiioit à la fofre ^ Saiiit &r- 
jain, qu'il„Y avoitpointàla fbii^'dç 
»;;^^^ qui valût «ky qtfil. venoicdè 

^îf -F^^cp ! Chjiiîes, %ycii. du .Puc> 
penct|"cdç douleur ne pç)ûyâhi; p% deg- 
*ï^çr a la Coiir aprS im traité fi con- 



uairç 



144 NêUv/eBade U RcfuHiqMt 
traire à fes intérêts i pricaufli-tot la uefij 
I«aion de fomr du Royaume & defejj 
tirei; auprès de l'Empereur. ÏPcmr kf I 
fe regardant alors comme un. f 

r:icidicr, & e'tant devenu amo 
Mariane Fajot fille d'un i 
cure de Made^noifëlle de Mo 
iier^ i} fe diAx^ibit à Pépoufer^ &^ 
il avQÎtfîgnéfecoiitraâ de Manage \ 
f& rapporté tout du long dans ces t 
moires, & qui eft bien cSgne d*êatl 
inaîs cçtte fotiire Bbchefle fut enf 
inee par ordre du Roi dans un Conv 
d*DÙ toutes les foumiflîons,du Duci 
furent point capables de la tirer. lit 
cha de fe conférer en recherchant dàî, 
très Maitrefles , mais enfin ef ant retoui^ 
né «1 Lorraine , il fe détermina roî« 
d'un coup à époufer la fîlle du Comjtf 
d'Apremont au g;rand étonnement ^ 
tout le monde, tant parce que c'étcw: 
une maiibn ruinée ; que parce que 6 
Demoiirdleifavoîtj^ encore JCJ. ^j 
ità lieu qrfil'en ayoit n, Ce plus » 
Conitê lui àvbitofé déclarer la gu^rr^ 
& il avoit encore fait brûler par la maffl 
du bourreau un Arrêt rendu conue m 
par le Parlement du Duc. Toutesc^ 
conijdcrations , néanmoins ne ; puf ^* 
Teitmêcher de conclurrece^AbriâKl 
*& il fit mcme rccevoïir û uonveir 



poufea Nancy avec tous les honneurs 

e' étoîent dûs à & di onitc. Cependant 
Etats alloient de plus en plus èri- dë^ 
agence. Marfàl îui âvoit été ènleyé^ 
k iî s'etoît veu contraint ^dfe. le rendre 
oonformement au traité'fait avec le 
Roi. H fiit obligé encore de lui donner 
fes troupes, quoi qu'avec beaucoup de 
çdne dans !a campagne de' ïïd'7.^ Lors 
ç^ tant d'importantes Pîâqç^s' furêti^ 
fnfcs fur lés Efpagnofe, ' i^prés ççtc| 
teortiïîcatîon la paix étant faite , le Duc 
t\ït encore ceue d*être' contraint *dç 
congédier fes Troupes, dont jt donna uriê 
carde aux Efpagnôls pour.'l^ garde du 
Comté de Bourgogne > il n*y ^ poin; 
à prétextes dorit il felervît^oiijprétetr 
Birle refte a fon .Téryice;; tAe^gùérr^ 
yii s'éleva entre lui S: rÈiefteûr 'Pal^r 
UuCcmbloiclui fournir une cxcufe fufSr 
ûnce pour l'en dîfpenfen Mais fes rai^ 
fons ne furent point goûtées à lia Çour'^ 
^, comme il avôit.tdûs.leSriôuî$dèriou: 
,veaiix délais, itapprn hùe'lôMaréçhaf> 
fcCrequi étoit prêt d'ent'rer dans fci 
: Etats à la tête de dix millfe hommes. 
. K\x^-tot il fc difpofa au licendettieat 
; cnaerdefesTroup.es. Farée moyen, la 
{ tïan<jâillitc fut encore p'Qiù: un peti'dè 
tems rétablie dains ce malbeurèux païs , 
I mais enfin IçDuc ne pouvattt goûter cfre* 



^^S T^ouveiïes de ta Repuhtiqké 
DOS, chercha d'entrer dans U triple 
liancc , 9^ ce fujet de,pleinte joial 
quel<îues acucres , obligea le Roi d'i 
voyer ordre au Marquis de' FôuriDc 
ie furprcndfe à Nanci , ce qu'il aui 
dfeauc fi les Guideis ne Tavoient 
égaré dans la forêt. Pour réparer â 
Mute il fe jtin't caché jufques à Phe 
du dirie ^ è .promettant de lé fur( 
dre (Juand il fèroît à table 5 niais par 
heur le iiuc ayant ce jour -là eu en 
d'aller à la çhaue dina de meilleure l 
ire qu'à l'ordinaire, de forte qu'il n' 
toit plus 5 lorfque le Marquis avec 
groupes fe prefenca an Pahis doftt, 
rendit Maître fans aucune refillancc. 
ïuité le Maréchal de Crequi étant 
tré dans le paï$ avec une grande Ant 
acheva de le defoler & de le foûmec 
On remarque qu'il voulut loger dap 
€hambrc du Duc > & [coucher dans 
li.t orôprq., afin de témoigner par 1 
jjiçpris qu'il Faifoit de & perfom 
'Avant que de commencer la guerre' 
Mollancle , quelques propofitions d* 
commodément turent faîtes au I 
de Ja part du R!oi , mais elles étoiefll 
fi dures qu'il ne put fe rçfoudre à b 
accepter. Ilprit le parti defe retirer à 
[Francfort , ne fe croyant pas en fiiretc 
4 Cologne , *& dans la fuite s'étani 

joiDi 



'Us L'éiïtrés^ M^t^i ^47 
ifltjiux Alliez» iUe trouva eapluiieucs 
•Ecafoos , où il combarit avec beau- 
DOiçde.\al«urH&: 4e ^oàrage.* C'étoit 
Sns doute \m Prince qui avoit degran- 

•i lôùàftçe^ qto^a rçâvôiiî ti^'s - tiien 
ôwper^'.^t Fofj ràpponé' rt\èmfe qûè le 
8<Havt»t dk fouvent , que s*il eût voulu 
|««ïdit fon parti ', il aureât été bien- ai le 
d**ppra(ire le Wtiéfde la giièrr^fous 
•ioenduitte^ le téiiâiu''pbar tin dès tnbil* 
fc«sCapiiiiitîesdçt^ufdp5U -Hnëtint 
W^ laïque M Alfi<^lie'fifleirfpIiM.dc 
|*ogmz'fur la France \ &r ir ne' contribua 
J^î>eu ati gaindcla bataille (fc Trêves, 
^& peu de tcnipsaprésîirivie delà 
Ppfede-tecte Vifid'- *0'eft.piiir <ié;der- 
«^^titplQitî'ciue ^t ©de temiii^'ft'Vic; 
«piïsune imladie de nois jèiift ca^ ^ î. 
*)née. ... 

*% tifeuvéta éaiïsres M<?m(Srésiid 
P*d nombre -d'autres drconftance:> 
^*fl n'a pas été j>ôffibie de rappoftter» 
Cî qui'nous-en avonS dit-^ 'ftiMt pouf 
«fetToîr qtie aWë^n^ jrfdpféinefit èttî? 
«fù^tf fuite oliitîmicfle-* VnaiheùfS.' 
l^nW qu'une fille .dç la PrmQ2(&,a^ 
pitàioix ,* «pfîî pffiarraùVec |e'ptHicc 
^^'lUdjonàe cidtt de la maifond'El- 
beuf; '. — .>^- - .-• 
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ARTICLE VllL C 

Cisbern Cpperi lùrfeçratts » fivt < 

,,flic4m imdgnnciiU argettit^fM 

. ii^uétr , quéi in figuram ïiat^crê 

firmatdrepreJenfatSûiem. Ejufà 

tnonumenta nmiquéiineditd^niulti 4»* 

torum loci ^ muU^ IttfçripiiimesJdéTn ^ 

mora'i l^fununi ^ GcnKuna^ varii TÙ$ê^ 

iiT.Antiquù^t^f in urroque Qfnjcf^ 

l cmcndani^rif illujhamur. 'jtccdH^ 

] &t(ifhdni U Moine EPiftoU de Mcbh \ 

ncPhoris,C'e& à dire^Ë^pdicatioD d'ui. 

MetMIoa crargent qui xepxékM ] 

Harp<¥iatep«rM.Ciq)er. tUtrajù'. 

lL y a prés de dix ans qu'on vie pa- 
roîtrc une petite porcie de cet Ouvrage» 
Mais les additions que. M. Cupcr v * 
Élites à chaque page foot fi con£a^ 
lables^,. qu'on peut ^«garder cette fecott* 
de édldon conuneniji^rpi^'ce toute nPU' 
Yclle. "' 

: tedefleinde l'Auteur^' eft de ptoor 
ver qu'Harpccrate eft une naêmctevi- 
mté avec le Soleil i cette confonnité pa;. 
roit. I. Dans iâ naiflaacc , ce qui 



bcme lieu de proorer cp'on^ nt <loic 
^ diftinmer mipoaaces de ce fils 
il& fi fameux ohez les F^ps^H 
fi'oaappelloitHonis. MvTriitans'eA 
tttxnpe quand il a crû que â itiere l'a^ 
l^t reodii munortei en lui dorâiâlic i 
Icter; &:quec'eftpoar cecteraifonqué 
4ans la pcînpe dlfis , on ayoiB<:oûtu^ 
me de porter un petit vai(%att d'or 
premjpli de lait dont on £iifi»t quelques 
96moas. Il eft viai <iue Mercure né 
^iat immortel <piB patce quHl fiit 
ioani ài lait de Junon y niais Dkfdd^ 
Ite de Sicile aiSire (implement qu'Ifift 
^Btoditfoafikimmottelpar hvemid^ 
ogMcnt qu'elle inventa. 1. Cette cott^ 
mnité te piouve encore par ks^d^ers 
&nbdes qu'on pioduit de cei 4a\jà 
^imàxéàL y on donne à l'un, Se, à tau^ 
'^suemêoie plaitte , onlesr^pt^reti^ 
te;avec les mêmes animaux ^> le mè^ 
Jne À{mpge. On trôuvecnidiques fois 
le. Suai fous k figqie dW Soldats 
P^ice qu'il s'appelloit aîi^fi dans les^myC* 
^^> drà >qu'on iniâoit!portoiett£ 
^lemen^nom. Auiieuqueles 
^es Dieux étôient portez^ mr des 
€haiiors> le Soleik Se. la Lune avdent 
Bttvaiflcaa, patceiqa'ons'imagïnDitquc 
latncr.fournifi6itàûûtafls3elà principale 

Har- 



. . Hafpoaatcsponefur ia cèce un f 
environné, de quelques feuilles c 
du^ ^'\\^ a^TezdVpparence qu&c'd 
Aiireifle ^, pâice ^t^cm avoit < 
4'en<GQiiBoiinerk$Ôiviiiitez d'I _ 
^«qiiie cette Ihçijbb s'ouvre quanâk i 
ieil fe Içyc , & fc rcfenne quand il | 
couche. Ce -Diea a un dcâgc fur lab ' 
che pour marque;: le filence que 
Payons oti^ervoieût religieufein 
dari$' lçi»:s' mySeics Chite les Pc 
ftftadQrpit le pioi du filcuEc^ les ' 
màûë avoioit leur Déeffe Àng 
qin' avok aufli le dcugc fur la bon 
]^jè(ilides cet Ancien Uereticpe ( 
i}Qit;4tft filence. fenrd)lable a ce&ii 
V^^^tt ,. d'où vcnoicc cette maxiidj 
^.çôle^ dans fàis&c cntmu iet éotrif 
Jif ^u$ fiiirfftttflic ne je cmmiff& y fint /U* 
guflin.^lfi de qudtqdes antoes .HetB> 
dque^qài iermôient leur bouche avec 
un petit t>ieu. Ce n'eft pas une chofe 
Qu'bn doive reprocher ni aux Paicai 
liiiHUC Hérétiques. Les Chsêtiens in^- 
mes wc quelques fiws cache fcurj uiyf- 
;teres, & iliieièroit pa&difidfe de fio' 
cdiure des oaffagcs deSaiot ifa£le , ad 
ilie donne oeaucoupi de peine pour ca- 
cher aux Catéchumènes le Sacrement 
3dcl'Euchariftie..ll; eft aifé de trouver 
kiraifoa d'une conduite û ^eoerale , 
-•*;.i on 





i oô Joog-tôtm 4jue Dieu yoécHt 
t adoré par le fileflCêâumnc que fkt 
ie$^ & les Ptêttes ^ ciaigrftot que 
ie ne pariât trop Ubrement éek 
cœsjleur en a vouk cacher une 
e, parce qu^ordiaairement on ajdui 
^ «fpcâ pour les itbofyé ^^u*ort né 
iKàtfas. - : "; 

^[^ des à'H^flfbcmts'iHm cd^ 
iQtdttis^Ia pen^^a eft lé S(>. 
^ car ôfi donae oitbnairënient des 
^ acet Affae, pour replanter la i^ 
"^ avec ladite il remplit. & car- 
Les 'Ecnvainis (acreK ont dorinS 
jKwes aux- Anges pour Wmème àf^ 
*■» &le S^fF deî Jtrflieecw porte 
«dansrle :Pi9pk^9 Jtfalftdiie.-^ <:eti 
l^%ure d'Haipocrates eft ^rmée dW 
^pois , ce cwi convient eficéré par- 
.toemeotaaSoldl, dont toiis Ici raion^ 
l^^ioinmeaiKaac de tmirss^ii'il kncë 
J^*"^5 iipoitcà*n'?^Bn petrt 

5ott4à^ciialeut du Sèleil eft fa çatde 
Jtoutes -lesprbdnaions. Les^Efc^en^ 
, ^ent ihr tow perftiadeK de h vente 
«ce fmdjpe, puis que c^toit le Nil 
9»«»ifet4êbôrdftnC' fur leiiés terres les 
!jti(ât.fitfertîte^. Cte' débordement dû 
^ amvoit c*dftna«tmëht lbdfe(ué 
«Soleiiicnaroic-danis^le figne drf-lLion* 

Ce» 



55^ Tféitvfttts AtU Rifuhli^He 
Cdt peut ^e. pour cette faifon qg 
fheï les Ëiypticas .on .vôyoit ea toi 
iieuK la figure de? cet aoitnal dans k 
jfontaine^ , dans les predoirs , daos k 
goutieres , itans les portes des Ten 
pies. U eft vrai que M. le Moyne don 
^ àcet, «Taf^e une .autre Origioe ^ cac^ 
prétend ' que les Egyptiens Tavoico 
jfoi^ni&té des Jui& qui dans leur. Tina 
4>le avoient un Aut^ quils appelioien 
U Lfmde Di€H ^ non paicerqHe la fi 
gure des {ions fiit gravée fur les coc 
nés de cet Autel i mais à caufe que Jk 
fiamxpe du Ciel en confiimoitles viâi 
ines, conupe le Lion dévore les attOXE 
aniiiiauX:,-oubien cela étoic empnm&i 
desChen^HOS qu'on Avoit mis âir l'an 
che. 

, On void au Pied gauche d*Harpo^ 
Ciates des Oyes , parce que la chalâtf 
naturelle de /ccsf ^nitoaux rcprofenifi 
^elle du Solçiltt on en'mtttWLfowveoB 
dans les Teçnplçs .& celles du Capico^ 
le ont -été /qMT fclel^res, . 11 porte unat 
maSue entortillée d'un Serpent , non 
feulemçnt parce que Bacchus , & la pliW 
partdes diviçitez écoient couronnez, do 
Serpents-, qfiais parq?.qu'ils éix^nctcoOH 
iâcrez p«b:tic^4feiaent au SolâiL On 
voit aiiin>aupied4r$^ de cette ahcf- 
que un.licyre o^ un clii^n. ..Les Lie^. 
,, vrcs 



•pclquc chofe qu'oa lui jpuî:c&?> li 

TioifeUe avec û Mère "fijt pbiîgéc 

''jlbllicitarioa dçs, Efpagnôts de, uiî* 

*^ prière. »XJne ^rc^ fois com- 

^ySirchiduc lui pàrïoft Uiç ioiridrê Cçs 

Ip avec les ficnnes , îrfui.,fit dire' 

im parleroit à foti ÇooTeir, 8c Îî( 

'îleprel&nc de ràflembler au pliW 

Sappellâ foh côcher'aucmel nde-"*. 

ip; ou'irdevoit Éurc,j M coch^ 

yjoi(ioitlïiurnèur'(Iç;ron Mâîtféj^ 

in?il nç, <fcvGit pas , Jës accôrdèif 

'jent. ' L*Archidac''ên convînt ^ 

e procédé rôutra de dêpiç. ' Enfin- 

srres de la Régence fêtant fw yê- 

<?ç le iPuG ayant tnaAqué d'arfésd 

occafions , tes Erpagnols mécon-' 

-jâ conduite, &fe(Ëfiansdê rui\^ 

Têté.à Bruxelles &,de làmeiie^ 

li, d*ou étant transféré âDun* 

Çj ou \û contr.iignit àés k Itn- 

^f ^^lire voile ea Efpagne . ou 

:•: danslcCkitcau de Tq- 

^ m il demeurai jiirqu'à hpiix 

^y^C Fnnccas fotî frc- 

"^^ "tooir pren- 
'^ ÏÊS , & des 

f In-ié gprés; 
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f»?3â Jfiwsr^PrtMfeireîr. ^ gpands, 

itpfic larfuitç.Les aîidei^vQie|i§ 
un Cigne dontPufif^fjiyMIL. 

le Spleil écl^re nkre ifefmi^digi|| 
, VimxQ eft ÇQu^Fcde tenej^fes c|lfj 

W(ônfietirOS>çr(fi¥peaittp><îe6 „_^.. 

tsil fcHJsJa ^i^'d'i».iei»6iw:-^. ^^^ 
iji*oi ÎJçs i P4y««s.. î^pQJîtQimt toiW 

gfe^.5el]^n«)i^ttt tef.,&AeU fçu? la fe 
giiiip.d\i» .Viqyterd ^vc€ nfue -loBgBû 
Mrbe s »lâi<s 41 çft ai^ffi fort contofiCi 
qu*oa l«.rQpi»fQilcqie. comç!^ un /««^i 

^ - j une 




teiongue^tbe." Mwniumt '.Huet ex 
{wrttaUr Moiii «pa^xptepa^l^M/»- 

WBaëcfaos côttMHé'Utt Jeanebïi^ti, 
moiHKÂe Si<«gettBind«eii?e laifoit. 

«ec une granda- harba (>a«oe'«(nc «es 
àâ^U SoitdieiHtwflfi >;i*aui»aVoit 
hitiiaahiiim , jMBie«iu'U ét6tt plrfs 
tWtet &-bt<Kbeaa,^ J6fcula|«tja.«i 

«Ûi^ IsVft' itttj»»pé '!««afld>Uoj^.aib, 
^Ao.Ie^W«»ftft«k«^ «faiftineTwqoa- 

Aftet Ùâttimié poM -«©connc^t^Tw- 

«Ée établit ièlcûlte y iPàutife beaucoup 
life«ideo:oft aie-*3w^wï<5 <V^f *?^?^ 
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f ^6 NùfmtUt ir UK^futti^u^ 
jcotés. Oaiiâ croœpis .dooc quasd 
Vjmagine qtie Joieph ctoic aaoré:^ 
Je nom :iû Sempj^i car OAtte isk\ 
»tter6 4»iUba.qu4 i«>iis avonsj.dor 
-kcuhe de Serapis.o'a ^é cootiu < 
J'Ëgyptequeibus Ptoloméeoù le i. 
idc Jofeph ne dévoie pliw êfcrc coa 
•£B£ni Jupisera <u le^knâaie ^^^'5P 
desautresipîqux;, «4r{i| éirér^imil 
:té caiuâé3CQinme5tnrQQfàf}r fi^taaijll 
;c6nime lia- y teiUskf d.' :< : .d 

: Cétoii Ja coâruine des F^j^w 
&ire de petites Imagçs de leurs QiwÊk 
'tezpo^r les porter avec eux. SyUsif<MF| 
tQÎt;idaas ^âîo uHQ^petit^ Sras^.i{'4l' 
^IApoUciai»tQutès,ks ibis «m'il ajwi.ti|i 
^oiDMt»M&; la bairoii/oiivefi^.y.vil^ 
tavoic dftï FaaiUle$*emkrejif4ïiii,P0Çf^ 
:!ioient iirie petite Statue d'or ou aai^ j 
fent d' Alexandre» s'io:iagiBanc qv^iU^ { 
^coient plu&hcureux , €*étoic fçfon toiir j 
dteslcsappareoces r(^9g«t^uqi|elpn;^.( 
^^fnoit rHarpocrât/ç^ /dwç.jjade *fQO* 
vicilr Gupec. Il-né »ft«f W^lH-'à f^lP* 
marque les PàyensrapQfCoieac au $0^ 
4<âl côiMes leurs Divinie^z , & c*eft là 
loù Monfieur Qiper contione à àé* 
•fbier)Une profonde erud^on ac<^8* 
^iagoce d'uti .jugemçflt foçt i^uâ» J*' 
^pite^. Je plus grand M «9us .Jes Die»< 
îttoâc fQuv.cat .conf<)adu*Y« iegolôi!? 

* AU: 



des Letirer. Mai I<î87. Ç57 
Wacrobe Tafllire j on donne des ai- 
1k à ce Père des Dieux , on luy at- 
Iribue^la produftion du Pain, enfin 
Iftt le reprcfenre quelquefois avec des 
ïorQes,cc qui convient au Solçil. On 
t vcu dans le Mois précèdent que la 
ttûtnmc d'adorer les parties honteufes 
^C2 les Païens etoit venue de cetrc 
^Weryancc fi célèbre chez les Patrîar- 
«es., de faire .jurer les hommes fous 
«o« cuiflès,parce qu*ilsavoient en cela 
^etaue égard au^Meffiequi devoir nai- 
«^d eux. Mais on donne ici à cette ado- 
ption une origine fort différente. Car 
j!» prétend qw^elle vient de ce que chez 
^/ay^ns Prîape etoit la m^me divi- 
^ que le Soleil, qui eft' lé Père de 
J^itcschofes. Macrobequeiibusavons 
ul* ^*^^ prouve que Baccbus & Apol. 
^ ncfonc.que lamêmechofe. Satur-1 
^Vp«lus on Baal, Janus^ Vulcafn-> 
J^ ïûjnerye mèmq^ m*Jon jeprefenre 
J^yent avec d^s foudres ne font pomc 
p^Ptez de cette règle.' Comme il n'y 
êfST. ^^ ^"^^^ Pl^ naturel que celui 
^^kil & de la Lune,îl n'y en a point 
'"*« qui ait été plus univerfellement 
^ÇQ chez toutes les Nations du Mon- / 
^v> ks • Syriens adoroieni; ces deux 
pfes, CWment Alexandrin^ fejonla 
^^gue de Aionfieur Huer, a cru que 
Bb X Dieu 




tatitacrJchez j ce culte ils euffent pM 

d cioignementpoùrPAth^ïfme. ]M 

Martyr avoit été dans la même pJ 

lee quoi que la chore foîcun peu pte 

obfcure pour Juftin 'Martyr. LesEffC 

mens fous, la Loîfe tournoient du co^ 

te; du Soleil, loirs «iu^ils faifoîent leart 

pneresV &::adof oient cet Aftre. ' Scal(- 

ger & le P. Pètau'pour le prouvctsy 

pùyéntrur un Pâflagé de Jofephefl 

dit, que les ElFeniens invoquoient « 

Sdieil avartt qu*il fut levé , pour le prier 

qu'^lrépaBciîçbien-tôtfa lumière &â 

chaleur fuf la terre j .maïs ' le fentiiciJt 

dé Ces deux graridslT^ommes éft cod' 

tefté par; Monfieûf- Périr; Quôtqirt' 

enrdît cette Idolâtrie Te rëp^nët^ 

ques dan$ le Chtj'fti^hifme 5 carte Ba- 

filidien's&îes Manichéens, qui avoicot 

porte le nbm^'dQClirétièris/ donhoient 

le'nohi de Divinibézàîr Soleil &i'h 

Lune. ;PQur cjonficmer cette preiivc,dn 

remarque quç'les Payehsdohnoîçntail 

Soleil le titre de Seigneur qu'ils aîroient 

refervépour le plus grand dc'touslcs 

Dieux. 

Moniteur Baudelot a embâifé ' ntl 
fentiment diffèrent de celui -de Mon- 
fieur Cnper, au fujçr d'Haifocrate^czt 



def Lettre f. Mai I6Î7. 5T9' 
if prétend qu'il étoic au nombre des 
Dieux Lares , qu'ii porte à fon Bra* 
one lanterne , que les oyfeaux qui font 
âfe pieds font des hirondeles àîv^des 
pigeons , quj ranimalqui eft de l\wtre 
côteeft un chien, qu'il tient un ihirfe 
4 fa main gauche, & qu'il eft couvert, 
d'une peau de chien j on trouve ici tou-, 
tes ces rençiarques refutées avec unç 
grande modération. • Enfuite dequoi 
oj pafle à Texa^nen des , infcripiion* 
?u il eft paVlé d'Harpocrates. Il/eroit 
jnutile de les raporter toutes , Il fiif- 
« de dire qu'on les a expliquées par. dpg, 
Jfinarques très- jiidicïcufcs* {^ trés- 
^avantes. / .,. /. - . 

Cette prenriere dilTef tatioiî ^ft fjivfe 
d'une fecQnde dansjaquej/^ lVL:Cuper:a, 
renfermé Pexpîîc«riotiçle4ivêp monu^ 
?î-ns anciens* qu'on a trouvez à Nime-» 
gue. Cette féconde diflTertation n'avoit» 
)*ïnais veille jour. On voit une de çç5i 
^^^^% ouron avoitcoiituaieci.eç^nfejr^ 
^er les cendres dçs-n^orts > an.i>as de l4ri 
î^elle on iitcetteinfcription : . . 

MER eu RI 6. .. ", 
E T R E G I S F 1 L. 

îl eft aîfé de fçavoîr pourquoi le 

^tti de rvleA'Çiïfefc.itrouye .dao*^ lea» 

. ; ' Bb J. urnes 



^60 Kottvelht de la- R:'jruilh]ue 
urnes fcpulchralcs. Ce n'eft pas fc\ 
rheiu parce qu'il ^toic adoré chez 
Alîemans & chez les Gaulois 5 
à caufe qu'il conduifoit les amcs 
les6nFcrs>c*eft pourquoy ceux qui 
fongeant croyoïent voir Mercurc 
doutoient poitic que l'heure de l 
mort n'aprochât, 11 y a plus de di 
ÇLîlté à expliquer, les mots qui fuîvci 
car cerre urne n'eft point aflTcz b 
pour renfermer les cendres d'un Fils 
koî. Lacônjcfture deMonfieurCu, 
eft que dans cette infcription auffi-bl 
que dans un autre q^ui Tuit,Mcrcure*n*< 
point un Dieu , mais le nom d'un hoi 
me s ce qui lui donne lieu. d'examiner 
chez îes Payensil étoit permis dcprei 
drele nom des Dieux , il' rcmarqu 
<jue les Gentils avoicrtt une fi profond* 
vénération pour leurs fauffés idivinitez- 
qu'ils ie contentoient d'imiter leurs ti^ 
tres,un Roi prenoit le titre de Z'enon & 
non pas celui de Jupîcer,cependant il ai^ 
rivoit quelc^uefois qu'ils prenoîent là 
nom d'une divinite'.Alexandrele Gran| 
donna le nom d'Hercule à l'Enfant,, 
qu'il avoit eu de Barfine. Les Chrétiens 
n'ont^fait aucune difficulté de prendre 
le nom des divinitezPayennesjOn trou- 
vé un Mercure dans les Epîtrcs de 
Sc« Paul. Monfi;;ur Balufe dans kt 

Aâos 



ttt Lttmt. Mai ï<f87 Çtfl 
^^s qu*il nous a donnez pour prou* 
«►qucrÈvêque qui àvoit ordonné. 
Ipria sce fameux Evcque des Dona** 
5, étoît coupabledu criine qu'il i-e-r 
:hoît aux aacrbs^, c*jftà dked'aroîr 
h les Ecritures aux Fâyens3}>our être 
ées, parle d'un Diacre quiportoît 
Hom de Ivlars. 

rMonfieur Cuper fcmbîe ne pouvoir 
puer quelle eft cette Décflc qui pa- 
^ dans un monument affift V. ayant utl 
\ fur fcs genoux' àVèc letjacl plW 
Mais enfin il décide que é'eftCy'^ 
11 doutoît que les chiens fnflenc 
^nfacres à cette D^efle 5 niais Mon* 
lur Spatiheim lui eu a' fourni dei 
euires. II temsrque m^e que les 
Js dès Prêtres de Çybètes étoiénit 
^pell» ^ BiiHttttens. Un de tes tdus 
célèbres moàumenseft celui d'HeiksI 
bos lequel on croie qu'eft reprefentée 
letce Femme fi célèbre chez lés Grecs» 
lui 5 étant portée fltr un bélier, tomba 
Inalheurettfement dans ta nier. Les fi^ 

Ees d^uvbomme&rd^tmefemme qui 
t^errierecebett^rfetoblént d'stbord 
detniirec«cte^^l>n}eâcire \ mais Mon-^ 
feor Fabrettf precend-qué c'efifePé^' 
le &'k Mère d'Helles, oui font des fa-- 
crificespour la^ profpcrité de leur Fil- 
le. Il y-a'beaucdup^ d -apparence que 
Bb4. c«« 



5 < % :N^U9elle^ie la ; ^'pnbU^e 
cci» trois pcrfpnncTqtii acompaignm 
cette fc^çnme cirent desaugarcspar J 
moy.cn 4çs poulçtç. .... ^ i 

gytpij ,pnê étrauigç folie ^ ^ûeçcl 
,^, es Payens. .'qui repçéfef)roK!??4^ 
Dieux .avec • deux & ^e:^uçs'f^ 
avec trois têtes. ^ On en voie îcictç) 
preuve^ in conteftàbles, outre le JauU| 
£;cqLe^r-e ^ei&'ksilaaiains, Moniîêuf 
Cuper èq.prp^ujc 4>Mtfefj..ftfpi»«^ 
fli}^ <H4'oo ne yftK^iW^^;^^^*^*?.-^ 
une <ïivaité porte; trois têtes ^ xn^isli 
i^l2\Sé p^? d*êçrç yrai que ç}4Ç9it !>- 
fage des Payons. Il y avoit dans un des 
Çfirrefours d'Athènes uneûatucdeMcr- 
i!çure,qm ftvoic tfoi^ têtes, \iç^zié c%, 
(>orte.^uian^^pnpeut(nênif direqu^l*^ 
§i^i:hpfç d^fplos i-çar iamlS^^^ownQ^^ 
j^vpins;.flef.a: pjirlé avQifJufqiiràvifD^^ 
tçtesip^tç^quUl^toiijei I>îeujdjsii'^ 
née qu'oq:divi(oic en qoatte parties { 
un. des plus curieux monua^ns quiS; 
MoofieiirCuper explique ,,• eft ceJu* 
JDÙ J.jpn yoh i\xi côté ApQllon:,cpUfi 
Tpnrv^4^Japriftri.§ç4^.1''ftMfQ^ Je tnêfi^î 
PfW. P^r.wW.tff^ »ï^ «n fiimaio. Il* 
^îiÇ<ÎUO!ipjft^r rpndQS>Je^p^i5Qks q,uiffQ»è 
au tour éece(te;medaiUe'que.le$ plus 
curieux q*ay oient poitic, encore veuë ^ 
fonj: voir 5q|ue ce Xooç Ips HaUtaos 
4*Al$*â0vln5 dansera TçQjaie- qui ra?i 
i}j '* .^ cul ' voient 



dif Letirer» Miky fdSr- : %6f. 
Witnt frappée en Thonneur d'Apolr 
§0^ qai ayant fait naicre un^ g^'anclè 
^ncirë de rats pour fe -vabgef^ d'iéi 
ptre qui ravoicoffenréjfelaifli enfin 
picher decompaffion ,& ctia tous les 
Ifcisqui defoloientla campagne i c'eft 

Krquoy on luirdonne le ticiç do 
m6i«i ,/î<:e,n'cft qulon^ime mieuit 
wrçlcrentîmentTdc .IVÎonfieMn-Spaof^ 
Wm, qui croit qu0 c'e'toit le.nQngr 
*?oc Ville v<ttfiric de'ccIled^Alexaà- 
•ne, ^■.•.• 

^Dans le Bourgdc Rummel -proche 
à Bois-le duc on ta: uojuvé. ime pierre 
«>nfiderable. Ilfembk<mepe {oii m 
tfjttujment ék^ en Ithqmx^mt-é'ilcrcn-* 
pj&c'efiaîofîque PinfpiipwnJeportcf 
pis Hercule »Vt»ix point adoré cter 
«Gaulois. Ainfi il vaut, mieux dire- 
ptcebu'cft fait en jrAonaciir de! PdAk* 
«yrius jiàjqàel on donne le nom d'HeK 
•*^i*4iaire que cetEtnpercurjavDÎtèû 
[Jl^tde peiûeàvaincreksrAUeniaas.' 
:*^à JétâbÔr'la paix. dans les Gaules^; 
J*ï*Hcrcufc;s en avoir foufcf t à domptrif* 
«saumftres. . En etfet Trebellius - Pol. ■ 
'j*^ temarqoe que Porthumus croit :iin*. 
«Dmoie .plein de courage., que les-Gâu- 
'°\I'ainioienr avec ardeur. 5i peatêcre-^ 
'^t'Ce par amour & par^reconûdflanire 
**^tant qu^ paii la douleur qùlik avoienr; 
Bb 5 de. 



f 64 muveltef delà K^puhîi^ur 

devoir régner un cnfantfurcux, qtti 

lui païdonntrcnc la mort de Saloi 

& le prochrtierent Etnpereur.Uy a i 

féconde chofe remarqual^îe dans cei 

infcriptiofi , car on y parle de la Vî 

des Flamands , Ofpidum Batavorum ,( 

on entend- fîmplémenc une Vil 

te , :on ne pcuc mieu^^ apliéjuer ccJ 

€fa-k Nimcguc , où l'on trouve »l 

grand nombre de monuftiens andttis 

Mai5 peut- être faut-ilen«endre la com' 

munauré de ce peuple qui vivoît foa 

les mêmes Loix > comme on en voii 

des exemples^ dans les Commentaiiil 

de Jules Gefar. Et alors cette infcrip' 

rion fert à prouver que }e$ Flamaiw 

. vi voient en quelque feçon fudepcôdcm» 

ment des Romains.. Us étoienc v^rira^ 

blemenc fournis à' leur empire > loaù 

on ne leur cflvoyoît pdni de Procon- 

Ails pour les gouverner», & leur Pai 

iv*étoitpoint réduit en fornje dpFro- 

\^nces , ils âvoient leursioix 6k Icufl 

cpucumes parttculierei' qti*iU .fidfoieflt 

QbferYer,c*cft pourquoi dans les infirrip' 

rions du temps de Severe & deCaïa- 

calla , les F'iamands- font apellez les 

FRERES ET LES..AMlSde 

rCmpite Romain; 

Entre les infcriptîons que M. Ctt* 

♦ pcraraportées dans foa Harpocrac^»- 

— il 



a 7:cn a une donk: PexpllcaifOû .lui 
wm difficile ,. la difficpltc louicprii! 
«paiement fur dciir termes 4ic: cett 
inicripnt>a. Le premiciJdec«^tcmes 
eftlc titre de^gx*vo'(p»çofqae pren 
Théophile, M, Cuper prétend que c 
nom eft emprunté des habits notrs qi: 
te Prêtres dlfis avoient coutume c 
porter, c*eft âinS^u'ôn appelbîtqtli: 

Îues Sjcrifîcaréùrs dès Egyptiens^ Aéli 
caiife des ailés qu'ils poi-tbîeiit à 
tête quand ils entreient 'dans leTeti 
pie , & certaines Prêtreffess'apelloici 
PorteftamteaHxï caufe descîergcs qu*( 
les auoient coutiime de porter q»iâi 
Oftcekbroit les tnifterefî. fl ÉTéft. fi 
étonnant que les'Eg}''pticns portafle 
des habits noirs dians^ leurs myftçrei 
qui étoient remplis deVécifs lugdbrc 
& où les Dieux des 'Enfers étdic 
adorez auffi-bîen qufe deux du Cr 
Le fccopâ '^a ee$*terines ;, 'ne -fî 
jpas moins de ^cUltç que leprémn 
0a dconande.ce ^p *veut dire '4' 
èctte irifcrfptioft qu^mne tapôtté j 
toute entière parce qu'elle éftcropli 

5uej ce quèc'eftqae le Pajlop^ori i 
/Auteur âflure .;4u'onf âpelloit; ît 
^i] d^ixi qùriîans les fêtes fol ; 
nellés ëioîent iihargèz '' de porte • 
mSk àkïi BiYkîîtë,'toffqunm 1 
Bh6 



hai demander de la pluie , du bcad 
tcm$ ou quelque tniràçle femblal " 
©n nemarque qu^il y avoir chez 
©rccs un Côll^c de . cettorxâre de T 
très dutem&dcSylbi, d^oùroo >. 
conclure que les myftercs des Egj 
tiens ^voient paffc chez les Grecs, l 
Cjuper deiricure d'accord que quclqa 
foif ce, n'ecoit que, 4^ amples portier 
Il.eft conftanc qj|ie\ comme daps Vi 
felile Romaine on voit la chafle d*q 
Saint on de la bonne Vierge, chez le* 
Paycns chaque Divinité avoit la fien* 
ge, c'efl de ces chaCfes que parle Saint 
pdcnne, quand il reproche aux Joîft 
ffl*'*l.9ftt^«élç Jabçrçacle du Ui^ 
Molôcb» Pu peut raporrcr encore à <Ct 
ïâccs f^edts Temples d'argenp qu'oa^ 
taîfoîtenî'honneiir de Diane, (tontili 
cft fait mention dans le i p. chap. des 
Aûçs. M^s on ic tromperoit fi on s'i- 
m^iaoit que Pê^roa^ p^le :de. cette 
«fpece.de çjiafies. Juveoal , Tertujlicn 
^ /Vlinijpus. ,FeBx &.JPeçroQeont 
p^rlé ^t^ pbapefieiî qufon refervoii 
4iat»s çfaaq^ Temple pour une Divi« 
nité, & Gu'on apelloit la Mdéfyndm 
pseu, C*eft à cela que félon le fend- 
ment de quelques Sçavans^ Saint .PaijJ 
fiit allofîoh , quand il parle de Ig hUi* 
l^n du Dieu vivant j^ pwopppfitioûJiî 
l"; '" "celle: 



dèr Lettres. Mai itfS/; "ç^r? 
ielle que Diane avoit dans le Temf^le 

âcdcbre à EphefeoùTimoihéeétoît 
vcque. a. Il eft aufli fort cerratn 
qu'on portoit les'chaffes des Dietuci 
quand on faîfoit cjuclqwe Proeeflîon fo- 
fcnnclle , & certaines perfonnes 'éroient 
deftinées à cet office , d*oû l'on con^ 
ciud . que Paftof^orium) dont ilefl par- 
lé dans Tin fcription, fignifie lamairoà 
où demeuroient \ç% Prêtres deftinez i 
cet office , & qui étpiens.ordinatretnenc 
proche du Temple;. 

C'eft le foible de la plupart des Cri# 

tiques de décider hardiment j de parler 

d'un ton fier , lors mêmes- que. leurs- 

conjeaurcsfont foibles j da^ fuivre.unl* 

quement les lumières! ddletû" cfprècj 

) wi lieu. de. les fou mettre à celles dc« 

j Sçavans».&de les con&lcer quand ilf 

^trouvent quelque difficulté. M. Cupe» 

j eftd'uoautrecarââere*. Il confukefet 

I amis avec foin»; il fe rQurnetaMémeot 

a leurs decifîoiis, il ne décide prefquf 

jamais, lui même >fecOAcentai^tdçprit^ 

porer modeftement. £!Scoii)eÀures,8^ 

d'en laifler le jugement au Leâeur. l{ 

eHimpoffible de ne reourquer pas cç 

caraûef e dans tontes les pages d^ J*Oii*i 

vragedonc nous faifons l'extrait, mais 

on le voie particulièrement fur la diffi4 

çiiUé.4ooi; nous venonsde parlçf > quel? 

I^ue; 



%6S "seuvtlles de U^éfuhli^tie 
que grande que foie rérudicion de a 
Auteur, quelques appâtantes que fbÎŒ 
(es conjedures, il n'a point .voulu 1 
confier à Tes propres lumières, maîs| 
a confulté fur cet endroit M. le Moy nj 
donc la diflfertation fait ja troiiîéoie ^ ! 
la.derniere partie de cette Ouvrage. , 
M« Ib iVIoyiie demeure d'accord qM 
le Paftophoriuoi croit une celHle^ umt 
petite inaifon voifine du Tem jrfe. M ais^ 
il donne une autre orij^ine de ce mor 
prétendant que cela eft emprunté def 
Yoiles qui étoient ordinairement de« 
vancces petits Tabernacles. 11 ne de*- 
Civouë pas qu'on ne portât quelques 
fbigles cbaffes des Dieux Bâyens , com-* 
jnc chez ks Juifs on poTtoit le. Taber- \ 
fiàcle de Dieu', mais' il femUc que 
ce terme fbit emprunté de ces bannie* 
rcs,f«rlefquclleson avoir' coutume de 
peiiwhre les Images de la EHvinité , il jr 
avoitedtt'âutres une' bannière poiirla^ 
Déeflé'llfisl^uî ëtoitvfort' ctlebre ,- & 
qu'on'poridif les jours des ôtes folcm*! 
«elles. Ceux qui ont vea les proccf- 
£ons de rEgFtfe Romaine f où il y a de 
cette forte de chaffes & de voiles arra- 
chez au bois de la croix j fur lefqaelf 
font pcFnteS'îes Images des Saints n'au* 
l'ont pas de peine à comprendre et 
qu'o»YCtit dircjéar t^$ deux cliofes 

font 



dei Lettra. May l€^fV ^«f 
pc entièrement femWablcs. Cotnmo 
Mition de M- le MQyjiccft à'utc 
"»^f fort:, exjçn^or^jnfùi» „iil}iîCod 
afioade i:elc.v^ricj.dettx fautes. :L'af 
>teftx:^le.jd'pa CrickjiïQqiri^^iîétfcnd 
.le lô.teraie.Grec qui fait le liijetac 
!«>trc difficulté , .eft caufe que Saint 
ijliçroinp doot^ç k titre ^e BaJleur.suL 
JpxUms liyr^î^fis.Mttbaliecs. Sa mw 
foA.c|lqi^ Je, Souverain jSa^riiîcaieiM; 
pfoitdagçc/s lii^rç^oomme-mhDtnino 
5U1 /e/ejqir«,^aii3'Mne;:celkle .duT^mj 
pie ou il pne;.j?piV tout le peuple. La 
Weue du Criciqqte eft groiSôre , car Si 
Hicroipme ^A^Ji^e^de parler du j. Iîtw! - 

E-'Macc^bie^^œatqtte le livped*H«v 
^ ^ftqMSÎ^;* danoékrttti«;dc.Paf4 
f^paiWî que l'Auteur feavantéîd* 
f«fc pvtjf^.,fïiQ(t$:,^tàAQkom éxê 
Witii^ pat . dn c ' Açgc - qoi ? ^ voit . la 
ipre d'un Pafteur. . La. i. iauie eft 
^ylusçonfîderabkL On ptrétendtijue che» 
les Chrétiens le Pa/iophotùm doit figni 
fier UîitCi&OT. » ènb ^imye furunpaffib' 
j^ diPs.confticutitxffis^Apofloliques^' bit 

& les femmes, ambntlcommiatiféyley 
Diacres prennent Icsreftes^&.ks }>or* 
^at dans Je Paftophorium , on f© 
trotnpe quAJidjons'rma^ine que cela fi*« 
gtûfic un JÈibûiïe judont l'afa^eriioït »*» 
(.V i connu. 



^7© NoU99ltet ie hUipuhn^i^ 
connu > ce terme marque chez les C" 
tiens comme chez^ies Pàyens une 
ticc cfaambre qui itotc au coté da T< 
pie: tottt le-môndc fçaît qu'il y â' 
tto femblable lieu oà les fidèles 
tt>ient leurs offrandes ,& où enfuîte 
vêque les diftribuoic. 
. Nous avons remarqué qu^^n po; 
une bannière où la figure d'ifis écoic 
prefcntéc^ lefondsenécoît noir , 
ce qn'Iiis rcpr cfcmoit la Terre , &i 
pour cette raifon qu'on apellonr 4 

Îui la< portoient des Melanopho 
>'aiilcurs la plupart des Prêtres 
fiiufles divinitez portoient ordinai 
mentdesfaabits npirs^ Ces Prêtres cjad 
rEcritureai>péire Cdoiari^ en étoieni 
ftuffl vëtus^ lob mâudiflantle j&ur 4d 
la naiiOmce > fouhaite que les- Cama^ 
f îms y prcfident , nos interprètes onl 
traduit au'il foit rendu terrible commd 
le îourdeceux à qui lavieeft^merel 
mais il y a une faute « & Job 3 par les 
Camarimsja voulu defigoer ces Prêtre! 
qui marquoient les )ours heureux & 1^ 
îours malheiuteux , coutume fort unf«| 
Terfelle chez les Payens & chez les 
Juifs , les Sacrificateurs étoienthahiU 
Kzdeblanc,c*eftà cela qu'on fairal- 
lufîon dans ce pafiage de l'Âpocaiypfeî 
•ù Jefiis-Chciu promet de donner des 

habits 



der Lettre f. Mai îdS^. çyl 
^rs blancs à celui qui vaincra > on 
Kod auffî que c*eft peur cette raifoi» 
Iles Apôtres font apellez Biéwes 
lies Arabes , parce au'ilsportofen& 
I habits de ccne couleur , il fcroic 
pXe de ra porter toutes les remarques 
ï M. le Moynefaitfurles-habitscle» 
'nficateurs , il fuffii de dire qu'il 
yc fur cette matière comme fur 
^ les autres qu'ilt traite une pro« 
deà-udition» 



S&» ^^ ^S^ eç&oi 4ftçs«^ 
TALOGUE DES LIVRE» 

f Nouveaux qui fe trouvent à Anv:- ' 
fterdaoi cttés Henry De^fcoiàws. ^ 
I 

[Iftoire itt Révolutions arrivée f idnt 
PEurofe en matière de V^elipon , fat 
. Variitas Tome j. if 4. in la. A 
iiris , chez Claude Barbin itfÇy-Se 
imprime in ii. A Amfterdam , chc» 
ïenry Desbordes. 

La Paix des hnnes tJmes duns tout 
lerfartis du Cbriftianifme , fur les ma- 
tières de Religion &c. par Pierre Poiret- 
A Amfterdam , chex Théodore Bou* 

tcman itflr. 

Les^ 



57* Nouveilcf de la ^putliqut 

LfT feuilles de Figuier , ou vanité â 
ixcuftr dt ceux qui ont fuccûmb€feut i 
HetfeCMtien. A la Ha^FC, cfaezAbn 
haan Troyèl 1687. 

•Catechifme du Oiocefe de Meaux ,f^ 
J^f/fire Jacquet Benif^ne Boffu^t Evèqi 
de Meaux. A Fans, chez Scbaftic 
Mabre*Cramoi{i 16 S7. 

Commentaire PhiJofophi^ue pur cet fà 
rdet de fefus» Cljrift , Coritrain • U 
d'tnrrer troifieme partie. A Canion 
bery, chez Thomas Liiwel 1^87. 

Deuxtrake:(de Mora'e y laBaiam 
des c/fffltâionr pref.ntefy avec la gloire 
venir & l'aneantiffcmcnt de l'homme à 
vant DieUypar P, -furieux A la liaji 
chez Ab/ahani Troyel I6S7. 
"Hâufa rez^lia penitut explivata , fe 
' refpônfio addiJhrtAticntm H. r*. P. .T^ 
talis t^lexanjri de fure R^z^a'iXy Autw 
M. C. 5. Tbiologix DoBore\ 4. Lcodi 

La vie de GuilLuime Btdell Evê/jtt^ 
ie KJlmort cnïr lande traduite der^^An 
ffloisdeM, IcDuâeurBurmt > par L 
i>. -A^. À Amilêrdam ch^z Pieri? 
Savouret 1^87. . 

■ Le parfait GiQ^raphz eu l'art d^ap 

prendre aijùncnt U Géographie i7 riiij 

toire , par demandes ir rt'pcnfzs in 12 

deux parties , par Ai. le Coq. ; A Pa 

\ X * * ' ris 



des Lettref. ATay ItfS7. 575 
^s j chez Pierre Débats 1687. 
il ^ Curtius Bjifus de Byehusgeftis AU" 
xandïi ma^i cum fuppler$entif fcbg 
iFrdnsbeinn 4r Indice kjrifm copiofijji-' 
M in 12. Acndelsedatni apud HenN 
Kcum Wetftcnium I6Î7. 

M, TuUià Ciceronif de Offidis Hbri 
tta s is" in il lof Snmueiis R^acMii Qojb- 
Tfumâriuf PhihfQpbiço'iuxidfiifS'pfr^» 
hnsfa funt ejufdem Prol$j(»mens% ffiibut^ 
WâNita B^nefii Aliagae ad jiéf n^^ra 
ÛeBamia expiicofUur in S ibid. apud 
Euadem I6S7. 

\ Dévidés CJersci crationet , cèmputuf 
MçeUJiafticus y & Paèmdsa f accédant 
yupbani CLniei Dijienatipnes ■Phih{9'< 
eaixk 8. ibid. apud eutideoi Ï6Î.7^ : 
fputnAl.jm^fuiit du voydgf^ dt Si4fm 
firme de lettres familières , parM^ 
^tÂbté de Chùifyitt iz. A Amâerdàm» 
liez Pierre Mortier 1^87. 
jOrdifin Funehx du TnsrHâUt isTrei^ 
iuiffant Prince Louis dt VoutiahPfmeé 
'4e Cmdéf farMéffire f4ctiuetBenq;ne 
hffuti in- la. chez 1^ mâhiè Itf87« :\ 
La g)rande\ve$x de jugement i^ de 
Oraee ^ ouïes pieuftspeiifées de Pkilippie 
hllink^Beur de tEeùleLatine à fVeJope 
fur les quatre fint de L^ Homme y la Mere^ 
k jugement , l^Enfir , & la gloire du Pa- 

radis ji 



^74 Nouvellef de la K^pubti^jue 
radit , joints aujrrand Myftere de not, 
fredeflination in 4. A Amfterdam,chç 
Abraham Wolfgang itfgy. 

'Hsjîohe de ia ^formation de PE^tij 
i* Anglètemitrddufte de rAn^iois de M 
"Burnet > par M- de Hofemonf , nouvel] 
^Edition corrigée & augmentz't avec U 
fertraitt dt diverfer Perfomner illà 
ftres.in iz. 4. volumes. A Amfterdam 

' FrédeYiti Spanhemii F* SeMarum d 
J(jflfgiêne Contrcverfiarum y etiam cuà 
Gr£Gi:& OrienialibusiTcum fudair nu 
ftrif^e Anti'Scripturariif E/enchu 
HificYicO'T%e9lûgicuT yErrorumfinfes u 
Hque aferi$mtur yinfertis T>iffertaH§n^ 
but ^(fii'a fient hujus temp4irisin 124 Lo| 
dani Bdi^or. apud ^ Felicem L<^d 
Uij. . ' 

- La foi réduite à [es verîtaHèi Prinet 
fet if renfermée dont fes jm fies iorner \ 
fiirP.t, D: L. Ainii^A Kottcrdami 
cbe^i Ramier Leers) 
• Letm adregie à AI. furieu , Uwcbant 
k Kégnc de fefuf-Chriji fjtr la Terre, 
dent $1 traite dan^ fon livre de PAocom' 
flijfement des Frephèties de l*Eçrétvre 
Sainte y far H. D. in il. A Ucrechtj 
dies Jcao Ribbtus 16S7* 



Nous 



des Lettres, Mai 1^87. Ç7Ç 

Nous nç mettons ici aiicunç (les 
faaveautcx de la dçfaiijre Foire de 
f'micfort, parce que chaque Libraire 
Tu^'cneftfouTni, a pris^ii? d^ ftjr^ 
Bprimei: fon Catalogue, Eirticulier* 

r^ • • ' ' ' ' • • s.: •..» .':* 

il'' • -s 

F des Matières prîndpales, 

j ; ,, ,. ' JMaîl<87» ^^^, ' ;, 

r £<^^ df^ M. fSr9f44/e â un Jefes 

WLj Asnis^ dufujet du Livre d^sOra» 

des des Payens , compofiffar l* Auteur 

du J>idlogue des Morts. 459 

^monftrathn générale de FVfage des 

Foulées^ 4 Moufle, farM.Varignon» 

us Honneurs de la Sainte Croix^ , jufti'- 
ff^ par l^Ecriture & far tes Pères ^ 
te. Avec divers tclaireiffemens ftit 
f autres Points de Controvtrfe^four la 
Cmverfion des Prose ^ans , fourPIn^ 
firuSion des Nouveau:^ Convertis 4^ 
feur f Edification de tous la Casboli* 

Bouflolê 



7:^ :^ ktL E. * 

BoufoUe fans variation de Declinaifj 
2 '*'h(M>e)!^ménï invènïét far 'Meff 
-'St^f^j4ca4é4kH ^aie dètSciei 

FMienie Utickàm Htn muv^l nfagù i 

Mémoires du Marquis de B. .. • . çonç^ 

/ nknt-eie quiyeft^faP'de^^tsèr . 

rabltÇous le règne de Charles IK I>i 

deUt^inùir4l?^A T 51 

GisbertiCuperi Harpocrater Jîz^e exf^ 

catio imaguncuj^ Argent ea fer mtiqr 
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ARTICLE L 

emarque de M. r Abbé D. Q fur la 
Réplique de M.L. touchant le prin- 
cipe Mécanique de M. Defcartcs , 
contenue dans l'Article III. de ces 
Nouvelles , mois de Février 1687. 

E'tiique de M. L. Remarque. 

Tant trouvé ^Efn'avwHkibicn 
\\uf ^""^ ?''?' J ^l^^k^à M. L.de 

^^obïcaîonconi ^^ Sçava;it Carte- 
5 le femcux prin- "^" * A^^*^ entncme 
Pé Carteficn tou- *^^^ '^ vérin' ne me 
Nlaq^a^titçdu i^<^^^ f^^ ^ ^Z^- 
"Ce wî^^/t'»' 
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Mouvement , avec tnuler que je tii 
lâReponfed'iinSçai foint affè:( de c. 
vaut Carteficn de cM^dtfmràte^ 
Paris, nomme M. L. p^rfer di^nemèm 
C. ic vous envove 'teùualktCeftk 

que toutes les pie- /^^ ^ .^ 
ces du procez fe /'^«^'^'^^ *» jf»^ 
trouvent cnfemble; rfng dans le^ Sf^A^ 
des Sçavans, Stjà 
fiiù remplir cwnme je do'i U petite flsià 
qu'il a flù d ^ Auteur de la Nature de nm 
dûmer dans PEcole de la Raifon, ^i^l^ 
ouverte k tom les hommes ^ if où les frih^ 
mki'es places font defiiwles à ceux qui s\ 
rendent les plus dignes par raplicaticn 
leur efprit a là S^cherche de la Verùe' 
par leur travail pour fa découverte ; 
nombre defquels il me fembte qu'on * 
ranger M. Defcartes fans être Carte 
dt profiffwn. Si pai d'' abord triparti daoA 
la caufi de ce?bilofophefur laMecaniqueA 
c^ejlqu^il meparoît^ Cuivre fi bien les /e- 
fons de cette fanfeuje Ecole , qu^embrafer 
Jonfentimem en cette oocafion , ft'efi ^ 
fe rendre à Vividince if fejitimettre au jnr 
geniem de la raifon. JAak votai improce^ 
où je me trouve engagt'l on ne plaide Poita 
fans prendre des jjualite:( ; il faut Je décla- 
rer ici ou CartctiCB , ou Antiçartefîen} 
je tiens le parti <fc Defcartes en Mécam- 
que} me voHà donc Caxtcficïi: f oit; je tu 

re- 
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Ptfe fdi ce mm , fourvh me le mot de 
Isûrtefiailifme if celui ie Kailbn nefi" 
Ufient ^ la mêtne chdfe. Mai venonr 
pfind du froces[ dont il s^agit. Comme 
Vm mefem foi fift habiU dam Part de 
vaner , je van droit au fait ; far là je 
mt moins de gâter mm affine. 
^ Ç^and j^examènai roBjeâum de Ai. L. 
te Defcartes^ BoreUi^' lee R^,f(, P.P. 
ri y & Decbahsy èr let autres Mathema-^ 
m -qui ont icrit de la Micaniifue ; je 
jpMif 6r qu^il frétendoit prouver qu''il y a 
VtmiriiiBicn entre le principe de ce Phito^ 
"^bepour les Mécaniques ^ celui de Gali* 
r pour la chute des corps pefans , &. ce" 
ù des autres Mécaniciens pour la mefure 
' la quantité du mouvement. Le premier 
• ces ^. princms exprimé dans tmexem^ 
t afin quUijoit plus facile à cmcettoir^ 
f> Qa'il faut autant de force pour le* 
ircr un poids d^une livre à la hauteur de 
' 4. pieds , que pour en lever un de 4. 
livres à la hauteur d'un pied. Lefecmd 
^ft , Que les clpaces perpendiculaires 
a l*horilbn q^e les corps pelàns par- 
courent dans leur chute vers te cen- 
tre de la Terre, font en raifon doublée 
des tems que dure cette chute. Le troi- 
fiàne, Qu'on a la propcMtioaifct quan- 
tités de mouvement de deux corps, 
fi on ttluUipUe par les: nomlwcs qui 
Ce 2 ex- 
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expriment le. rapport de leurs mai 
les nombres expolàns du raport de V 
viteiOès. La vmté de ces %.fropoJuà 
torf'^uelleffent bkn miteniuts^mtfdrm 
mcoluejlaih., jt n*4ifà convenst a^/ecM 
jU de la contradiBion quUl y trottae *^ 
confond, d mm avif \, deux chofes 
d^érèmes j ainfi H efl n^cejfahe que 3! 
C9niï({utnces qu'il en tirefoiefU cmtr/'^ 
toires^ , èr mn foi qu*au€m de cer p 
ps fait. faux. Je. m'explique. . La fi^\ 
des ccrps eonfiderà dam les cerfs mmtÊ \ 
jr non dam U vtlmt^ du fremier Maimij 
efl ce qu'on af pelle leur mouvement ^ ^'^ 
<i-4/re, /cwrtranfport d'un lieu en.un« 
tre , ou leur continuel cbangemem dài 
iîtuation à T^rd des corps qui les cm 
vironnent immédiatement Lflfl^ibrCM 
jrelative n*efl \aujft que leur mmvemeii^À 
-mais efitam qu'il eji communicable ^ 
d'autres corps qui fi trmvent oppcfi^df^^ 
direHion. Le mouvement eft un mode otf 
une manière d'être de rétenduëoMCOrp% 
Vùenduï lorfqu^en la confidere feulement 
félon fis trois dpnei%fions longueur , lar- 
geur '& profoittieur , [ans faire aiitentiof^ 
à fis m Animes d'kre quijont la figure if 
Umouroeinent ^ fi nomme\tfy7iCC. Lemottr 
cernent Ùan^h tratt^^rt d^un corps il fait 
,qite ce corps ejl continuellement apfliqm' 
Wo» fes trms' dimtnfiom à Pt^ace dam 

lequel 



f 



des Lettres. Juin 1687. 581 

d il eft mSL Tfm F efface que le cnarfs 
K«ce»^ àurtmi h rnoiwemeM.^ fe feut 
ner la auiuitff de t*efpace parcouru $ 
f auquel une feuie det dmenjiom de ce 
ffy sUpfUque ou cerrefjmnd Jutvant U 
NSfon dit mememera eft apf élite la lotir- 
' de P efface farcomu w fimpletneve 
„acc parcoum. Si tien ^«'w »'jr a 
p*^ de mouvement qu^il n'y ait quelle 
"terfr mû ir quelque ejpace parcouru. Le 
fcns ou la durée corvûlent a Vitre & aux 
**i« de Pètre^ au mouyemdit^4r c«i- 
^lem aujfi'bkn qu*au. corps ou à Té- 
Lfeodûë. Covmne Pz^tendu^ <fcr le tanr font 
)t^les à P infini s amfi k mouvement zft 
'fable du plm èr du momtd P infini, 
fieurs itenduïsftijes enfemUe feuvem 
égales a une feule prife un certain 
w de foit 5 Veux pieds ou deux fois 
^fied d'étendue font ta rnème chofe-'Pa* 
mement deux fois un degrz de mouvement 
1^ autant que aeux djégre:{ defttmvement. 
pens toute ztenduii m peut conftderer tant ' 
ie parties égales que Pan voudra ; U mou- 
vement d'une àendue ou du cerfs appartient 
^ à toutes les pattiet qui Je ccmpofent^ 
ei^(piz1les il eft neceff^irément dijhriiùz' fe- 
im la pTùportien d^ efpaees qu^eHet par- 
cmmtenfemlde. A caufe de ladivifibilit^ 
k tems , de P étendue, ^ du mouvement 
ritre efprit peut indi^emmtnt diftinguer 
Ce 3 da)Js 
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dans un rmme corps 10. deffres^ , J4 
fxemple.j^da mouvemms ds mme iMj 
diflrilm€\ à IQ far fies .^gjtles cui cêmâ 
fentfa maffe^ ou ne confider/rr dam iem 
gu^un feul mouvement de 10 degre:{ " 4 
4tn ia première manière de cmce^oir /^lÉ 
Je ^ où ton a ^^ati à la^ma^e du cm 
mù Y on dit qnhm corpsi a une certm 
quantité de mouvement • EefcimFâii 
tre où t^ on fait feulement attention au trm 
fort ou à la longueur de Tefpace parcoum 
m dit qu^un:ccitp a une certaine \\tdÊ 
mais cela ne slcntend que par compara^ 
d'un corps avec un autre. . i 

Il eji évident par tout ce qu^cn vietitd 
dire Y qu^un mmtyement ^el qu^ilfàt^i 
quelque cérps que ce foity & quelqi^effM 
qu*il ait. parcouru ^4 àmiun certain tOÊà 
w s^il eût durc'davantÀge'^ H e&i patcm 
ru un plus long efpace ; i^ sUl eût moâ 
dure\ il en eut parcouru un moindre, Sfâ 
chant date que deux corps, égaux ont pitt 
couru des. efpaces égaux , comment jvff^ 
s^ils ont en des mouvemens é^aux ou m 
gaux^ Cela efi impefftble àmoins qu^mlt^ 
cmnoifie la durée de leurs mouvemens yeA 
fi P un a emploi à fe mouvoir une demi 
heure ^ ^ Pautte un quart d^ifeure ^mcm 
dura certainement que le mouvement à 
2. éoit double de celui. du i. àr j! 
les tems ont ùé égaux ^ que les motevemem 

fcni 
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W ûtaujji : il ya par cmfif^uefit des rm- 

Ittttrcx où la cmfideratim é* temf ejl n^- 

etfaire four fouvoir juger des firces f?ioU' 

Imtesi non ^ue U tons ajoute quelque cho- 

h à la force , mais farce qu'il fort àcon- 

fSltït le rapport des motivemens dont il efl 

attribut , comme de toutes les chcfes qui 

W^Jiftent. Voici encore une exemple qui fe- 

^ 'ooifr que la coniparaifon des mouvement 

fippffe necejfairement celle des^ tems» On 

if ait qui deux corps inégaux dom P une fi 

ifiûàmple de Vautre ont des mouvement 

^atix , èr il s'* agit de deiçrmincr quels 

'^p^es iU parcourent en ligne droite, li 

;y clair que le corps quadruple n'a que le 

' ^art de la viteffe de Vautre y car comme 

( «'4 pdi plm de mouvement quoi quUlfoit 

^atre fois aujft grand , il faut bien que la 

vantité de ce mouvetnetU [oit partagé à 

» 4. parties ; autrement il y en auroit 

'fpelques'uncs en repos ^ ce qui cjl contre la 

Iptfpojîtion. Or elles vont de compacté 

toutes 4 , puifquelles compofent un même 

tint qui je meut en ligne droite : eiks tnt 

ionc une égale viteffe ^fç avoir le quart du 

iftouvcment du tout, auquel quart eft 

feil le mouvement du corps (impie , 

c cft-à-dire ^fa vitejit qui ejï ici la même 

ebofi. Les 4. ^tt4nx Jw corps quadruple , 

m ce corps entier ^ n'ont dmc qtte le quart 

ie la viteffe du corps fimple. Voila ce qui 

^ "^ Ce 4 'fi 
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tji cùtmu dans cem queftion, mais Un 
fort des effaces forcwrm M fçautoit 
tre tant que la duré'e des mouvement 
indtterminà : sUl me fiait de fuPpoforf 
le corps qaadruf le qui rCa que le quariï 
ia vitejfe du cerfs fimfle y employé le M 
hle de tems à fi mouvoir , je n'ai pa i 
fiin de dewmftration pour faire aunpm 
dre quUl parcourra les deux quarts ou i 
moitié du même efpàce : fi je lefaisfenm^ 
voir quatre fois âufji Img-tems ^iln^eflp 
moins clair qu^il parcourra quatre fois 
quart de Vefpace que rautre parcoure 
c\Jl-à'dire , qu^il ira aufft loin ^ueTlui 
^ue sUh fe meuvent enmeme-temsmiJ^ 
des tems égaux ^ le, corps fimpk qu^cnfitî 
fofe aller quatre Jbis aufft vsfte que leÇifi 
druplefera quafire fis aidant de cbcnm 
Qj^oH raiforme la deffiu tant au^onvoudri 
ces chofes font fi claires auUt en faut ef^ 
convenir. Q^and donc il y a ^galiti em 
les quantite:( de mouvement ou les farces 
4$ inégalité entre les corps mus , les effê 
ces parcourus ne pcwpent être réciproques 
aux majfes ou profortionels aux viteffeM 
qu^il n'*y ait toujours unité ou égalité dm 
tems ' il n^ importe poi que ces finces aug^^ 
montent ou diminuent ^ pourvu quz cejeit 
également dans les parties femblahles , cont^ 
me les quarts , tiers , moitie:{ , èrr. dtt, 
efpaces parcourut î en un mot , pourvu que 

l\U 
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^at de U ^ùeJHm ne cban^e fomt. Je 
mfer^efat que qmlqu^uhmedife ici qu'il 
wlûcc&rae tota ceia^ mais quUl me nie que 
fèn piiffe rien conclure en faveur du fa- 
pteux principe Cartefiflnvffw^«/'«i;>c- 
êm de M. L. Car je lui demandera sUl 
émçoiù bien clairement, tpiediux corps dmt 
hnefl Hmplc & rautreqmdtïiplcfoiene 
fttt différent de deux foub dcm Tun eji 
«ime livre 4r Poutre de auatre , à' que 
» feii .toute autre cbtfe «c tranlportçr 
une ^ale quaatitéde mouvement, 
qu'elle fiât y Iccorps fimplc/4r Tef- 
quadrapie.4f5* le corps qimdr^ple 
refpace.îîiïiple y /{ue de lever Avec 
.^le force., .teSe.qu^.m vaudra., ic 

rids d'une iivreil^JKLUt3eurde4'pied$ 
celui dc.Hjuàtre livres 4 kJiaUteui: 
ftn pied. Peur moi je n^y voi aucune 
^rence. Le LeBeur qui aura examina 
^vec attentimlet raifenr départ i^cCau- 
^tiugexaquà a ftrdu ou gagmédeM. L, 
^demoi ^ &fi jéanefias jette dans la 
âfoeuce. des tem& £tns me donner le 
Wfir de coBfiderèr.qtfelle n*eflqu'ac-. 
f^AesxteXitîcomme^fi'.un même mouvement 
^ifoi plus ou tmintxd^effèt félon quyidu" 
^ flw ou moins de tems , il me famt que 
^We la contradiSion que M. L, trouve en" 
*ï le principe die Defcartes ^ celui de Ca- 
^ , ne vient que de ce quHl fejs^mte , 
Ce s ^ 
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de fu^ der forces far leurs tjfks ,otf ^i^ 
mmvemens par les tfpaces parcourus ,M 
avoir aucun égard à leut duré^uinei 
fe pai de pnkkdire réellement entre cesi 
ou ejhases fofcourm une différence dù^ 
ou au moins qm change entièrement^ 

Îjuejlion, . Tàmin cet exemple félon Gê 
ù : deux poids qui tombent far leur^ 
fanteur^ l^rni de ta hauteur de 4 péedfJ^ 
feje une livre , if Poutre de la hatm 
ff un pied iT pefe 4 livres , acquièrent t 
v.iteffis en raifin foudouilée des efpà 
qu*$ls parcourent de haut m iat^ c*ejl 
dire, cêmtne 2. à iw &•- leurs qtunuitsati 
ntoiévemem^ félon ce. quef^ai.expUjueû^ 
devant, fon^oonpne %.ir 4. ou ui^ ^ 
aififi dans /fecoiies for cet fominegaies^f^ 
font eflimàs égales dans l'exemple de DA 
cartes. Mais où ejl la contradiâion i â 
Pbilofophe parle de f^ces mouvantes appB 
quées dam des tems égaux ; ir Galilà 
compare des forces appliqw^v m. der num^ 
vemens acquH dans Jef, iems inégaux ^ 
projfcfrtioncis aux ràcimt ^uahrATi. if h 
des hauteurt 4..èr. j. U'jft ûtmile de rt^ 
jfliqmr^ comme fait, jkf ; Li quepift ^espions 
inelinc:^ ,- fm Itfquels méfiât .momer 0$ 
defiefèdro àes^ fardeaux \ le témt efifeoktir 
gt'fans que ta ligne de là âejcsmtjok ebait 
gù ; car il efi dAmmtrjt dont ht Mdca- 
niquet.^fue la >ra nec^ifain posa leoet 

vu 



des Letms. Juin 1687. 5R7 

i fardeau fur un flan mclim'eftmoindre^ 

\ cée qui èji necefiaire pot& le lever per^ 

\ikuUirement k la même hauteur : dont 

i^difm tfl que dam le mime tems m ie 

d* autant moins haut que le flan inr 

'eft flm long ; de forte que la force, 

vante y Aam ajffUquie un flui grand 

ire de fats , eue produit k même effet 

réelle foit moindre. Et il n'importe 
foids defcende fur ce flan far Ça^ 
fanteur , car la farce qui ta produit la luà. 
rime d'autant plui lentement qn'U a 
il chemin à faire fur It flan fout 
VétfemdrCy ce qui efl la même chofequedc 
m produire far de nudniret f orties. mam 
^'ut fouvent rnteréet. . 
Ôl^and au 5. principe reçu jufquts ici 
■ tmu les Mficaniciens ^il n^aétucumdif- 
mlti! aprù ce qui vient d^îtredit. Mut" 
^lier les viteffes i.if ^. de deux corpt 
É èr B far leurs maffes 4. if S. rCefi 
Jfien. autre chofe que multiplier eifemilc 
ieux nombres dont le fécond^ ou j,mar: 
que c^kien un corps cmtient de pm^iet 
tgalespar rapport, à un aum , i^ le^pt^ 
mkt 1. m 3. exprme quel rapport il y 4 
entre certains mouvemens qui appartieni 
nem à chacune des parties égales de dç¥?R 
cerfs A if B^iffenomment leurs vitegès^ 
fttien que le produit de ces deuxnombrcr 
4, èr X. d'une part , èr 5-. èr 3. ie l'au^ 
^ Ce 6 tu 



588 NoufOillesde la RifiAUqme 
tre fart , eft le rapfart de chaque ^fûejk 
fri autant de foù qu'il y a defortser dam 
chaque majjt , c^efl^à-dm , quUl ejè le rsf' 
fort du mouvement tùtal ou laquantMaii 
tnouvement de chaquoeorfs A h S^putf* 
^ue la viteffe eft le moswenunt du tm» 
fartage filon le nombre det fortiei égaler j 
i^ que la muUiflieation refait ce que is 
divijm défait 1 3. nmltiflté far 5*. Jcrme 
XSi^omnte if.dstnfiffar f.rend 3.^1. 
nmltiflté far 4. ioime 4, divifii far 4. 
rend i. Pour avoir donc let quantités^ re- 
lativet det mouvement j H faut multiptier 
far let nonJnet qui exfrimentlerafport' 
detmaffet ^Izt namBret exfofant durafpcft 
des vitejfes. Je croifouvonafurerictpmr 
qu^on m*accufe de vanité 0f^fi j^fi*^ ^ 
Jentbnent de Defcartet^ deoorelU^detF.F. 
Fatri & Deehallet^ iJtc, fur ces fortes de 
qutftions , ce n*eft nullement que Je mefiû 
iaijfi abuièr parce qu'il ne m'ait pas 
para croyable qu'une rémarque auiS 
aifèe que Tobjeâion de M. L. ait pâ 
cchaper à tant d'habiles .gens. Je dn 
fkity j'ai maintenant afiez boone opi* 
Aiou de fonefprit&delàfioceritépour 
elperer qu'il conviendra loi-méme ^pre 
des principes fi ifvidents à'fi certains nent 
feint jette dans plutieurs erreurs fur la 
Mécanique tant de S f avons Mathémati- 
ciens. 
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'Réplique. Remarque. 

Et je croî que ce ^e ne voi paiime 
tfùi fuît fervira en- lidifon ahfolumaé 



mieux àleiai- neceffahe entr& te 
|e reconnoître ce principe Mécaniipte 
^ en cft, j^ Defcarter ist cette 

frofùfitionfindamentaledeja Phyfiqueque 
JDreu conferve toujours une égale quan* 
tité de mouvement dans la matière, 
fie je doivz regarder tom lesraijimnenKns 
i jKe fait Af . L. dans fa repHque cwnrneMw 
i tant de ràifms contre moi. Quand mêmes 
F Jutent de la Nature auroit tUtliunè' 
toi de la communication det mmivemens y 
ftlm laqudie il y m auroit quelle fosf 
\ quelques-amquifedâruiroientfls^sanean^ 
tiroient , ce feroit toujours une neceffitt'qu^il 
j eut autant de ptouvement dans un grani 
corfs que dans un fetit , afn quUls parr 
eeurrugènt en mènie-tems des efpaotr reci^ 
, froquementfroportionelsâ leurs mages. Je. 
ne refiije fa neanmoms de f rendre farpau 
, refle de la diffuteif de dsrpce quejzftnr 
\ fi de la confervation d^une t^ale quantité de 
\ mouvement dans la matière i^ des reglet 
du mouvement dans Jafuppofiticn des corft 
èirs par eux-mêmes ; maf9 il faut que je 
\ remette cela à lune autre fou , car je m'ap' 
fercoi que ma remarque eji déjà fi longue 

quUl 
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qu'il ejl tans de la finir four ne piU m- 
nuyer davanu^ le LeBeur , èr ne ^41^ 
atufer de rhonnéten' de PJuteur qui veut 
tien rinfer.er dam ces NouveBes. 



ARt I C LE II. 

^fteximt Chrétiennes èr Morales , fur 
^Hifloiretant Sainte que pofane. A 
Paris, chci Martin JouvcncI 1686. 
tni%, 

T E but de TAfitcttr ainfi qu'H Icdcj 
*^clarc dans fon-avertiflèmcnt^a été 
de prendre dam PHiftoire Sainte & Pre- 
fane y tout ce quUl a trouvé de flut Jucu- 
lent pour nourrir Pamt i? four entretenir 
la ftà^ , afin de nous apprendre à pro- 
fiter de rHîfioire.en mm y dticouvrant les 
verit»^ de PEvm^ '& les flut hautes nu- 
ximes du Chriftianijine* 

C*eft ce qu'il exécute en fi réflexions 
qai font courtes & propres pour la mé- 
ditation, à la fin deiqucHes il aajoâté 
une Table qui marque ru&se de ces 
réflexions félon Tordre' des Evangiles 
de i'annfe. 

On ne peut nier que ce petit livre 
ne contienne plufieurs belks moralitez. 

Il 



[& eft vrai que toutes ne naiflent pds 
égalemçnt du fujet & ^p^il y ena^iiel^ 
ques-unes qai font amenées avec plus 
d^'art que de juûeflb. Comme paf^efltem-' 
pie dans la f i. Rftfleicion qui a pouff 
titre. L^Hiftosre nous nantie de^ ijuelù 
manière mt fins fe trompent^ C égard du 
Samt Sacrement de nos 4uteU. "L'Au- 
teur dit , ^fi/V/ enei du vrai Chrbien à 
regard du Saint Sacrement , comme dU* 
faacà regard de Jacob qui emporte fuie- 
mediBim ; en ce que tous les fent de ce ion 
Fatriar^he Jurent tromfes[^ à la refervede 
Fouie. De mêmf^ dit-il, ii^itf le Saint S/tr 
ctement Dieu veut que tous ms finss^} 
trompent fom triompher de nôtre raifm. 
Il n^y a que roreide ^ a une mervcil- 
leufe aUiance avec lajbi^ quinefe trem- 
pe point. Aux paroles du Prêtre elle con* 
wnt que c^eji Jacob revêtu des habits d^E- 
faii. Elle voit que c^eft JeÇm-Chrifi mémo 
revêtu des Occidens du paèn & du vin. 

Il eft certain qu'en liCmt ce point 
d'Hifloire, on aurcdt peine à &'apper* 
cevoir fans le fecoUFSderAutetr',quc 
la tromperie qui fut faite à Ifiac par 
h fbibleflè de les fcns , fût une image 
bien naturelle de la tnanicredoht on 
dit que nos fcns fe trompent ài'^afd 
du Saint Sacrement,* que cet enfd* 
gnemcnt moral ne fiiute pas d'abord 
aux 
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atix yeàxdaLeâcor. Pemrétre mê 
que l'Auteur x^vcmdroit pas iè rend 
garand de toutes les conlicquenc 
qu'oa en pourroit lirer. , auffi n'eQ-â 
pas obligé à cette d^^iero exaâkude^^ 
ne s'^iiEint que d'une .coniparailbay] 
dans laquelle à la manière de beao^ 
coup de Prédicateurs , il s -efi inoiiiil 
attaché à tirer là pcnfée du fujet,^'à ^ 
accommoder le mjet à là penfèe. 

On voit auffi dans la 35*. Réflexion, 
qui a pour titre , VHiflokemus affreni 
^uUl faut fiulmijsnt minier four vivre , que 
rAuteur choifit.pour fonïUjet rinjH-' 
tutimde ÏAp^au Fafcbal irLeCcmnum" 
denxnt que Vku fit aux Juifi dejècàt- 
dre j dz mettre leurtjouliers , èr de prendre 
det bâtmt en main tout frets à wfagetj 
& comcdetis feftinanter. Four nous ap- 
prendre , dit-il , quUl ne faut aller aujif- 
tin ^u*cn pajfant ^ qu'il n'en faut pa$ faire 
haiuude n'y s'attacher au plaiftr de la 
touche, ..,Enunmotj comme il ajoute , 
qu'il faut marier pour vivre, & mn poi 
vivre pour manger i 

Cette moralité éft iàns doute très- 
bonne en foi 9 mais il ed afièz diffi* 
cile de voir qu'elle rcmpliflc le but & ' 
l'idée de Tinditution de l'Agneau Paf- 
chal $ & il faut convenir que i'Hif- 
<oire prife de 6ettc inMi^re eft un 

champ 
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rmp bien vafte pour y trouver tou- 
ic^tes de monUitez. 

ARTICLE III. 

Sfofc. Cbrifiefhers Wagmjèilu DoS, ii 
in Acad. Altdorf. Prof, exercitationer 
jéx varii armnentù Altdorfi Nori- 
corom Joh. HenricusSchônnerftadt 

. . cicudit anno 1687. Proftat Nori- 
beig» apud Pauli Furfiii Usredes. 
C^'d'dére^Gx diflcrtations de Jean 
Chriftppble'Wagenfeil Doôcur & 
Profeflèur dans T Académie d'Altr 
dorf , fur de diffçrens fujcts, . 

Ç^ E livre cft curieur. M. Wagcnfeil 
^célèbre par pluficurs autres Ou- 
vrages , en eft l'Auteur. Il le dédie à 
M.rEledeur de Bavière, dont il efpe^ 
rc, dit- il, que le divin génie ne le ifa- 
chcra pas , s'il fè niêle parmi ceux 
qui le félicitent de fes viétoircs. Il 
ajoute vcrsL la fin de l'Epître , qu'il s'çft 
approché du Sacré BQjaclicfdcçe Prin- 
ce avec herreur i£t avec Hgl^ion ; & «ju'il 
le fupplie de permettre que la devilc 
qu'il a inventée , demeure djaman dam le 
iemfle dedèd d fm honneur. Ailleurs & 
p. 4î. Il venere ce frince Pivin., Après 

celH 
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cela comment le récrier contre ccsl 
très exccffifs de Divinité, de divins . 
refis , d'Oracles , érc. Que les prenùc 
Empereurs Chrétiens ont permis qtf d 
donnât ou à eux-mêmes ou à leurs ( 
dres 5 & qui néanmoins étoient 
tcmcnt un refte de Paganifine ? 

La première difïèrtation de M. Wt 
genfcil eft fur lesdevifès. Il en prop 
le deux dans leiquelles il prétend qui 
n'y a rien , ou prefque rien à 
Avant que de les marquer , il examine 
celle qui a été faite pour Louis le Gran ' 

6 qui eft connue de tout le mondc,^ 
Elle a pour corps le Globe de cet Uni- 
vers , & le Soleil au deflùs qui réclai- 
re avec ces paroles , Ncc fluribus Jm- 
ffor. M. Wagenfeil donne d*abord de 
grandes louanges au Perc Meneftricr 
qui a entrepris la défenfe de cette De- 
vife, contre ceux qui y trouvoicnt ces 
deuxdé&uts. i. Qu'elle avoit déjà été 
faite pour Philippe IL Roi d'E(pa- 
gue. 2, Qu'elle péchoit contre quel- 
ques loix des Devifts. Il cite divers 
endroits du Perc Meneftrier, entr'au- 
tres les douze régies qu'il a pofées 
pour fondement de cette Science. Ce- 
pendant après cela , il ne laide pas de 
foûtenir que cette IDevife juûifiéc par 
le Perc MeneAîer a &s défauts. Il 

cfl 
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Trai qoe quand il la coafickre entant 
Taprouvéepar le Roi Tres-Chrétien ^ 
4)u'il la regarde fous cette idée , il ne 
nts'eoipéclierderefiimer comme la 
lo&da inonde la plus par&ite,Ce qu'il 
^ tre ^ afmqu'on ne s'imagine pas que 
fil .Critique il ait le moindre def- 
i d'offcnfcr la^Majcfté d'un, fi grand 
noe , qui doit être inviolable à toute 
|bi Terre. Il s'étonne même de ce que 
fie Père Meneflrier aeftimê qu'il étoit 

Ëortant pour la gloire du Roi que 
e devifè. padlt pour achevée. Le 
^w; Jean en a bien eûunedéfeâueufè 
^ l'aveu de tous les Savams , & celte 
de Frideric Empereur d'Allcmagne> 
bien ^ conipofëe . par lui mâne^ 
6oit ridicule. Ce qui tcnoitliéudepa* 
-rôles dans cette dernière , étoit -, A^È^ 
Î^ÙyU- Ce qui ne diminue pourtant 
en rien la gloire de ces deux Princes» 
L'Auteur ajoute que bien loin d'oièr 
critiquer les DevÛes des Rois entant 
<}ue belles , il eftimç que ibrt fouvent 
elles leur ^nt infpirées d'enhaut , 6( 
que c'cft quelque' intelligence celeft* 
<IQi leur en apporte ledeffein. Ce qu'il 
prouve par Homère: le père de toute 
reroditioB profime , qui efifeigpe tptt 
c'efi Jupiter qui échauffe rimaginatioti 
des Chantres dan^ un repas ^ & les 

pouûè 
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poufle à entonner un certain air plG 
vqu'un autre. Or iî Jupiter meut! 
Chantres, à combien plus forte r " 
les Princes ? Après avoir pris ces de 
M.. Wagenfeil fe confideianc cou 
dans un païs inconnu , & âi&nt abd 
tion aux auteurs & aux aprobateursj 
la devifè en qtie(lion\ y marque libd 
ment ces dâàuts. i . Que contre la pri| 
cipale loi de cette Science , la cbc 
exprimée, ou qu'on veut donner à e 
tendre par câte devilè, içavoirunS 
leil gouvernant plufîeurs mondes , i 
impoffihle & fait violence à la natui ^ 
2, rofé qu'un Soleil pût gouverner p/«- 
iieurs mondes ou du moins plufieurs 
terres comme la nôtre,s'iiyenavoit; 
il eft certain, néanmoins qu'un feul 
homme quelque habile qu'on ic l'ima- 
gine, ne le- pourroit jamais faire* P^ 
quel chemin envoieroit-il fès ordres 
dansce&Qimatsdiâèrens^quels lèroieot 
les Courriers qui les y porterotent ? On 
a pu dire de Philippe fécond qu'il gou- 
yerjQoit en quelque âiçon , pluficnrs 
mondes , parce qu'outre l'Elpagne & 
divers autres Etats de l'Europe, ildo- 
minoit encore fox une grande partieda 
nouveau monde. Mais cela ne fuffifoit 
pourtant pas , &lon nôtre Auteur , pour 
. le comparer au Soleil , dont ce n'efi 

rien 
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affirmer que de fort commun, 

de dirç qu'il éclaire TAmeriquc / 

' bien que r Afrique, rAfie àl'Eu- 

3. Gcs paroles , nec pluribus im- 

, peuvent être appliquées au mon- 

auflSjuftcment qu'au Soleil, cnfor- 

qae d'aix>rd on ne Içait ii la Devtîë 

iiqac, ou que le Soleil peut éclairer 

Jwtts moïKies , ou que rien n*em- 

racquc le monde ne Ibit éclairé par 

hficttrs Soleils. Equivoque qui eft en- 

ore un défaut. 4. Sûr tout cette fen- 

Bûcc fiec fluriiuf »«/^,n'eft point un 

t9frium quarto modo , comme elle de- 

pw être du monde éclairé par le So- 

i. Car fi m ciFaçant ces deux objefts 

m fiibftituéï en leur placé une de 

clefs qui. ouvrent foutes fortes de 

rcs , & que nous appelions Pafc 

«*5 ou un miroir qui reçoit &ren- 

3ie toutes fortes dlmagcs , il cff cer- 

tei que le , nec plurihm impar , leur - 

Q>aviendra Mr&itemcnt bien. Enfin 

^qui déplaît à M. Wagenfeil , c'eft 

^ ces paroles ne font empruntées 

«aucun ancien Auteur, ce qu'il eftime 

pourtant de la perfedion de l'Art Sym- 

°oliqw. Qufconque lui refondra foli- 

^emcnt ces difficultcï , lui fera plaifir. 

Da relie afin qu'on ne s'imagine pas 

^tt s'y forme des Chy mères pour les 

^— — "^-^ corn- 
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combatre j & que les difBcuhezlbiG 
fins fondement /il prend la peine .( 
traduire en Latin vin livre Italien coc 
pofépar Emanuçl Threlbr Comte 
Cheralier , qui a traitté lamatiei^e^i 
Devifesavec beaucoup de iubtilké 
de force. D'abord ce M. ThrdÎMr i 
mar(}ue que bien que les Héros &:ll 
beaux efprits fe foient de tout ten 
difiingue^par des Emblèmes ^dçs S71 
botes & autres chofès.qui approche 
fort de nos Devifes ; Cependant cd 
iciencen'aété connue ou traittée avi 
exaâitude & réduite en Art que difH 
le fiecle dernier. Que ce ftit Paul Jo# 
qui enfutrAuteur,àrimîtafiiond'Ail 
dré Alciat NoUè de Milan qui ava 
inventé les Emblèmes. Que depuisc 
tems là elle s'eft^ beaucoup pcrfeâioi 
née, les derniers styant poli & limée 
quelespremieis n'avoient qu'ébaucb 
Que c'eftauï43oucliersdes Héros fil 
lelquels on^tfMt accoutumé de grav( 
des figures, que lesDevilbs ou les Ai 
moirics doivent lem» origine. Que poai! 
en juger: finement ^ il ânit fè propofii^ 
'pour modèle celle de toutes qui paift 
~^our la plus achevée au jugemeat de 
• Maîtres,làv<iiir celle de LbiiirX I LtRoî 
de France. G'eft im^fâtû'ifpiiCovaxxxïé 
lançant fesdardsde prés &deloin,avec 

ces 
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paroles , Emimis èr Commas , pour 
lificr que ce Monarque làuroit ter- 
èr iè$ Ennemis déclarez en Italie, 
opprimer les Rebelles en Fiance. 
>rez la bataille de Ravenne où il fe 
itoit d'avoir eflàcé la honte des dé- 
tcsde Charles. V m. & de quelques 
'Tcs de fes prédcceflèurs ,au lieu de , 
mus àr Cûminus\ il fit mettre dans fa 
tnkVhus avof Tw;>;faiiintallufion 
ce qu'on prétend ordinairement que 
femille Royale de France defccnd 
6s Héros Phrygiens. 
Voilà la Devife la plus achevée 
jim ait imaginée jufqu'ici, au fenti» 
tent de M. Threfor, dans lequel M. 
^agenfeil entre volontiers. Les beaifc- 
^ en font expliquées au long. Et 
wir mettre toute cette, matière dans 
nplus grand jour, M. Threfor pro- 
Me trente & une Thefes ou Régies 
it lelquelles on doit juger de la per- 
ïâion des Devifes. Elles aflreignent 
«beaucoiç plus de dîofes,& mettent 
Jpnfequemment les Auteurs, dans une 
«en plus grande gehemic, que les douze 
«aPete Mcneftricr. Nous nc.rappor- 
^ons point ici ces trente &uBe:régte& 
^-llcs nous meneroient trop. loin. On 
jpnarquera feulement que M. Thrc- 
«>r après les avoir expliquées' & prou- 
vées 
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vées avec beaucoup d'efpnt, exaoïi 
par elles les plus confîderables^ De 
vifès qui ayent paru juiqu'ici , conv 
par exemple, les Colonnes d'Herci 
avec le ,fluf Vitra, de Charles Qui 
TAigle du Cardinal de Gonz^uep 
ché fur un Rameau d'Olive, avec 
paroles , lella gérant alii ; & cooi 
qu'il n'y en a point de parfaites. lis 
excepte pas même le Porc Epi de Le 
XII. Le plus grand dé&ut qpTi 
trouve , c'eft que le feul nom de 
animal montre qu'il n'cftpasaflèi 
blepourreprefenterunRoi. UnL 
ou une Aigle y feroit beaucoup j 
propre. Il cft doncau deflus deli 
tée de l'efprit humain, ajoûte-t'û 
raflèmbler toutes ces perfeétions 
nous venons de marquer dans une 
îe dcvife. On auroit pour cela bt 
d'une in&iratîon Divine. Voilà nu 
lespeviiesàhautprix. Mais nepoi 
roit-on point dire que c'eft la ÙLutt ( 
hommes , de & prefcrire des bornes 
étroites & des conditions û difficiles. ' 
Ce tiiaitté de M- Threfor eft cu^ 
ricux , comme chacun voit. M. Wa- 

Scnfeil après l'avoir lu en la prefcncc 
e M. Stoberlin un des beaux e4>rit$ 
de Nuremberg fon grand ami ( car 
tout ceci eft en forme de Dialogue ctt- 

tic 
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kces dcttx Meffieurs) M. Waçen- 
n, dis- je, prétend que quelques diffi- 
Iles que foient les régies qu'on apro* 
illëes, il les a remplies parfaitement, 
B peu s'en faut, dans deux Devifès 
1*11 a faites l'une pour M. Prafchiu* 
cmful de Ratisbonne , & Schclarque 
B Curateur de l'Ecole Publique delà 
Wmc Ville; L'autre qui eft d'un rang 
hs relevé pour M. l'Êlcâcurde Ba- 
crc. Celle pour M. Pra(chius,eftun 
hien attaché & lié à mie porte , & toû- 
tors duis l'aôion de 'la garder ,'avec 
s paroles de Virgile PorrtfCtt/?tff acer- 
ms. M. Pralchius a dans Tes armes 
D de ces chiens que nous appelions 
\tâcque , & à qui les Italiens ot les Al- 
snans donnent 'auflî à peu prés lemé*' 
fc nom. Ainfi cette deviie marque 
ïrtbienle loin in&tigable avec lequel 
4. Prafchiui veiHe pour la conferva- 
mm de la République & des lettres de 
ptatisbone, eh qualité de Condil &de 
[Scholarque. La Dcvife pour M. TE- 
ilcâeur de Bavière, eft un grand Lion 
dans la pofture la plus terrible, & tout 
couvert du iang des bétes qu'il a dé- 
chirées, avec ces parolesdu Poète La- 
tin , Frémit horridui &re cruej/^to. Le 
Lion fait les armes de Bavière , comyne 
PAigle celles de l'Empire. Etperfonnc 
D^i n'i* 
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' n'ignore avec combien de courage fie <i| 
fuccez ce redouuble Eleâcur a att» 
qu# les Turcs dans ces def nieres cain 
pagnes , & les a taillez en pièces ^ 
mille rencontres. Co jimc ces Devilâ 
auront fans doute Taprobationdes cm 
noiilèurs , le P. Meneftrier ibngeci 
peut-être une autre fois à mettre en ci| 
rang les ÂUemans. M. Wagcnl^ 
trouve un peu étrange , pag. 13. qa^ 
n'ait regardé que les Italiens & les ES 
pagnols comme bons }uges dans cette 
matiçre. Il en a vangé hautement A 
nation, mais d'une manière trés-hoQ^ 
nefte , & où perfonne ne fiuroit mor** 
dre ;. puifque c'a été en m®ntAnt pa£ 
les effets qu'elle étoit capable des pro- 
duélions les plus ingénieurs & lesplos 
fubtiles/ Sa devife pour M. l'Eleveur 
de Bavière eft fit favorite. Et il eQ>ere 
que non feulement tous les hommes^ 
mais les Anges mêmes qui campent au- 
tour de ce grand Prince lui donneront 
leur Cuffrage. S'ils le font , quiofcrala 
critiquer ? 
La féconde diflèrtation de M. Wa- 

Sifeil en forme de lettre à fbn ami 
. rlhormius, eft touchant /'Ecr/^irrf^ 
qufffe ou taché , pai laquelle deux amis 
quelques éloignex qu'ils fbient, le peu- 
vent faire conoîtré leurs penfées. A ce 

grand 
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tnd fecrct TAutcur joint celui dç 
npolcr une chandelle qui brûle auffi 
)ttflg-tems qu'un homme eftcnrie, & 
éteint dans le moment qu'il meurt. II 
f ajoute de nouveaux remèdes contre 
l'Epilepfie,la pefte,la goûte, &c. Un 
locte Hébreu qui traite des moyens de 
itoferver la Iknté, ferme cette diflcr* 
totion. Nous nous arrêterons le 
IBOîQs que nous pourrons fur chaque 
brticle. 

' A l'égard de la Stmmaphie ou écrî- 
tarc Secrète , l'Abbé Tritheme eft le 
premier qui en ait parlé dans les Lettres 
1 Arnold Boftius Religieux de Gand^ 
ftqui 5*y ibit vanté de pouvoir décou-^ 
itir fes penfées àfonamiqui (àurafon 
Écrct,éût-il éloigné de lui de cent mil- 
le lieues , fût-il en prilbn, fût- il trois 
ûïille lieues en terre : & cela toutes les 
fois qu'il le voudra, (ans peine, fins 
tifquc, làns parole, (ans lettres, fiihs 
figncs , Cins meflàger. Il a protefté 
plufieurs fois que ce fecret étoit entiè- 
rement naturel ; qu'il n'y entroit au- 
cnne fiiperftition ni aucune aide d'ef- 
prits: Il en prend Dieu a témoin & Je- 
fus-Chrift fpn Fils unique. Cependant 
cela n'a pas empêché que Bellarmïn 
dans fon-Tratté des Ecrivains Eccle- 
fiaftiques , & plufieurs autres avec lut 
( Dd 2 ftc 
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ne rayent accafé de Magie, &n'ay< 
dit même qu'il en écoit demeuré d'i 
cord. Tritheme n'a pas achevé TC 
vrage qu'il avoit médité fur ce fujet; 
n'en a donné que quelques comm< 
cemens. Encore les a-t'il écrits d'i 
manière fort obfcure , en y mêlant 
conjurations & des noms terribles 
Démons, qui lui ont attiré ayeç< 
que vraifemblance ce reproche de 
gicien. D'autres néanmoins plus 
tables l'ont cru fort exemt de ce 
me , & dans la penfée que ce 
étoit purement naturel , ils l'ont 
cherché avec foin , & fc font imagîoei 
l'avoir trouvé. M- Heidel qui fit impiû 
mer un livre fiir ce lujet en 1676. fi 
pcrfiiada avoir fait le premier cette dé- 
couverte. Mais le Duc deBrunlvikA 
de Lunebourg (bus le nom à^Gufldviê 
Sclmus avoit déjà traité cette matierQ 
en 1624. Il y a de l'apparence que M; 
Heidel n'avoit pas vu l'Ouvrage de ce> 
Prince, puifqu'il n'en dit rien du tout. 
Schwenaerus a-utrefoisProfedêur d'A/c- 
dorf aans (à Steganographie augmentée^ 
propofe le fecret en cette manière •' Sf 
Marf prqnd U résolution de s\loipm de 
cent ou de mille Iteuëf , il faut convenir 
Avec Mercure , {Mort & Mercure font 
les noms des deux hommes ou des 

deux 
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II amis qui veulent s'écrire ) de lui 
refçaveir pendant fin abjmce ces chc 
^. I. Je me forte bien. 2. Je fun dan- 
tfiment maUde. 3. Vien frmtement 
trouver. 4. Un de tes amh eji mort 
autres fembUbles. Four cela , Mars 
nt que de fartir , fi fait une flaie au 
r , dans quelque endroit des chairs four 
^cher la douleur , i*S aprù en avoir bien 
ftmtt le fitng\f il fait ficher cette flaie. 
fuite 'Mercure fi coufe un pm le doigt , 
ffait couler deux ou trois gouttes de fin 
dans la plaie de Mars , que celui-ci 
hrme fiigneufement avec une emplâtre, 
rs fait la tnème chofe à Mercure , de 
niere qu*ils gardent ir emportent lefang 
I de r autre. Or Pexferi:nce mcrurcy 
! d^abord que Pun pique avec unt eguille 
cicatrice, P autre le fent auffi-tit en 
tique lieu du monde quUl fiit , ce qui 
ent neceffairement de la fvnfatie. Ijes 
bofès étant ainfi diipoiées y Mercure 
: à Mars qui va faire voyage , d'abord 

2e tu (ëras éloigné de moi , & que ta 
Jtiras quelque piqûre dans ta cica* 
' trice y (ache que je te marquerai une 
des quatre chofes dont nous (bmmes 
ccmvcnus. Lors queje me piquerai une 
fois , cela (ignifiera que fi me porte^bien. 
Lors que je me piquerai deux lois , 
c'eû-à-dire , fi fiû dangereufiment ma^ 
Dd 3 laie. 
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fade. Trois piqûres fignifieront , -^ 
fnmpiement nous trouver. Quatre vou 
éivc^un de tes amis efimort. & afiin, 
)e fois aflùré que tu m^entens , après ^ 
tu auras fenti les piqûres , ne maiK 
pas de piquer auliî toi-même la ci 
triée : ce qui me marquera que tu co 
prcns ce que je te dis. Or comme < 
deux hommes conviennent de fe ft 
fçavoir ces. quatre chofes , ils peuvfl 
convenir de cent autres &demiJJCj 
par ce moyen fc communiquer f 
peine leurs penfées les plus fècrc 
SchWenderus ajoute que quelque b 
que foit ce iècret , il ne laiflc pas dl 
voir fes ineommoditez ,. & qu*il cft tie 
dangereux : parce que fila plaie de M 
de ces hommes s'enflâmc & lui r^ 
fc des douleurs , l'autre les fcntirat 
vivement, que même fi Tutimouj 
le l»as de l'autre courroit rilquc de \ 
pourrir. Ce qu'il prouve parTexempli 
de ces Chirurgiens d'Italie qui rcfonl 
des nex avec la chair du brasr Un hom- 
me fort riche ayant perdu fon nczp^ j 
un accident, & ne voulant pas lerac-1 
commoder avec la chair de fon propre , 
bras, engagea un pauvre moyennant de 
l'argent à lui prêter le fien. Lie Chiru^ 
gien ouvre le bras du pauvre, met dans 
cfcttc ouverture le nez , ou plutôt la 

place 
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re àxx nci du Riche qui fe réforma 
à peu de la chair du pauvre , & enfin 
rôuvatoutà fait guéri. Mais peu de 
yps après le pauvre étant tombé ma- 
ie, meurt; & alors le ne2 du Riche 
lença à fe corrompre , de ma- 
qu'il lui fallut rendre tout ce qu'il 
roitcmprunté du pauvre. Voilà le fe- 
de Schwenderus. Il en propofe 
re un autre, mais plus difficile. & 
s incroiable. M. Wagenfeil failànt 
réflexions là deflus , y trouve de 
andes difficulté!.' Il ne voit pas coni- 
ient ces deux ou trois goûtes du fang 
Mars , mifes dans ^'ouverture du 
de Mercure , s'y pourront confer- 
fens fe mêler avec l'autre qui cft 
ans ion corps , «& qui circule inccf- 
iment; bien qu'il demeure d'accori 
d'on peut enter un nez à la place de 
clui qui eft perdu,il foûtient néanmoins 
f ique ce qu'on dit de la pourriture , eft 
I .contre l'expérience. La greffe entée fur 
un arbre, ne fe feche pas lorique l'au- 
tre arbre d'où on l'a coupée vient à 
mourir., Il arrive tous les jours que le 
fang, les chairs & des^mcmbres entiers 
qu'on retranche fcpourriflènt,làns que 
l'homme dont pn a feparé fes parties , 
leffcnte aucune incommodité. En par- 
ticulier tous les Juifs à qui l'on coupe 
Dd4 le 
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le prépuce dés leur enrance , & <i 
rage le plus tendre , ne s'en por 
pas pour cela plus mal. Sur quoi 
VVagenfeil nous débite des penlees 
Rabins fort curieufes. N'étant Ai 
pas content de çclècretdeSchwei 
rus , il en |>ropofè un autre qu'il dit a^ 
trouvé dans un fort beau manufcht 
Paracelfe, d* Agrippa, &c. Ce manul 
étoit dans une des plus celchres Bit 
theqttesd'Efpagne.M.VVagenlèiJ Je 
il y a 21. ans , & en tira un extrait qu^ 
donne niaintenat au public.Les Cdrief 
le pourront confulter. Je dirai feul^ 
ment que le fecret quieilpfopofécor 
'fiûe à fc faire tirer du iàng dans tu 
certain jour : à préparer ce lang par M 
moyen de la Çhymie: à en tirer enfirf' 
te. I. Une eaù rouflèdontoncompcf^ 
ièra des philtres capables de fè faînes 
aimer éperdument par toutes fortes de 
perfbnncs, & même de (è rendre Ict 
bêtes obeïflantes. 2. Une huile qu'ofl 
mettra dans une lampe , qui brûlera I 
auffi long-tems que celui dont le i^zog \ 
a été tiré fera pn vie; & qui s'éteindra, 
d*abord qu'il mourra. 3.. Une autre 
huile dont on fè frotera la nuin&ces 
chofès étant ainfi faites réciproque- 
ment entre deux amis , d'abord que 
l'un écrira quelque chofe fur & main. 
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B>ttée de cette huile, Tautre cnquclr 
le liea qa'il Ibit verra les mêmes ca- 
ûeres mr la fienne,& pourra répon- 
!c. Voilà de grands fccrets. Mcffieurs 
% ChymiQes éprouveront , quand il 
\»i plaira , s'ils font véritables. 
t A la fin de cette diflèrtation, M. 
^Vagenleil nous donne le traité d'un 
jbbin touchant les nwyent de cmferver 
0fimtt'. Bien que le titre de Prma 
tû Sf avons fbit donné à ce Rabin, il 
fl certain néanmoins qu'il n'avance 
De des chofès fort communes. Il pré* 
mdpag. 82 que pour & bien porter & 
lAToir de l'ciprit , il faut fe nourir de 
liriandes délicates. Que fur tout les 
Ouifs la nation fainte doivent prendre 
uarde à cela ; parce que c'a été dans 
[cette vue que Dieu leur a donné là Loi ^ 
i & qu'il a mis tant de différence entre 
! viande & viande. Il eft fort d'avis qu'on 
déjeune , & dit <}ue les Rabins d heu* 
leuîê mémoire ont marqué juiqu'à 
treize militez de ce repas, pag. 84. Il 
veut qu'on ait grand foin de mâcher^ 
& de boire de bon vin , de peur que la 
digcftion ne foit trop difficile , p. %s* 
80, (Cela me fait fouvenir du prover- 
be Arabe cité ailleurs, '*'que celui qui 
n'a pas foin de bien mâcher, haït fon 
Dd s ame 

*tiHi9tb. VniverfeUeTm. z.f . 340, 
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amc. Bonne cxcufc pour ceux qui i 
mentàécrc à table long-tems.) Api 
CCS préceptes^ & quelques-autres un j 
flus ferieux , nôtre Rabin conclut < 
diCint , que celui qui les obfervcii 
n'aura jamais de maladie , ne fen» 
point de douleurs & fe moquera d| 
Médecins. 

M. VVagenfeil dans fa troifié 
diflèrtation, nous donne un autre 1 
bin qui a décrit le Siège de Prague | 
les Suédois en 1648. Il en parle coa 
ine témoin oculaire , & montre bie 
que les Juifs pour être à leur avis^le pci 
pie de Dieu J n'aiment pas plu« à moi 
rir que les autres hommes. Une bot^j 
bc qui tomba dans leur quartier , l<r 
épouvanta terriblement. Nôtre J<sAy' 
croit que c'eft aux Bombes que Dav 
jBiit alluljon, lors qu'il dit PC 64^ P 
les tnécham ont tir^ four leur f .ftiches 
ebojkî ameref, fiUh. ont tiré centre cehSl 
4ui eft entier jupjups dans les tieux ce*^ 
€he:{. Pragjue, au moins la vieille Villc^ 
^ue les Suédois. ne. purent prendre, ftj 
défendit fort coUrageuftment , & ce 
fiege fut enfin levé parja paix. 

Dans la quatrième diflèrtation, M» 
YVàgenfèil nous donne l'itinéraire , 
ou le voyage d'un autre Rabin qui 
s'appclloit Petacbiof^ & vivoit dans le 

13^ 
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ficclc. M. VVagcnfeil dit qu'il ne 
moît que quatre Rabins qui aycnt 
rit des Voyages , & qu'il doute fort 
fon cnpuiflc trouver davantage. Ce 
^ft pas Pctachias lui-même qui parlé, 
is ce font fcs amis qui recitent ce 
ll'il dilbit lors qu'il fut de rétour à Ra- 
tsbonne. Si on l'en croit, Bagdat ou 
Ikbylone eft fi grande qu'on a bien de 
|k peine à la traverferen^un jour , & à 
\ faire le tour en trois. Ce Livre cft 
ein de Miracles faits en faveur des 
lifs modernes, c'eft-à-dire, deikbles 
i in£me de fables groilieremcnt in- 
tentées. Nôtre Rabin vifite foieneu- 
femcnt^les Sépulcres des Patriarches & 
hics Prophètes , d'Ezechiel , de Daniel , 
iA'Efiiras ou il fe fait de continuels p<?o- 
ftfges. Voyez pag. 177. 179. &a Un 
[autre Rabin lui montre dans la Plaine 
j4c Mamré l'Arbre fous lequel les trois 
Anges qui apparurent à Abraham fe 
ïrpoferent. (Gcn. 18. 4. 8.) C'eft un 
fort bel Olivier, qui d'abord qu^l s^ap- 
•perçût que les Anges vpuloient fe 
repofer , fc fendit en trois , afin que char 
. cun d'eux le pût afïçoir commodé- 
ment- Voilà la fciencc & le jugement 
des Juifs. Ils bâtiffent foigneufement 
•les Sépulcres des Pîophétes,dans lemê- 
me-tcms qu'ils maudifïcnt celui que ces 
^ 'Dd'6 Pro- 
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Prophètes ont prédit , & qui confoi 
ment aux Oracles Sacrez, leur eft 
nu offrir le làlut. 

La cinquième diflertation qui cft 
courte, prouve que le célèbre VVî 
ftéin a étudié dans rflicadcmie dV 
dorf , mais qu^il n'y a pas été mis en 
Ion, comme quelques-uns le prét( 
dent; il y fut pourtaiïtccnfuré & o 
damné à qudque amende pour 
aâions trop violentes, & qui (cntoi 
déjà l'homme qui devoit répai 
beaucoup de fang. Ce Walftcin 
n'étoit d'abord qu'un petit Caœi 

Son , parvint dans la fuite à un € 
ut degré de puiffance, que lors qu il! 
xnangeoit avec Ferdinand 1 1. les cof 
fims de cet Empereur étoient obJigel 
de lui donner à laver aufli bien qa'i 
leur Père, . 

Enfin dans la dernière didèrtatîon, 
on nous donne un Apologue x\rabc 
qui fait voir avec combien d'exa£tito<ie 
on eft obligé de tenir ce qu'on proanct 
en jurant. Abraham Mainoonides 6^ 
deMoy fc fi célèbre parmi les Juifs,qoc fi 
nous les en croyons , il n'u été infericor 
qu'à Moyfe le Legillateur , a traduit 
cet Apologue Arabe en Hcbreu. M« 
VVagenfeil nous le donne ici en Hc* 
breu & en Latin. C'eft affincmentoD 

Juif 
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ÎDÎf qui en eft l'Auteur 5 mais un Jua 

Vifionnaire au dernier point. Il y iw- 

' troduit des Démons obfervant cxaâc- 

;nient la loi de Moyfe, & rendant untf 

jttftice exemplaire 5 un RaWn épouiànt 

I la fille d' Afinodée , le Chef & le Roi 

j dèsDémons;enfi»ceRabin étranglé par 

Éipropre femme, parce qu'il avoit man- 

qaépluiieurs fois à fon ferment. D'où 

il conclut que le Parjure ell un Crime 

abominable, & qu'on nefçauroitaflëï 

l'avoir en horreur. Voilà une manière 

tf cnfeigner un peu extraordinaire ^ où 

pour mieux dire , bien bizarrç. 
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TtâBstus Théologiens deMagia^ exhibent 

tfufdem Etymologiam , fynmytniam , hor 

monymiam , exijientiam é" naturam $ 

Caujat if effeBuf mirahiles , interjperfts 

hmc mde rarmibuî juhjeB» ,. if exenv 

fii\ ae iilucidatis mtubilimbmXifnr 

troverfif , cttm indice rerum if verto' 

runt necejfario , Accmante Joh. Adatma 

Ofiandro, S S. TH. D. P. CanceL if 

frafofito Ecclefia Tubingenfis. Tu- 

bingae.an. 1687. Cefl-d-dire ^iTraité 

T'heologique de la Magie, par M. 

Ofiander. 

Bien 
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X> len que ce Livre fbit un peu pM 
• gros qij^ç le précèdent \ il s'en fkud« 
pourtant beaucoup qu'il ne nousarré 
auffi long-tems. Il efttoutdeflincca 
tre la Magie. M. Ôiiander examine d'aj 
bord fbn Etimologie. 11 cite un Anà 
tcur Arabe difànt que le mot de Ma*i 
ge,ou de Magie, vient d'un terme quH 
en cette langue fignifié weHkf courtes y'\ 
parce qu'en effet le premier Magicien \ 
avoii les oreilles fort eftropiées. Vidi 
Tbefimfrimdm. Cependant il eftime 
avec Saumaife qu'il eft.plus vraifem- 
blable que le mot de Mage tire fon 
origine de Moç,qui étoit leiurnomde 
2k)roaftre 5 if prouve au long qu'il cft 
permis aux Théologien^ de traiter de 
la Magic. Mais en même-tems afin 

3u'on ne les accufè pas de combattre 
es Phantômes , il montre qu'il y a 
cffeébvemeht des Magiciens ou des 
Sorciers., i. Par l'Ecriture, i. Par l'ex- 
périence. Il cft aflèi long fiir cet Arti- 
cle. Mais les paf&ges de rEcriture 
font forts. Dans la Thefe lo. M. 
Ofiander fait paroître beaucoup deiec- 
ture. Car il cite prés de cent Autçurs 
qui ont écrit de la Magie. S'il lesatous 
l^^ i] ne doit fién ignorer lur ce fu- 
jet. De là il paile à une queftion qu 

ûei 
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paroîtra pas importante à beaucoup 
\ gens; (çavoir, li laMagie eft un art^ou 
c(cience,ouuneiàpience,&c. Ceux 
i voudrot voir les raifbns pour & con- 
c, les confiilteront, s'il leur plaît , dans 
Tiginal. La caufè efficiente de la Mar 
: viét après. On prouve que ce n*eft ni- 
jieu , ni les defcendans de Caïn , ni 
^ am fils de Noé , comme quelques- 
ims i^ont prétendu ; Mais le Diable , 
■les Magiciens , les livres de Sorcellerie 
«dont il y avoit autrefois bonne provi- 
A)n dans les Monafteres , &c. Par 
'conlequent c'çft à tort que les Payens 
pnt mis nôtre Seigneur Jefiis-Chrift, 
h les premiers Chrétiens au nombre 
des Magiciens , & que dans la fuite les 
Ennemis des Vaudois leur ont donné 
, ce titre infâme. C'a été le Démon de la 
; Calomnie qui a tâché de les noircir 
ainfi , pour leur faire perdre Créance. 
'\ en particulier les miracles de nôtre Sei- 
gneur & de fes Difciples étoient trop 
éclatans pour n'être pas attribuez a 
quelque caufe lurnaturelk , * à Tégard 
itV aufle eftimé ordinairement un grand 
Magicien, M. Ofiander prétend qu'il 
n'en a pas été bien convaincu. Mais 
pour Corneille Agrippa., il n'eft pa^ pof- 
fible de l'ôter de ce noir Catalogue. On 
a grand tort de l'accufcr d'avoir été 
* Th. 22. iiTfiêiv* Lu- 
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Latherien. Cela td faux , é, n6tre A 
teur le prouve par plufieurs raifbns. 
Bien que tout le monde foit perd 
que ia Magie eft un grand péché, 
Ofiander ne laifle pas de le prouver 
- cor par l'Ecriture & par laraiïbn. Il 
pourtant que ce foit le péché coni 
le Saint Elprit , par conlèqucnt il n^ 
point irremiflîblc , pourvu qu'on iè 
pente. Les caufes conlèrvanteslaA 
gie font les Ecoles, On s'étonnera qu*i ^ 
yen ait eu de publiques dans la Chré- 
tienté. Cependant des Auteurs dignes^ 
de foi le témoignent. Ils marquent qu'à 
y avoit autrefois de ces Ecoles en Ita- 
lie , & en plufieurs lieux de TElpaRnc. 
C'eft ce dont le grand Voflîus diloit, 

S[u'il ne fe pouvoit aflèz étonner, f de 
dolatr. lib. i. c. 8.) Aux Ecoles nô- 
tre Auteur joint les livres de Magic, 
parmi lelquels il n'oublie pas la Ste- 
gaiiographic de Tritheme , dont nous 
venons de pîûrla: dans l'article précè- 
dent, t Et à propos d'Ecoles , de livres , 
de Profcflcurs, M. Oiiandçr examine 
s'il cft vrai que le Pape Sylvcftrc 2. 
nommé auparavant Gilbert , ait été 
Magicien. Plufieurs Hiftoriens Papilles 
l'aflârment. Cependant nôtre^ Auteur 

ciiime 
TA. 31. i^ fiiiv. 
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ime que la chofe n'cft pas certaine, 
non feulement il en douter mais il 
nie ouvertement, &foâticntque les 
iftoriens Papiftes ne Tont traitté de 
igicien , que parce qu'il rendit à Ce^ 
ce qui appanenoit I Celar,&qu*il 
ilentic que l'Autorité Impériale 
^emportât en Italie fur la Papale. Or 
Il doute que dans les fiecles fiiivans 
iôus les Pontifes ambitieux cette 
inmcur débonnaire de Sylveftre. a. 
l'ait paffé pour un crime auflî noir& 
jlus noir que la Magic? Cette décla* 
ration de M. Ofiander en faveur d'un 
Pape , montre que s'il croyoit que les 
Catholiques Romains enflent raifbn en 
autre chofe, il lereconnoîtroit volon- 
tiers. Cependant ce Pape fî humble & 
fi obeïf&ntà Othon 5. fcut bien met* 
tre à haut pied les Eccleliaftiques dans 
d'autres rencontres. Car à l'occafioa 
d'un Evêque qui avoit été emprifbn- 
né par un Vicomte de Limoges , il 
ordonna que quiconque emprifonne- 
roit un Evéque , fèroit attaché au cou 
dr. deux chevaux indomptez qui le dé* 
chireroient impitoyablement, &qu*cn- 
fuite fbn corps ainfî déchiré feroit cx- 
jtofé aux* bêtes. Ot& le Moine Adc- 
mar qui rapporte cette Hifloite, Me« 

%erai 
♦ Jb. 40. 
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aérai Ta touchée dans fon abrégé. To 
a. dans Robert. 

A ces confiderations générales , 1 
Ofiander joint di verlcs queftions. i \ 
examine fi les âmes des Magiciens^ 
Sorciers fbrtent efFeâivement de le 
corps pour fe tranfporter aux Sab 
Il le nie , &. foûtient que lors que le 
corps demeurent dans leurs maifbn 
tout ce qu'ils croient faire & voir ! 
paflèdans leur imagination. Pourleol 
corps ou leurs perlonnes entières, rifl 
n'empêche, félon nôtre Auteur , qa'it| 
ae fàflènt ce voyage. C'cft ce qu'il protf 
veparplufieurs raifons. Ainfinonfeu- 
Jement il demeure d'accorà des Sab- 
bats ou aflèmblées des Sorciers ; Mais i 
f ftime qu'çffeftivement ils y font ibu- 
vét traniportei tous nuds fur des balais, 
fur des roleaux, fur des bétes, &c. Apréj 
l'être oints de certaines huiles , ou avoir 
prononcé certaines paroles. Il vamé- 
me jufqu'à marquer les lieux où iè font 
ces aflèmblées & ces iàbbats : fur le 
Mont Atlas, par exemple. Encore 
paflè pour l'Atlas, dont nous fbmmes 
fort éloignez. Mais ce qu'il y a de cha- 
grinant , c'eft que la Province d'U- 
trecht eft auffi un de ces lieux ; & le 
Mont des Bruâeres en Allemagne 
qui eft jugement au milieu de ce vafte 

Em- 
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ipirc. Quelle inlolencc aux Sorciers 
choifir des pais fi connus & fi pcu- 
i pour leurs Sabbats ? M. Ofiandcr 
de fortes dépofitions far tout cela, 
manière qu'il effime qu'il n'eft pas 
ffible d'en douter. Entr'autres il par- 
\ d'un juge de Lorraine qui pendant 
: ans avoit condamné à la mort 
le moins huit cens Sorciers, par- 
! Iclîjucls il ne s'en trouva pas un 
" qui ne demeurât d'accord de s'être 
Qcontré plufieurs fois dans ces afièm* 
iécs. * Le SamuS évoqué par laPy- 
honiflè vient enfuite fur les rangs. Les 
ftms prétendent que ce fut je Prophète 
mênàe; les autres que ce fut le Diable 
ibus l'apparence du Prophète. Nôtre 
Auteur embraflè ce dernier parti , & 
montre que les rai(bnsdefèsadveriat-( 
tes ne concluent point, f Pour les Dia* 
blcs incubes & fucçubes , M. Ofian-* 
der après avoir propofé les aiçumcns 

r)ur & contre leurcxiftencc, fc rangé 
l'affirmative fur laquelle il ne balance 
point , il trouve un peu plus de diffi- 
culté à décider des accouchemcns dc$ 
Succubes. Il nie pourtant expreflèmcnt 
que ces accouchemcns foient venta-?- 
blés- bien que d'autres auteurs dont il 

produit 
* Th. 41. 46. fo. iffuiv. 
t Th. 57. if fuiv. 
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produit les râlions , les eftiment tels. 
Ve là il paflè à la qucdion des Mé 
morphofts ou changemens d'hoc 
en bétes,<ju'on à prétendu fè feircf 
les Magiciens. Ceue qucûionaexe 
les Anciens. Les Poètes i'ont er 
raflëe par leurs ââions. Plufîears e| 
périenccs ièmblent l'avoir confirmé 
Saint AuguClin parle de femme» 
fbn tems qui par le moien de certai 
fromages changeoient les hommes 
chevaux ou en jumcns, &leurfiiifbic 
porter de pefans fardeaux. Sur toute 
que l'écriture dit de Nabuchodonozof 
relégué parmi les bêtes , & vivant en bé* I 
te , Dan. 4. femble prouver que ces j 
changemens ne font pas abfblumenri 
impoflîbles. Nôtre Auteur prend idlc j 
milieu: & comme d'un côté il nie quoi 
ces changemens fbieùt réels &rubflaa*{ 
tiels , de manière qu'un homme de** 
vienne véritablement une bête ; auffi 
de l'autre demcure-t*il d'accord qu'ils 
peuvent être accidentels ; tellement que 
l'extérieur d'un homme fbit changé 
par la force de la Magic enrcxtericut 
d'une bête ; l'eflènce de cet homme 
' & fk raifbn demeurant pourtant tou- 
jours la même » bien qu'alors elle ne 
paroiflè pas. Ce qu'il prouve par quel- 
ques 
_ ^ Th. 6z. 68. if fum. 
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nés exemples, entr^autres d'un jeune 
b^lois qui étant dans ride de Chipre, 
frat arrêté par une Magicienne, & 
ttangé eu Afiie. Elle s'en fervit^n- 
Imt trois ans fous cette figure. Enfin 
k pauvre ftne s'étant rencontré un jour 
ioprés d'une Eglilè, entra dedans, s'y 
sût dévotement à genoux , & donna 
pMieurs autres marques de ià piété; 
iluffi-tôt onibupçonna qu'il y avoitlà 
fficlque diablerie. On prit la Magi- 
penne, on la mena devant les Juges, 
^c confeflà tout , rendit à l'Anelois 
ft première forme. , & fut punie felon 
fc mérites^ Ne pourroit-on point dire 
par la même raiibn que le chien de 
Corbie étoit dans le fond quelque Moi- 
te ou quelque Dévot. * Voici une att- 
ire hiftoire qu'il ne &ut pas oublier. Un 
jeune Baladin étant venu loger chez 
<lcux vieilles Sorcières qui tenoient hô- 
tellerie , elles le changèrent en âne. 
Conrnie Ibus la figure de cette bête il 
îivoit conftrvé toute fon adrcflc & tou- 
te ik raiibn , il efl aifé de comprendre 
Src'étoit un âne fort divertiuant. Il 
bit mille tours de paiIèpaflË,&ra« 
^it tout le monde en admiration. 
Il ne lui manquoit que la parole , du 

refie 
* IJouvtl. de la ï^fub. dtt Ltt\ Scf 
ttm, i6i6.fag. 1019. 
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rête il cntendoit fort bien tout ce q 
les Sorcières lui difoient , & leur oh 
foitexaftcment. Elles amaflerentdfll 
uncgrande quantité d'argent à le 
trcr. Quiconque en auroitun femi 
ble à produire dans la foire de S 
Germaih à Paris ; ou aux Karmd 
de Hollande ,. feroit auffi aflùrement 
profit confîdérable. Enfin un voi 
charmé de nôtre Animal, Tachetafîl 
chèrement des Sorcières. Elles lui 
commandèrent en le vendant, de ne 
pas iaiflcr aller à Teau. Le voifîn ; 
fi)uvint de ce conlèil & le pmti 
qua* Cependant au bout de qadqoil 
tcms celui qui avoit l'âne en garde pe^ 
ftnt à autre choie, l'âne s'&happc il 
va & jetter dans un lac qui redevi^ 
homme. Rencontrant enfuitefongsg 
de fort embaraflë à le chercher, il m 
dit de demeurer en repos , & lui con^ 
ta.fon hiftoire. Le garde la rapport»! 
fcn Maître, le Maître au Pape Léon, 
qui ne fiichant d'abord ce qu'il en de* 
voit croire , fut porté à n'en point dou- 
ter par Pierre Damien homme tits- 
^vant. C'eft un Moine qui ik>us af" 
fore de tout ceci. * En voilà trop fur 
cet article. Finiflbns promptementles 
autres. M. Ofiandcr foûticnt que fe 

Di»- 
♦TA. 75-. 76. isrfuiv. 
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bbie rend quelquefois les hommes 
Ênfîbles & invulnerables;mais de ma» 
ire pourtant que ceux qui s'y fient, 
lit toujours trompe^' dans la fuite. 
barlesAftres le Diable ne peut ni ar*^ 
^ leur cours, ni les fiiire changer dd 
içe, quoi que les Poètes & les Ma- 
Wciis diient. Mais il peut bien exci- 
des tempêtes pàï la permiffion de 
m, en le fervant de caufès naturel^ 
Il peut auffi produire quelques ani- 
ux brutes , comme des chenilles, 
► grenouilles, &c. L'exemplerdes 
igiciens de Pharaon ne permet pas 
fca douter. Mais il n'y a point d*ap- 
P*fence qu'il puiflè produire les ani- 
Oauï plus grands & plus parfaits. II 
put faire du mal aux hommes , leur 
tevoyer des maladies , les accabler de 
gcaux; pofé que Dieu lui lâche la bri- 
«♦ Mais pour des biens , Il n'en faut 
ïointattendredelui. Il ne peut pas mé- 
I ^e donner les periffibîes , tels que font . 
te honneurs , les richeflcs , l'amitié dc« 
pands, la beauté, &c. Ce qui le prou- 
ve , c'efl que prelque tous les Magi- 
^cas & forciers , font gueux , mifcra- 
Wcs , haïs , méptifet , qu'on dit ordi- 
^tcment, iaide cmme une Sorcière. * 
*^la étant, on a lieu de croire que peu 

de 
* Th. 83. Sy. 90. 95*. 97. if /wV. 
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de gens rechercheront 1 amitié de 4 
nqtaavkis Maître. Le (igné de la Croiai 
^ Texorclûne peuvent être employi 
contre les Démons. Les Lutheria 
les ont retenus, mais comme des Q 
l^monies libres ^& indifiërentes , < 
pourvu qa'on en ufe bien , peuvi 
avoir bon ufage. Çeil pourquoi 1 
Oiiandèr en qualité de bon Lutherie 
Ycut qu'on s'éloigne paiement de r( 
reur des Gilviniltes, qui rejettent ta 
à fait ces Cérémonies; & de^elledfl 
Papiftes qui y attribuent trop deverti 
* Revenant enfuite à traittcr des ftMi 
démens, & confirquemment des 
teur^s de la Magie. Il met en ce 
bre Theophrafte ^ Paracelfe, Z( 
tre , & félon l'opinion de plufieurs 
laquelle pourtant il ne foufi:ritpas,li 
mauvais Anges qui avant le déluge (* 
viiu'ent amoureux des filles des noi 
mes. Nonobftant ce que nous av< 
dit il n^y a qu'un moment du peu 
profit qu'il y aàfervirle Diable, &* 
la mifere des Sorciers , nôtre Auteur 
cftime qu'ils font en fîgrand nombre, 
qu'ils peuvent faire laguerrcàunRoiif 
comnae ils s'en font vantez eux-mè*- 
mes , difàns qu'il ne leur manqnoit| 
qu'un bon Chef pour remporter bien- 

rb. 102. èr fuh. 
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It la Tiéloire. C*eft particulièrement 

bSavoyequctout en fourmille. * Et 

ame il a traité des Doâeurs de la 

igie, il ne manque pasdercfiitcrcc 

ceux de la Religion Romaine ob- 

înt fi fouvent desCommunicationi 

Luther avec le Diable. Il foûtient 

ce fameux Réforrtutcur n'a ja- 

ricn appris dé oçt fefprit de Te- 

s. Pour repouflèr plus forrèmcnt 

imputation, il mdntre I. Quec'eft 

islc Papifineque plufieurs Moines y 

lonnains , Prêtres , Cardinaux , Papes 

?mes ont cû IcDiablc pourDoacur.il 

^ feit une affez longue énumeration , 

bfccnucdti témoignage d*Aateurs Pa- 

jftcsJl ajoute quc^'a été à Saîamanquc 

Ifpagne qu*onaenfeigné publique- 

t la Magie avant la Réformatiori. 

ifiûte il juilifie Luther plus ^ire^- 

icnt , en faifiint voir.que tout ce qu'on 

publie là deifiis contre lui, n'eu qu'une 

impudente calomnie, t Touchant la 

pOïiîtîoh des Magiciens & Sorciers, îl 

& que les Papiltes & 'Calvihiftcs qui 

▼culcnt qu'on les fatïè tous mourir 

▼OQt trop loin.. Il diiiuigue donof qf» 

'ç$ Sorciers qiii ne le (oiit qu'en Imi 

Jinttion j & qui dansy le fond n'ont au- 

■^Ee '■ • ciîi 

* TA. 107. iq8. no. 

\Tb. 1x6. M9- i^fiiv* 



èun pa<a avec" le Diable. Ceux qwa 
©ffeâiyement un paô avec cet el 
impur i & ceux qui outre lepaâ^i 
encore Empoironneurs &. nuifent \ 
hommes. Les premiers ne doivcni 
Ion lui; exciter que la pitié. Les 4 
niers doivent être punis iàns remifi 
Lçs féconds doivent êtie exhort< 
renoncer au Diatle , & peuvent i 
fupporteï dans refperance de Taq 
demçnt. * Enfin il traite des livres 
Magie , & comme on les doit &p 
mer? de la communication qu*on^ 
avoir avec les Magiciens i de Taffifli 
Ce qu'on peut leur donner irbcurc 
la mort , & de leur fepulture. Ap 
quoi il fait encore quelques çonfîdf 
tions fiir la divifîon de la Magic^, 
ànit par l'horreur qu'on endoitav< 



ARTICLE V. 

lettre de M. Mauffînot ChamniedeSém 
JÀeri à Fark , touchant la fraduSt^^ 
des ptmfices du P. Paul. ri 

T\ Épuis qiie j^ai îcu le fécond article 
fr du Catalogue dés livres nouveaux 
iîu mois de Janvier dernier Je me frà 

^'''- '. ;. -. / cr* 

♦ T*. 128* i^i. iff fuiv. . 
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I hidilpeaiàblenieat obligé M. de 

s aflSirer moi-même que je n'ai ja- 

rien prétendu aut Ouvrages de M. 

la Houflàye , & que je ne me fuis ja^ 

^ plaint qu^l m'eût dérobé la tra- 

ion de THiftoire des Bénéfices du 

\ Paul , il eft vrai que j'avois il y a 

;-tenis travaillé àcettevcrfion,que 

Pivot ravok gardée un an & demi 

i lui , qu'Hortemel l'avoit eue long* 

m & m'avoit promis de la faire im- 

mer , & qu'enfin elle étoit tombée 

les mains d'un Avanturier qui 

roit portée en Hollande où il m'a- 

iaffuré qu'elle s'impritnoit.L'arti^, 

^des Nouvelles de la République c*e> 

«très , qui parle enfaite de cette Tra- 

ftion , fit crpire à quelques-uns de 

ts amis qui ravoientleuëmanufcrite 

le c'était la' mienne , ils me le per- 

iderent & je le crûs^ mais à peine 

i eus-je ouvert un exemplaire que je 

liabufai moi-même tous ceux qui 

l'avoient voulu faire honneur du bien 

!wîrui, voilà la vérité que je raporte 

lQsd^;uirement au Tribunal de la Ré- 

joblique des Leàres. 

-le fiiis furpris qu'après unaveuau(!i 

àffintereflë quexelui que >'avois tait , 

M.Dc.lfl:J:tottiEiye ait eue ore appréhen- 

^ pour un Ouvrage qui éto^ marqué- 

£e 2 à 
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à ion coing & qui ne failbit envîc&i 
pcrlbnne, il ne devoit point pourc 
^andoaner fon Abbaye de Saint M 
elle ne lui auroit été conteftéc par< 
cun Chanoine de Paris ; mais c*eft fi 
tôt que la deuxième Edition qu'ils 
fait imprimer après avoir été rcva" 
corrigée , fe trouvera beaucoup ; 
digne qu'auparavant du nom d*an 
fameux Tradudeun 

ARTICLE V L 

Joh. Henrici Hdd^geri Sod BaMKé^ 
Seu m divi 'Johami Theologi , Éfod 
lypfeos Propbeùam de TUbylme M^ 
Viatribs- 2. vol. m 4. LugduniBfl 
apud. Vandcr Aa. 1687. Cefi-à 
dire^ Diflcitations de M- HcidjMl 
rus, fur la Prophéciê contenuëcM 
. l'Apoc. de Saint Jean touchant h 
grande Babylone. « 

LE titre feul de cet Ouvrage tfrt 
- donnera pas lîins doute une op 
nion avantageufe à Meffieurs les (M 
tholiques , & rattachement cxccffif 
qu'Us ont pour la Cour de Rome ne 
leur fera pas prendre en bonne part tout 
«e que.lAutew dit fut foB<:bapitre 

pour 
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montrer qu'elle e(l la grande Ba- 

one de rApocalypfe. Dépuis quel- 

t tems il ibmbie qu'on les fouw un 

1 fur cette matière. Le célèbre M. 

dans fes livres des Préjuget & 

j'Jl'Accompliflèment des Prophéties 

^ks a pas épargnez comme chacun 

C'cft à eux de voir s'ils doivent 

rs dans cette occafion garder le 

nce. La chofe pourtant vaudroit 

BQ la peine qu'ils y fiilènt attention. 

IF fi les Proteilans & trompent , la 

«rite demandcroic qu'on fit quelques 

orts afin de les déiàbuier , puis qu'il 

[ConAant que rien ne les éloigne plus 

l'Eglifc Romaine , que là créance 

ÏÏS eut qu cîlc eu cette Babylonc 

idite parleS.Efprit. Mais iiaucon- 

ire les Proteftans ont la raifon de 

6r cAté comment peuvent- ils demeu- 

r engagez dans le fein de cette Eglife , 

ne dcvroient-ils pas promptement 

p quitter la Communion ? Il y a donc 

l&e efpece de necefiité à examiner 

tote queition importante qu'on peut 

l^suxier comme la decifion de toutes 

p autres controverfes qui partagent 

es Catholiques & les Proteftans. Ceux- 

i en font un article capital , & ils 

comparent l'aveuglement des Catho- 

iqucs eu ce point à celui des Juifs qui 

Ee 3 ne 
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ne connurent point Jefiis-Chriltqw 
H fe révéla à eux. Car encore qtfili 
fît voir clairement que tous les ci 
tcrcs attribuez au Mcffie par les 1 
phétes fe rencontroientenlàperfoÉI 
ils ne purent néanmoins les décowr 
ce qui fut enfin la caufe qu'ils le1 
jetterent. G'eftjuflemcnt, dit-on ,d 
la mêmediQ>ofitiond'efpritqucic$* 
tholiques font aujourd'hui à VéggLii 
.la grande Babylone. Ils ne la déd 
,^rpnt pçtint, bien qu'ils vivent au] 
Heu d'elle , & qu'ils âycnt devant 
yeux toutes les marques qui peuFl 
fcrvir à développer ce myftcre. 

Les cinq premières diflèrtationsi 
livre de M. Kcidcggerus ion? «i 
ployéesàdes confiderations gênera 
où il prouve cntr'autres choies qucj 
la Babylone dont il eft parlédansll 
pocalypfe , on ne peut entendre ni> 
monde dans toute fon étendue, col 
me quelques. Anciens Pont crû, ni 
corpa des «prouve! & des impies q 
vivent daas la profeflîon extérieures 
ChriôianiiTmc, comme c'a étélefen* 
ment de l'Abbé Joachim , ni l'ancicMB 
Babylone Métropolitaine de la Chtfl 
dée iuivant la penfée de quelques a»* 
très, ni TEmpire des Sara fias ou laid 
Mahomctane, ni la Ville ds Coolto- 

tinoplc 
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hople autrement nommée la Nou - 
kle Rome , comme plufieurs l'ont 
Pimé. Toutes ces diflferentcs imagi- 
Tttions font rejfutées fblidemcht pat 
I. Heideggeras qui foutient que la Ba- 
^lone dont il eft quéftion n'eft autre 
loiè que la Ville même de Rome, 
J qu'il confirme par un grand nom- 
e de raifons & d'autoritei tant des 
tes que des Doâeurs Catholiques, 
rar un plus grand éclairciflèment 
luteur ajoute que cette Babylone 
' peut être Rome telle qu'elle a été 
08 les Empereurs Paycns , ni encore 
Rome telle tju'on le figure qu'elle dé- 
fendra quelque jour vers le temsdcla* 
la du monde, mais il montre que ce 
■oit être Rome dans l'état où elle fe 
louve dépuis quelques fiécles, & en-' 
ppre à prefènt fous la domination du 
ripe & de fon Clergé, & c'eft propre- 
ment ce Clergé Romain compofé de 
lOas les ordres de là Hiérarchie qu'on 
prétend être la grande Babylone de l'A- 
pocalypfe. On diftiugue pour cet effet 
àms TEgUlè Romaine fept dififcrens 
périodes. Le r. depuis fà fondation juf- 
<10€S à Conftantin le Grand. Le 2. dé- 
miis Conftantin juiques à Phocas & 
oonifàcc 1 1 1. Le 3. dépuis ce Boniface 
jtfques à Grégoire Vil. Le 4.*dépuis 
Ee 4 Gre- 
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le tien eu la place, comme Scaligo: 
ravoir apris lUr les lieux de perlooo 
dignes de foi , ou fi fon témoigna 
paroît fiifpeâ, on aura peut être pi 
d'égard à celui * d'un Catholique c 
par M. Heideggerus. Il rapporte \ 
ce nom de Myttere étoit écrit fiir. 
Couronne gardée à Rome dans l'Eg^ 
de S. Pierre qui avoit été envoyée 
Clovis par l'Empereur Anaftafe, 
dont Clovis enfui te fit un prefent 
Saint Pierre. Mais ce qu'il y adepii 
cipal , c'eri, dit on , que toute la Si 
ligion Romaine cft pleine de myftere 
Encore les cache-t'on avec un gnuK 
foin. C'eft dans cette veuë que le fe^ 
vice public fe fait en une langue ta^ 
nue au peuple , il y a même une , 
tie du (ervice qui fc doit prononci 
baffe voix & fecretementdanslaMi 
fe, id'oû vient que cette partie s'app 
fecrete 5 à l'inMiation des Payensqui 
dbnnoient conndifl&ncc de leurs mj ^^ 

Ï;rësqu'a de certaines perfonnts choî» 
^eS. '" ■'". , _ ;' 

^. t Où trouve ;jcin 3. caraâere dan* 
la grandeur 4cdâns|'auttiocitéduCler' 

rRo^^ain , cpmpbfé d'une multitude 
prodigieufê d'ordres de toutes k*»" 
fons,,cï(E( Cardinaux, d'ArchevéqueSi 
j * ^rocari: in ApQt\ 17. d*E' 



^ETéques, <k Chariôiad Séculiers & 
Réguliers, de Moines partagez en tant 
de branches fi différentes , oc. de Qoxi* 
feiirics^ Tout cela fait un corps tres- 
conâderàUe , tx ce qu'il y a de plus 
donnant , c'efl que Tauthorité de ce 
corps .va auffi loin qu'il efl pofliblc 
d'alkr , puifqu'il domine fur un grand 
nombre de peuples & de nations JuP 
çoes'là que le Pape qui en eft le chef fè 

Ïoriâe du privilège de rinfaillibilité^ 
d'avoir une puiflànce illimitée qui 
l'étend iùr le temporel des Rois pour 
les dépoftr en cas de belbin , ce qui 
A confirmé par tant de preuves & par 
tant d'cxen>ples, qu'on n'en peut rai- 
ibanablement douter. Comme cette 
matière efl très-importante , M. Hei-^ 
I 4qK;erus dotme à fbn eiamen troir 
: diflertations qui méritent bien d'être 
hiës. * Il établit dans la 9. la vérité du 
! 4. caraâere , où il montre aue fi la Ba- 
bylone de l'Apocalypfe cft rcprefen- 
tée couverte de pourpre & d'écarlate, 
ornée d'or & de pierres précieufes 6c 
itt perles , atet: .utie coupe d'or en la 
main , c'efl c€f qtl'bri jpéut légitimement 
appliquer au Gtei^é Komaih qui a tant 
de reflêmblaace avec ce portait q^'on 
ne le fçauroît méconnoître. Le luxe 
£e 6 ' d^ 
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dés Papes , l'éclat de levw: coiin>D] 
de leurs habits , la pourpre & les 
nets rouges des Cardinaux ne Ibnt] 
ici oubliez. 

"^ La diilertAtion lo. oonrenuë 
deux Seâions explique le s 
qui confifte en ce que le Pontife 
me le Chef du Clergé Romain ^ 
traitter de Divinité > dilànt qu'il £i 
chef & le fondement de l'Eglifc, V( 
lant être adoré comme un Dieu, d 
il fbufire fort patiemment qu'on 
donne le titre, comme M. Heid- _ 
rusTa juftâé P^r plufîeurs exempi 
Un Abbé haranguaat Eugène Vf.àam 
le Concile de Florence lui parle en cet, 
termes ; Je^Çuis faifi Je ftftftm , aii/Kj 
. ikirant, ^e moi qui ne fuis ^r fwdre àti 

qui ejles Dieu en la Terre^ Oui , ifous iiâA 
Dieu en U Terre ;, ww/ êtts Chrifl i^ Cm 
Vicaire^ i^c. On rapporte encore apr AI 
Barbnius qu'Alexandre Ill.fttt adoré | 
par un Priçcc Sarafin ,c<gimme le Saint ; 
à pitoyable Dieu . des 'Chjfîêt!ens,&to 
chofes ont été fi loi» ^ iqui- Erafinetén I 
joigne que de ion t^mps ondifputoit ; 
dans les écoles , fi Iç Pape étoit un fim* i 
yflc homme, ou fi commeun Dieu il I 
• :. '^-T' r étcric 

î Anmt. $n i. Tm ç. i.. 
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»ît participant avec Jefiis-Chrift des 
hix natures de rhumaine & de la 
irinc. 

F M. Heideggeras paflc dans le tome 
nrant à^a confidération deslèptder- 
ers caraâeres. Il met poar le 6. le 
kc des créatures que le Clerffé 'Ro^ 
ain prelcrit à fes Dévots qu'il détour? 
rpar ce moyen de tout fbn pouvoir 
I culte de Dieu ; pour le 7. la manière 
dne de ftteur dont il periècute les 
lints du Sang deiquels la femme de 
Apocalypfe eft dite enyurée ; pour le 
i les blafphémes du Clergé contre 
Bttt ce qu'il yadeplusfacré&de plus 
^ mlable dans la Religion i pour le 9. 
s impurcteifcandaîeufes qui donnent 
fr Auteur un trcs^beau champ; pour 
SIC- l'impiété Magique. C'efluncha- . 
'te qui apparemment ne plaira pas 
rt à Meffieurs les Hiérarchiques,* 
ne feront pas peu choquez de voit 
f fi'on lesaccufe d'être Magiciens ; pour 
feii. l'avarice infàtiable du Qergé; 
& le tiafk: honteux qu'il fait descho* 
fe Spirituelles. Il yalong-tcmsqu'ôn 
t'fàlt des plaintes iiir ce fiijet &nsy 
rich'.gagner. On trouve trop de profit 
k trop peu de rîfijue dans ce commer- 
ce pour le quitter (î facilement. Enfin 
on donne pour i a. & dernier carafterc 
• les 
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ks jugemens épouvantables de F 
qifii doivent fondre un jour fur 
^bylone , & qui ont déjà comme 
^ar le grand ncnnbre de peuples qui ( 
lècoiié le joug de & domination ^at 
bien que par k. mépris que piufieursi^ 
ceux^qai, vivent encore dans &sk 
paroiflènt avoir pour elle. - 

Comme M. Heid^ggeros a 
coup de connoiâànce odeleâure^j 
eft aifé de juger que fes preuves £qi 
fbutenuës oc appuyées par des citadc 
fréquentes , & ce qui mérite d'ère \ 
marqué, c'eft qu^e la plupart des Al 
teurs dont il allègue les tèmoif 
ibnt Catholiques Romains ^pre 
Ires ncceilaire pour donner plus 
poids à les raifons^&plusdefoFCéi 
cpnfequences.qu'il tire, deibrtequ'o 
ne peut pas croke qu'il ait eu intentio 
de rien impofer aux Averfàires qu'A, 
combat. Outre Térudition qui le rj9t ; 
marque dans tout cet Ouvrage, on f 
trouve encore de temps en tems de pe- 
tites Hifioires aflèz curieufts, quon 
Xieâeur n'eft pas tâché de rencontrer 
en (on chemin. On ne les rapporte 
point ici , parce que ce (èrott pawr les 
bornes qu'on eft obligé de garder, il 
fuffit feulement d'en avoir donné le 
plan & une idée générale. 
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j A R T ICLE V I L 

mtiquit^ des tems râailie i^ dtfmdui ^ 
mntre les Juifs ^. tes nouveaux Cbrt^ 
po/o^i/?€x. A Paris , chez la veuve 
id-£dine Martin, Jean Boudot, àc 
kEcienne Martin, rue S. Jacques au 
J Soleil d*or. in 4. Se trouve m ix. à 
i Amilerdam , chez Henry Desbordes» 

Il u'y a point de fcience fi pleine 
jH'cmbaras & d'obfcttritez que la 
Chronologie : & rien n'eft plus rare que 
le voir convenir les Sçavans dans le de-* 
Bpiiement de fes principales difficultez* 
peft ce qui ait que l'Auteur du livre 
p doute point que la iiènne nelbitcnn- 
pe^ue par bien des gens. Il a pourtant 
^ d'efpérer qu'elle fera efiimée & 
iipplaudie par unmndnomlpFedeper- 
Ifcnnes. Il fçait de quelle manière le 
public reçût les diflmations de M. Vo& 
&ks fur cette matière, lors qu'il les mit 
ta jour. Il fuit à peu-prés les meniez 
hypothéfes. Il explique amplement di*» 
verfes ckofes rares que ce célèbre Au** 
tcur.n'avpit fait que toucher en peu de 
inots ; il y ajoute des recherches curieu- 
&', & fon Traitté acetavamage ,ûue 

roa 
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Ton n'avoit encore rien veu de lèmbl%- 
blc en François. 

Où peut y remarquer trois partie? 
principales. Dans le i.rAuteur établi 
Ibn iëntiment de TAntiquité iduMon^ 
de, & ilmarqQelesiburcesd'oùilveai 
tirer les preuves dont il prétend Tap 
pUyer. I>ins la 2. il partage en 6. âges 
toute la durée du monde, depuis fà crea< 
tion julqu'à PEre Chrétienne, & ilti- 
che de prouver la durée quMl adonnée 
à chacun. Et dans la 3. il s'attache i 
expliquer exaûemcnt Toriginc dei 
Chaldéens ,. des Egyptiens & de$ Chi* 
nois , pour réfuter l'opinion de l'Au- 
teur desPréadamites (ùr l'antiquité de 
ces Nations, & pour achever de ren- 
dre inconteflabk l'étendue qu'il donne 
à la durée du monde, jufqu'à la ve- 
nue de Jefus-Chrift. Tout cela cft com- 
pris en 16. chapitres. 

Dans le i. l'Auteur reproche à tous 
les Chranologiftes modernes , qui ont 
écrit dépuis un iiecle , d'avoir abr^é 
cette durée de plus de ifoo ans. Câr 
au lieu qu'ils ne content jufquTàJefiis- 
Cihrift qu'environ 4O00àns,*ilfi)^ticm 
que tous les premiers Dodeursdel-E' 

Slife , & mêine les Anciens Juift lui en 
orinoient prés de fix mille. Il accufe 
Ettièbe de Cé&rée d'avoir été le pre- 



' des Lfttrts. lijin 1^87. 6^t 
■lîcr qui a oféteflcrrer cette durée dans 
£1 Chronique- & il ajoute que Saint Je- 
lofine eft celui qui eniuite a répandu 
cette erreur dans l'Eglife d'Occident, 
par la verfion Latine qu'il fit de cette 
Chrçpnique, que Icnomfemeux defon 
Auteur fit receyoir par tout fans l'exa- 
i minet. Mais il fait bien d'autres re- 
l^roches aux- Prpceft^ç î Car c'eft la 
mode aujourd'hui de les faire entrer 
I 4ans tous les livres qu'on fait, & l'on 
{ I dit d'eux autant de mal que Ton peut , 
rien n'eft meilleur pour faire imprimer 
un livre en France avec Privilège. Il 
prétend que ce ibnt eux qui par leuc 
entêtement pour THébreu, & parleur 
mépris pour toutes les VerfionsdeTE- 
glilê, & (ùr tout par l'averfîon qu'il 
leur attribue pour la yerfîon des Sep-, 
tante, ont fait cette reduâion de 1600 
ans de la durée du monde dépuis fà 
aéation jufqtf à Jcfiis-Chrift. ils ont 
pourtant quelque fiijet de s'en confo- 
lcr,dans la fuite. Les Catholiques n'y 
lont gueres mieux traittez qu'eux • & 
s'il y donne des louanges au PereMo- 
rin de l'Oratoire , il n'a pas manqué, 
d'y rendre à M. Voffius une partie de 
la jujdice qu'il lui devoit. Il fè propofe 
donc de réduire à cette durée les %6oo 
ans , ou environ , qu'il prétend qu'on 

loi 



6j^i Nouvelles de la Republùpue 
lui a ôtez : de juffiâercerétablilfemc 
par des monumens certains & incc 
teâables de THiftoire des Chald^ei 
des Egyptiens & des Chinois i &dei 
pondre par là Iblidement à tout ce < 
les Préadamites , les libertins & « 
efprits forts objeétent contre les livi 
de Moyfe. 

Il commence le chap. i. parl'é 
de la Chronologie. Il dit qu'elle n*€ 
par feulement nécef&ire pourécla' 
THiftoire , mais encore pour défend 
la vraye Reh'gion , dont elle établi 
l'antiquité , eh juftifiant celle des li- 
vres Sacrez où elle eft contenue. Il fait 
voir par quçloues t>aflàges qu'il cite de 
Tuftin MartyrV de 'Tatica de Skie ^ de 
Tertulien , que c'cft une des preuve^ 
dont les Anciens Doâeurs de TE^life 
fe font fervis , pour montrer aux Pa- 
yens que c'étoit injuftement qu'ils rc- 
jettoient la Religion Chrétienne , com- 
me une Religion nouvelle. Il ajoute 
qu'elle n'eft pas moins neceflàirepour 
convaincre les Juifs de la venue du 
Meffic, & que parelleileftaifédelcur 
fermer la bouche, en leur failant voir 
que le tems marqué pour cette venue 
efl paflS. Mais pour en bien établir le 
calcul, il ne veut pas qu'on le fcrveda 
Texte Hébreu , où félon lui , les Chré- 
tiens 



des Lettres. Juin 1687. <4^ 
s ne doivent chercher ni la purért 
r leur Foi , ni la vérité de leurs MyP' 
K, ni rantkjuité des Tems i il veut 
5 l'on ait recours pour cela à Jo^èphc, 
Philon , aux Anciens Hébreux , qui 
ht vécu du tenvs de leur Républi^ 

r Ildéclarc ctonc dans le chap* 3.qu'il ne 

* fcnce point entre le Texte Hébreu 

Ma vcrfion des 70 'que tout l'oblige 

Ife tenir à cette verfion: qu'elle a des 

inéléres d'authorité qu'on ne trouve 

Mnt dans les livres Juifs. Mais ;> ne 

[ëj^fi ^out le monde conviendra que tour 

^itfrouver iifuffitdedàre^quejefmrChriJl 

fi^m eftfervt^ Im qu'il 4 citi ("Bcriturez^ 

X- tf là âonnte aux Apojires , ^anâ ih 

'^pru alle:{ porter fin Evangile far toute U 

^^erre': èr que ceujt-ci tnmouram Vem 

\ l'ti^ke aux Eglifer , comme la régie de lettr 

fii'i ir comme une fiurce devieiirdelam^ 

, ^«^. le fuis fort trompé s' il ne fe trouve 

bien des gens qui ne voudront pas l'en 

croire fur fa parole. Quoi qu'il en foit il 

cft tres-perfuadé que le Texte Hébreu 

cft trop corrompu pour s'y pouvoir ar* 

tcfter ^ & que s'il y a fîir ce îûjet quelque 

<ioute à faire , c'eft celui de Içavoir fi le& 

Juifs l'ont corrompu à deflfein ou par 

négligence. Pour lui il prend leprémiet 

pani contre M. Simon dans fon Hif^ 

toirc 



^44 KâmwlUs de U V(JpféUqiie 
toire Critique , & après avoir pr« 
quelques exemples de dépravations 
luifèmblêtaufiimalicieuièsqueha] ~ 
il dit qu'il ne faut pas s'en étonner , 
que dans les Traditions de leur Ta] 
on en trouve une qui porte ifu^m feur 
tien êter quelque chojè de la Loi, ft 
VCM que le wm de Dieu foit fanBtfe\ 
loue à la fin de ce chap. les San: 
tains , d'avoir retenu les anciens 
raâteres dont Moyfe s'eft lervi,&d 
voir confèrvé avec plus de foin que' 
Juifs le texte du Pentateuque. Il ne 
croit pourtant pas tout à fait exem] 
d'infidélité , il en donne un cxemptarï 
dans Je Deuteronome chap. 2. vcrfi- 
4. où lis ont nais GdYi^im y au licS 
d'HeUl. 

Dans le chap» 4. il dit que s'il acciK 
fc les Juifs d'avoir altéré les paroles de' 
la Ix)i & des Prophètes, ce n'eft que 
pour montrer qu'ils ont bien pu abré- 
ger lés années des Patriarches lors qu'ils % 
ont crû en avoir des raifons. En 1 
effet il croit qu'il eft aifif de faire voir 
que quelque-tems après la défolation 
de Jerufklem ils ôterent ifoo ans aux 
deux premiers âgés du monde , qui s'é- 
tendent dépuis fk création jufqu'à la vo- 
cation d'Abraham. Il le prouve i. par 
le peu d'état qu'il prétend que l'on âi- 
'^ . foit 



des Lettre f.]xxm i6Sj. é^^ 
bit alors du Texte Hébreu, au prix de 
Il verfîon des 70. qu*il veut que TE- 
1^ ait toujours r^rdée comme di- 
^fee, & faîte par des pfcrfonncs inlpi-» 
ife , au lieu , dit-il , que TEglife Chrê- 
teme n'a jamais reconnu pour au- 
Acntlque, ni le Texte Hébreu, ni le 
Siraaritain, & qu'on les a toujours re- 
gardez, comme des livres gâtez ou Ifal^ 
^îâs. Il le prouve 2. par les veuës qu'il 
>ûtient qu'ont eô les Juifs dans ciette 
vation dont il dévelope le myf- 
Tous les Anciens Juifs , dit-il ^ . 
;oient que la Loi devoit durer 2006 
^s, & que le Meffie ne viendroitqucr 
ins le 6. millénaire de la durée dU 
londe. Jefiis-Ghtift n'a paru que vers 
fin de ce 6. millénaire , &. la Lot 
ï^pit duré jufqu'à lui prés de deux 
^}t ans. Les premiers Chrétiens prou^ 
[oient cela par les Ecritures, & prcP 
oient les Juifs de leur tems de recon- 
ïoître ce Jefus pour le Meffie qui leur 
*voit été promis. Les Juifs don^pour 
fi^der la force de cette dominaîion ne 
avèrent rien de meilleur que de ré- 
pudier de l'âge des Patriarches dc^ 
^^Qt la natfi&nce de leurs enfans,tout 
'ctems qu'on trouve de moins dans le 
^c Hébreu que dans la verfion des 
;o. j( d'abréger le refte du tems qui 

s'eft 
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s*cfl écoulé fous la Loi. O'eft par,^ 
moyen qu'ils crurent qu*il leur fei 
aifé de Ibûtenirque jefiis-Chriftn'é 
pas né dans le tems marqué pou 
miflance du Meilîe. £t en effet i 
ce que l'Auteur ajoûteque lesJai/^Û'l 
pa^ae ioâtenpient au Roi .£j:o!kc f 
ùSo^^ômmciJ paroît par Julien A 
yêque de Tolède ., oui écrivoit 
fpntre eux les trois livres qui ont f 
titre , Vènonjiratim du 6. ige tmtrt\ 
Juifs , où il rejette la iuppoHtion deis 
yres Hébreux , & le tient à la verfionj 
70. Enfin il le prouve 3. par un f 
d'Abulpharage dans fon Hiftoiie 
Pynjifiiei^ ,/oû ce içavant Arabequn 
voit il y a 400 ans , leur reproche d*4 
toit retranché cent ans de la vie d'i 
4am, devant qu'il engendrât Seth, 
di'en avoir ufë de même dans les M 
très vi^ des Patriarches , julqucs 
Abmhaai, po^r ^ire voir que Jcful 
Chrift n-cû P*s venu dans la fin T 
tems , <}ui étoit le cerme marqué ] 
Fnvençment du Meffiç. 
-^ Mais quelque fQr|(|s que paroiH 
i TAuiair tQutes c^. preuves, dç 
mauvaH^ fpi des Juifs ^ il.ne laii& po^ 
d'y en ^Jouter d^i^s Icçh^p. f. quc^qiietf ! 
autre&rqu'il crpiit; ^cçreplu^déçifii^dL 
I^ 1, cftqpe tou^ lQ$ wç^ jqtfs *: 

Pa- 
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[cns , qui ont écrit quelque chofe dç 
iftoirc , devant Jefiis-Chrift , ou peu 
tems après , conviennent avec les 
dans la jC^pputation des années ii§ 
^ :e que feipii leur calcul ;, Jefùs-Chrift 
î'a paru fur la Terre <ju>QviFon . vers 
pûfjoodç la création», ou mêmç 
>tts la fin des 6oqo ans , au li^u. guç 
k Juifs modernes ne comptfnt jqfr 
|te$-}à qu'en vi^o^ 40Q0. Il .aÛfiÇlç 
^^ f cela divers Auteurs , Démétriuf 
lereus , Philon l'Ancien , Eupoter 
, & Alexandre appelle Polihiftor, 
ife du grand nombre d'Hiftoircf 
t'il a écrites. Mais i) fait fonfort;dQ 
"phe , dont il cite divers jsafl^eç , 
t^ lefijucls il prétend qu'il eft ckiii; 
pe de fqn tems l'Hebrcuétoit par^ 
pitement conforme à ce que I'çq 
touve encore aujourd'hui dans lavera 
pon des 70. avec laquelle il s'accorde 
far tout , excepté le fccond Çaïnan:, 
luis qu'il £bûtient que l'on a lôté 4% 
m Hiftoire. Enfin il joint à toiites ce» 
wthoritez une preuve tiréç de l'^nth 
pûté^de l'Empire de Baby;lQOL, que l'£f^ 
oitore nous appff&nd qui ifbt fondée pa|^ 
Himrod t n'y 4ywt point d'appafqice 
felon lui , qu'il ne fe fpit écoûjé jufî 
9DCS là depuis le Déïugp que les 199 
m m rHéteçu4s>p$e ^^t cetiit 

tervale j 
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tervale; & qu'il ait peu naîcreen G 
de tems des trois enfans de Noéi 
de gens , pour en faire des Colon 
des peuples & des Royaumes. 
• Après avoir établi ion Hypod 
par des preuves générales, il comme 
dans le chap; 6. à entrer dans ledi 
des fis âges, en quoi il partage to^ 
durée du monck jii(qu*à TËre Q 
tienne: & devant que de donneriez 
non du i. qui comprend la vie des' 
miers Patriarches, & oui finit au 
luge , il corrige après M. VoflÎHJ i 
feute de la vernon des 70. dans leotMi 
te des années de Lamec,. lors qu'il 4 
gçndra Noé, cctteyerfion luidon 
alors 88 am ^au lieu de 182 $ coi 
ir^roît, dit-il, par l'Hébreu qui cil 
entier, & par THiftoire de Jofephe. 
Canon lùrpaflè celui de rHébrcoîj 
600 ans. Ilvientenluiteauz.âee, 
fiiit durer julqu'à l'entrée d'Ab 
dan^ la terre de Canaan : & après t 
fcppofiS 'd'abord comme une cholH 
diabitable que Sem étoit le fécond f 
de Noé, & avoir prouvé lemieoxq 
a peu que c'efl fbrt mal à propos <, 
l'on ne veut pas reconnoîtré ici kli 
cond CaVnan pour légitime, il fâitViil 
qu'il en efl d'Abraham comme irf 
Seni , quc^uoi qu'il iôit noiximé de- 
vant 



fetit &s deux frères , il a'étoit 

codant que le 3. & qu'alors qu'il 

quit fon Pcrc Taré aroit 130 ans. 

[scmarqiue à même teiiis encore une 

te daâs les 70. à T^rd de lanaiir 

ce de Taré , qu'il dit ipail ne faut 

mettre comme eux à la 79 ou^ 

?annéedcNachor, maisk Ja iz^., 

oûine il la trouve matquée dans Jo^ 

^6c , auquel il nous donne ion Canon 

w tics conforme r auffi bien qû'î 

Hébreu des Samaritains. Ce 2. Can 

tacftdc 125^7. ans. 

Le 7. chap. cft fort court. Il com^ 

Ki le 3. âge du Monde, que TAuH 

■fait expirer à la fbrtie d'Egypte»* 

9^«bofd il fè déclare pour ceuxqufc 

""yoient qu'Abraham: & fcs Etefcènii 

s , n'ont été appeliez Hébreux ,quei 

«ce qu'ils étoienlt venus d'audolà'ltf 

^ve. Il accufèen&ite l'Hébreu dep 

ïifs4*^voir été corromçu dans le chap; 

?: de l'Exod. y^ 40.. oul'on ne trotfvso 

ïwiit non plus que jdans la vqlgatey 

^ mots , i!r dana Ik lierre, de Coudant) 

^ k trouvent dans les 7©.& dans l'Héw 

«fcades Samaritains; &: qu'il préfe«4 

î'ïifont nèceflàïres pour juftiflerquè 

^ âge n'a que les ^30 ans, que Sain» 

^l loidwme dans vEpîtrejaux Gali 

t^4^lfeU>iilui)â l^Qpfe tiçntà THéi 

Ff breu 
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brça des JuiÊ , il fiiudra donner 1 
ce tenus ii à la demeure des If 
dans TEgfpte. Ënfiti il ajoure qc 
«n fi»ment de Pblyhiftor , . 
par Eofebe , où les âges de Levî^ 
Cwth^ & d'Amrampereder ' 
d'Aaron font marquez , il paroj^4| 
Jacob .& ièsdefcendaasn'ontde 
en Egypte que iif ans. 

h trouve bien plus d'embaras i 
dtffieolcez dans le 4. %e,ibu$ le 
renferme tout le tems qui s'eft^ 
d'Egypte, julqu'au bâtiment du ' 
pie de Salomon y parce qu^ii net 
point de preuves certaines & con 
t<^ de fk durée dans TEcriturc. 
ij prétend , comme M. Voffius, j 
ft^Uement qu*ôn:doitdifti{^er<' 
«iées des ftr^itudes des Iii-aèlites,.i 
V4Ç cclks >de loues Ji^es , mais < 
qi^'il.y a eu des:Âiuirchiesquiom| 
ç^ié ces &rvttu(ks , cela lui pai 
ipdobitable dans J<3^plie > cou 
ooit qv» c*étoitaumlelèiuifneiitdi\| 
pîoùn & de fila&ttrs autres. U vfl 
mis» qdc TEcrilure rinfîniiKf.ck 
m^it en divecs endroits des Itvta \ 
ioSaé & éss iiigcs. Il détenniu ^ 
tant la durée de ces JaxMUsàci^ , 
^elques conjeatm» ,:iiKiSi.ia«WlMi 
pt))tt u priBCf^.MoOliU iteâcolp 



<far terres. Jvkk i^t'y. «j> 
lîtiondes JûSfs, confirmée par Po- 
liflor Se par jo&phc , que la Loi a 
ré 2000 ans. Et c'eft f«r ce pied là 
[il fait en cet endroit un grand procex 
liïftbe, ior ce qu'il fait Moylccon- 
iDporain dc'Gccrops i.Roi d*Athc- 
* , qulEii qu'il avèùë Vui-'même que 
fanent Alexandrin , & Jules Afri^ 
îih, aùffi bien que Jolephe& Juftedc 
wias , aulquels il pouvoit , dit-il , 
Mkcr Juftin Martyr , & Tertullieir, 
fiSÉbiciit naître du moms 3Ô6 ans 
fe6t,lc fiii&nt contemporain d'Ina- 
Çtts T. Roi d'Afèb». Il allègue force 
ifX divers paflàges de plufieurs de ces 
ttteurs , & de quelques autres , par lef- 
làs il prouve cette antiquité deMoy fe, 
|tt <ju'fl a dit dé la durée de la Loi : 
a fifiit par•làffeclWp.8,' 
^l empîcJyt *tdur fc fiiîv^nt à prouver 
tihétnc dhdïè , qiîMl examine dans le 
ftaîl. Il cottte après Tatien 10 gene- 
Mïdmdcskots'd'ilkrgos , dépuis Ina- 
fttts jttfqu'à Dahaâs , fterede Sethofis 
*|ittSié&ftr!^ Rei^d'E^ypte ;-& idau- 
y^ generariolisa^ttisDanaus juiqu'l 
^ mme de Trqye: ^11 donne 427 ans 
>te ffix''p«*fii«rcs', 'fe 30Î aux dix der- 
*res. H-dèmedepûîs la rtfme déTroyfe 

! Éton-ïfcs 'ttuiArw du Gômte id^afron- 
/ Ffi dcl, 



4^ ,f?ç .npîi.pa$4Q$»coni|nc Vqai 
,te otdiiiaireniem aprésEufebc&f 
totbjene, à cette occafîpn il rcprc 
tous les Chrpnoîûgues de n^e 
jde n'avoir pas fçû diftinguer la i . Olj 
..piade^y^ulg^redont ic feçvepr les G^ 
-& o^ Ci>9râ)e fut yainqucoç , d*^ 
içîte d'ïphitus gui la précède dc^, 
ans. Enfin depuis la x . Olympiadcj 
gaire , juCju'à l'Ere de Jefus-Cii 
conte 77^ ans , fclon la.ftpputs 
.oxdiaaire. En effet fi Ton jointe 
.ble ces quatre nqmbrcs , on m 
.qa'ii s'eft écqulé depuis ïnacbiisj 
qacs alanaiflàncedeJelus-ChriftiS 
.ans. Or il prétend qu'en exami 
bien tout^. il.cft clair que Moyfe i 
;livrf5,lesiJtr^cUtes lj|)8,angée i'Iniw 
Si donc on.ète dVçfs 1937 *nsjj 
-7 années d'Iiaaçtos qui s'étcient4 
écoul^esr ,^ & c^'ci), fuite vous y a 
iieï les 70 ans qui. coulèrent depù 
naiflànce de Jefu^-^Chrift jufqu'à} 
;niiqç entière de Jeruiàîcnij, on t« 
.YÇf4,iaâpmcnt ley^j^qpç^ans que ft 
çïpPf^ ,TraditilOh. donné à"^ Moyte,..| 
jçette pri^ve il çn ajoure une autre, 
jéedes ïiynafticsdes Egyptiens ; & r 
la .bien, établir ifrcmarquc â'abofd . 
l'on s^'iû ejtrémenïent trompé en 1^ 
£aiûiit;tQijite$Jftiççç%es ,.^ Ueii qtfp 



' les t7prcmTcrcs âyahtèfté collâtc*- 
& impliquées les tocs dani les 
-,.. Après cela il fiippofe comme 
«i chofe qu'il croit avoir dénpKmftréei 
us le chapitrei>réecdcnt'pûrl€t gti'ifll 
a allégué de dWàn AuteSu^s-f>c^ 
tavcr V^miq\x\téitM(Jyf(>,ii^^^ 
^pled'Ifraclhorsd'Egypte,la i:an-' ^ 
fedu r^nc de Themfu , qui commch- 
* i8. Dynaffic» Il conte 393? ans" 
^is cette première année â^TheMf^^ 
S' jttfqu*à Sethbfif , qui €<ihim€nfçai 
^19. bjTBaftiei i IldonôfcàcettbJîpi^ 
ifnaftie ^34 ans; ilendoniieî78àla^ 
&; 13a à la 21 ; 1-201. à l^ii^- 
û comtnença par 5cf4(7 ou Salêfp- •■ 
«, fous le r^ne de Saflomott; 89 a 
i 23 ; '44. à la ^4 , qui finit^par- 
l^mott défon Î.Roy Bdcchorit M i&î 
foée dtr Jôâtham Rof dc'^ Juda ,.'741 • 
nsdevant Jefus Chritt ; De forte qu'af- 
lÈmblant encore ces 8 fommes , & y • 
ajoutant les 70 premières années de 
l'Ere Chrétienne, on trourc tout de- 
mefine que la loya dupé.pftfoifafl€atî 
v>oo aàsi Mais fjàrcci ^jucfclbncet-J 
W fuppvltàtîon il faut <iu'îl'fcfoitic6u-/ 
W plus de 85*0 ans'depuislaforticd'E- . 
gypte jufques à la fondation du Tem- 
ple de Salomon , au lieuqoe l'Ecnture 
Ff 3 dans 
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da^s le cbaj>«6. du i Livre des T 
ii-e9 conte préciftment que 480, 
pond comme Mr- Voffias que ce{ 
Àg^ qu'il recoimoît pour très en 
n'y eil nullement contraire, pai 
Iç St^ Efpritn'a pas entendu coii ^ 
dfiç dans ce. ];iomt>re) ni le temps < 
Servitudes, . ni cçluides Anarchies^ 
les 7 dernières années du règne 
Saiil, les Or ienuuiî n'ayant guercsl 
Coutume de marquer dans leurs ' 
fiotifesjes temp$ malheureux; &i 
iS l'on ofte tous ces temps là de 
calcul,. on le refiuira préci&nienr { 
480 an$ dont Iç Texte facréj 
d^ane à la fia du -chapitre le C! 
ce 4, Age. 

Il donne au s- Age toutietems.^ 
a, coulé depuis la fondation du Te 
ptejuiiu'à fa dtftmâion par lesC 
djfess.. Pour en faire bien conn 
la durée , il n'a, dit i), qu'à lever uae< 
culte fur le règne de Salomon, < 
tout, le Monde a cru qui n'a efié < 
de 40 ans, parce que l'on troavec 
rvmixc marqué nettement dans TEcri 
ture. Il foutient que ce Prince a ré* ^ 
gné 80 ans : & il le prouve par le témoi* 
enage de Jo(èphe,& par l'âge deRoboam 
Ion fils , lors qu'il fuoceda a & couronne; 
ny ayant point d'apparence, dit-fl,que 

iî 
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f'Salomon qui commença àtegnet 
fe«if extrêmement jcui\c , &q«ine fe 
ki& conompre à ramour des femmes 
krangércs qu'en & vieilkflè , n'eût 
ftffié que ,40 ans , fon fils Roboam, 

gftoit né d'une mcre Ammonite c^ 
CU41 quand il monta après luifiïr 
tthrone. Ainfi il ne doute ppmtqi?c 
Wcriturc n'ait retranché du conte des 
llioées de fon r^ne les 40 dernières qu'jl 
Mi dans Icdéfordre & l'idolâtrie, parla 
kfmc raiftm qu'il croit qu'elle a abre- 
fle Règne de Saiil, A? qu'elle n^a 
Nnt marqué ni lés Aïlarchies, ni les 
Mtudes des anciens Ithielite^, Apî»és 
Nh il repond à une petite objeaion 
pli voit qu'on lui poiarroit &irc fir 
^ longue durée du régne deSato- 
ûon; & il donne la Table de 4:cf Age, 

fifelon (à fupputation a duré 47P ans 
moisiojours. 

Rcftc le 6. Age. Qui finit àla venue 
'«JefusChrift, & àquiTAûieurdon^ 
ïe j86. ans. Il prouve cette durée dans 
^ ch. ïi. par les Hifloires des€hal* 
i^ns, des Grecs^& des Romains, ne 
Nivant plus de lumiérepour cetadans 
''Ecriture. Il conte que là Monarchie 
fcj Bibiloniens n'a duré que 48 ans 
"prés la démolidon du Temple , & celle 
fePcrfes 20 j* ans : qu'Alexandre n'a 
Ff 4 vécu 



vécuiqne 6 ans, après l'avoir cwh 

ment rainée • far la <lcrniérc défeitt 

Darius • que Seloicus Nicator, I 

Roi de Syrie, n*a<:ommcneéàf^ 

que 12 ans après la mortd'Alexan 

quece Royaume a iuhSAé prés dci 

ans; & qu*il ne futruinéparPopip 

que 63 ^ns avanU'Ere Chrétienne^ 

qui &it en tout 5*84 années. 

pour mieux établir ce calcul , < 

Table qu'il donne enfiiice decedi 

1 mée, parmi ks Roysde toutcs| 

iatioûs, tous Jes Pontifes des Juifs , 

m fiiiciians qes temps làla iofl^ 

e Souveraifi^s Sacrificateurs , ayap 

Mes noms depluficiïrsdeslivresd'i 

•as , & de Néhémie , & ayant ( 

•unté les autres de THiftoire des IW 

abcès , de Jofephe , & d'ailleurs. 

Aprés:^VQir ainfi é^i^bU fon icntin 

r des preuves qui.luipaToijQènt.i 

?iteii^bl4Sr 11 employé les trois ch 

ranjB àfetre un abrégé de rKiîîôirc^ 

itdécns4e> Egyptiens,& des Chiflcil 

aile i:^ où il par]c<ies Ghaldécflf j 

çmarqup que * les plus ancienad 

itfttioîK que le Philolbphc Calfr 

le pUX trouver àBabylone aprésft 

par Alexandre^ n'étoient qucdc 

! ans , ce qui felon fon calcul n'ai- 

lue vçrsie tems d'Abraham. Il 

dit 



Jis Lmris. Juin 1687. (>57 ^ 
iit qu'après Nimrod fondateur de- cet 
Impirc, il y eut 7 Roys Chîildéçns , aux ï 
ioels il en fucceda 6 Arabes, &<iuV^ 
^é$ kdcmicr dcceux ci , Bchis Prinee^ 
k Ninivc ; s'étaht rendufMàîti^e de> 
l'Empire de Babylooe, il rûnitàcelui 
é'Aiftrie , & commença ainfi la i Mo- 
latclue. En fuitteil donne les noms t 
kccs 13 Roys qu'il met entre Ninlrod 
(k&lus , &.il xnapquélé tcinps "que cha-* 
fOQ a.regoé., ce qui^monte en tout ài 
lioaas. Il tefiite Topinion de ceux qui* 
|b ont cru fiippofez & il prétend mé- 
^ que c'eft de quelques uns d'eux quc^ 
IttProphetes pailem en^ivers endroits^ 
iômmedc Dieux ëcsChaldéeitt, qiuile$ 
iroiem déifkx , auffi bien que leur* 
Belus^ qui felon lui étott ceBahal iicé^ 
Ifttc éuis l'Ecriture , dont le culte étoit 
i^étabdi chez les Phéniciens devant la 
Qu>it.de M07&. Enfitr il ootttû 41 
ROys depui&.Beh» jufquosàiSardana^ 
Ne, par qui finit cette i. MonaAcMd^ 
feu» le régneidâ jaran^Roy/îde |u&a ^ 
Ho âmdeystnt . la 1 Olf mpadèy & il 
tonne à ces.4f. Roys i46o^ahs. Ainfi 
Nimrod ayaiitufiiq>é Tâmpioe deBaby- 
boc , à lanai^nce de RbaJeg.l'an :2.7S7 
fciaCreatioDduMDndQjs & /^6oa^ 
y«nt Id |wçaiicr>dc9 RaysiGbaidKpiifô^l 
^ CCI 7 JR,oiBs>Ghaldéet)saiyant xe^ 
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)z$'an$, &le$6Anibes2i5'.&laM 
oarchic que Bêlas établit iùrlesimi 
de leur régne ayant duré i^6o^xi&à 
cil clair quecet empire n'a duré eoH 
depuis Nimrod qui le fonda » yoSoik 
Sardanapale avec lequel il tomba^qF^ 
viron 3000 ans, à quoy il faut réduire 
nombre prodigieux de fiéclcs qut 
Préadamites lui donnent. Daol 
refie. du Chap. TÂucenr parle desdl 
QQureaui Royaumes qui fiaient réol 
i Niuive & àBabylone^ peu de 1 
après la mort de Sardsuiapale \ 
fu'ils ont beaucoup de liaifoo 
lecrituse iaintc : & il remaifR 
le. fondateur du i.fm .unNBouS) 
âuc bien dit il fe.gardcr deooo&M 
avec le MarydeSemimmi^y &qtti4 
lui qui établit le dernier ce Ait ce ^ 
konaifir dont r£te <|ttiporte fôn noap 
qui coQunesQce le 16 fîmier de la 1^ 
Qéede la vi;ii. Olympiade, asefldl 

..Lé ckapu^l4> eS^baxaloagyV'''^ 
que l^Autêury-etpliqtiesiiecbeaocfi^ 
iifeâendttë &d^exaâiiué»^ les ï^ 
ffies des Egyptiens^ que perfimnenV 
TOit enconr biaiidérekippées. Fabon 
it fi^it voir qit'il&*cbAat bien (\U(^ 
99mpic nci rokaoCUnden^qat lésPi^ 
^ M Pirey . Vont .TOttite d?o^. to U ^ 

port 
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^ort de Manethon. Car quoi qo'il 
y ait beaucoup d'apparence, que TE* 

8)te a efté habitée par Mitfraïm , & par» 
m mcfme , dont elle porte les noms, 
k, qu'on ne puiflè douter qu'elle n'ait eo^ 
des Roy s très anciens , puis que ToA eiV 
voit d'eftablis du tcms d'Abraham , il 
cft pourtant clair par un Canon des 
Roys deThebes, dontSyncelleacon- 
fevé trn fragment , & par le temoi-^ 
l^i&ge cônfbSt de divefs Anciens Au- 
leurs, que Menés ett le prefrtiérquî 
ycft montéfurlethronc : & il prétend 
iiîre voir parcequ^il va dire des Dyn*-» 
ftcs, dont ce premier Roi poules pre- 
iriiets fondemens , qu'il ne commença 
ài rcgn^ qu'environ jiôô ans aVâ&l? 
FErc Chrétienne. i\ entre donc iflcofi-» 
tinent dans le détail de ce^ Dynâffîrsf. 
It marque l'origine & lia durée de eh*^ 
Conc , & les Roys qui y ont refâiéj il 
jlifttfic ce qu'il avoit ftppôfë da&é !$ 
diap.g. qticrles 1 7 i^temîeres av^ôJ^t ëfi* 
éollàtérales «: & qu'il fr^4?etl^«*iy 
J^dcriicîcsqûSflfy^nt fôcéètféîé«ili4<># 
•ox autfes. • Et comme ifcroit ééèion^ 
ttei» par H' ^u^éîtes ont dat^ e« toul 
iéï^ am./& ^e la dértiieW «ttit paè 
ihBàke^^- gj'd'S^i^devamtfelàiîfan^* 
ée îeftt^ Chfift , il cti cof^m qu'il k^ 
HéceffiHfemem que lés J^ife , qM m 
Ff6 con- 
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content pas zfoo ans depuis le del 
juftîûçs à l'Ere Chrêtienne,le m&onC 
ôiçjtrétnemcat , puis qu'il eftévidcnti 
fbn. calcul que cesDynaûies ont c€ 
mçnçd 3000 ans avant cette Ere. Te 
çejacft oiarquéfort nettement daas 
Table qui fiiit ce chapitre. 
■ > Enfiadans le 14. il padèaux^ 
npi$> dont il établi!: Kaptiquité par qv 
quesconjeftures, & par ce que rooîj 
appris depilis peu dcleur Hiftoire; j 
culjejp^ment f^rce. ce qu'en rawortei 
I^Rn^e Martini, dans fà i. I)ecade| 
qpi CQmprend tout le tçinsdeladiiràll 
de leur Empire^ depuis Cifondatioajitf' 
^u'à. jpfus.Ghôjf^- Il rcmar<jue qu^itf 
^j|fiCTtQUï-mçmes'pourfu(pe4, touj 
cerqu€ileur$;Ann§lc^ di(cntdelcaré»f 
devanil;F0hi :, mais qu'ils croyewque' 
4q>uij lui', leuf Hifloireeftindubitablcî 
U dk ^u'il eft coudant parmi «ux que ce 
îphi ♦. a quiils#tribu€nt TinvendGfDdc 
iepTS^ pfcpijer,^ ,Ghaf^â:ér0s,'gui étomi 
Hw<«lypWq«MBS I, i/Sc b^^4i^^ren^dc 
^m cfimAs te fei)Ye«« s^ourd^hpi , a 
€f(ké lc0rpreflj?erEmiD<rcur. . Après oe 
H. Roy)iUn conte 7 autçes tous Eleâiô, 
^il d(fp»eàçç^8;premiei;s Ray&74f 
#iji^. IJ, ditîqu'iàp^& quï^I'enapircfi^ iii€- 
f»ffif,..^iîtfîmtc»is dejefui Chrifti^ 
mo^jp^fE^eù s diffcr^otç^ $Hnillesi 
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: ceux de la i . famillc,noiiiméc Hiaa 
;tregné44tan : ceux de la 2* 001117 
' : Xanga 644 ans : ceux de la 3. uom- 
î Cheva , 876 ans : ceux de la 4. nom- 
Cinaj feulement 40 ans; & ceu.t 
ila ^. nommée Hana , . 460 ans , dont 
ourtant il ne s'en cfl écoulé queioâ 
rant la venue de Jcfus Chriff . Q)in7 
: donc lelon ce calcul cet Éinpixe a 
fondé i^jz ans devant l'Ere Chré- 
ane , l'Auteur en infère encore (^ 
Bui des Juifs modernes eftncccilairc-^ 
cnt faux , puis que félon leur lupputa- 
Hi il faudroit que cet Empire eût fiib- 
£fté plus de 600 aps avant le Déluge , & 
ftt'il faut bien que le Monde ïbitplus 
:^e)ix qu'on ne le fait ordinaisemenr. ? 
ÎEi\ ctfct il dit dans le ch. i y^ (jueles 
Anciens Chrétiens étoient fi pe rfua^et 
Su'il avoit déjà dure ôoooaus , ou envi- 
ron, que c'eft ce qui en fit tomber lapjù- 
part dans l'erreur dés Millénaires, gui 
pretcndoient que Jefiis Chrifl djcvpitre- 
ve^ir au Mopdc à la ân.des6Q0Qi|ns 
î^ur régner 1000 ans, &yfeircjouir 
î'Eglife d'une parfaite profpérité tem- 
potellc. Ijeçhap. j6. n'eft qu'une rç^ 
capitulation fommaire de fori Traîtt^, 
ou 11 expliguc brièvement quand^ 3ç.par 
^îû il prêtent que le,Tc;£teHébreuà eff^ 
eorrompu i après quoi ilÊnit par l'elor 
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gc de la vcrfion des 70. Il donne àl 
fin du livre un Canon Chronologie 
depuis la Création du Monde juiqt 
Jcfus Ghrift. 

On laiflc aux kfteurs à juger du 1 
de l*ouvrage , mais on ne doute [ 
que la netteté, & la manière aifée \ 
dire les chofes les plus difficiles , 
Ton y trouve par tout, ne ibicnt < 
mées de tout le Monde, & queTAi 
tcur n'eût fait plaifîr au public del" 
fcpoint tenir derrière fon Tableau. 



ARTICLE VII L 

tlStboricét SacroFrofhanaiKfvfrmJcCéÊ*^ 
roh ïhelmcurtiê ftlH fui Junior^' 
Jntmh atqut Petro Farilià diBâU 
mmo lôyç. TraBam Itmfjt foftbt' 
mm. Lugd. B^tavoram apud Ni- 
colaum mmcnticr 1687. i>i 1 2;.C*^ 
i^iire^ Réthoriquc Prôphane & &i- 

' crée de M- I)tclincotut , Ouvrage 
Pofthume. 

LE Public aurtjît fait utie perte fîcc 
petit Ouvrage s'étoit perdu , ^prft 
avoir été enlcvelireÇ)accdcvM^fept 
ans , M. Dfdincourt ce célèbre Pit>- 
feflêur en Médedne de Leydcn vient 

de 
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t le publier. Nous avons peu de Ré-» 
Briques Sacrées ; celie^cy en efi une, 
le eit courte , la méthode aifée , la 
ptilité des pcnfées, la netteté des ex- 
~ fiions j la fidélité dans la citamn 
( paûâges qu'on a fort exaôement 
sferez làns en remarquer aucun qui 
cité faux doivent la rendre con* 
le. 

;:£lle cft divifée en quatre parties qui 

ûtent des quatre principales figtires 

la Réthorique. O^ y explique dV 

rà cette figure qu'on appelle meto- 

nimie & à l'occafion d'un paf&ge des 

Aâcs où Saint Pierre dit, qu'il n'a ni 

or ni argent, mais qu'il donne ce qu'H 

pol&de. 11 remarque la ridicule coûtû^ 

]&e du Pape , lors que k jout et ion 

cooromiement il jette au peuple Ro^ 

main quelque mcmnoye d'airain en 

lui dilant comme Saint Fierre à l'aveu* 

gle^ je n'ai ni or ni argent, mais je te 

donne ce que j'ai, & qui un moment 

après loriqu^onl'aplacédans la éfiairè 

percée , il diftribuîf de la moriniôyè 

d'ai^ent en prononçant ces paroles de 

David, il a diftribué , il a donné aut 

pauvres, iàjufttce demeure éterndle- 

inent. 

En parlant des fltflferentes espèces 
4'ironie, il trouve que celle-oàl'on 

feint 
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feint de paflcr fous filencc les cru 
d'un peuple ou de fès ennemis cft i 
plus efficace. La moder^uion du Pi 
dicatçur.ou de rEcrivain pUic, <m j 
fçait bon gré de nous av(»r épaq 
peine dVntendrc des chofes déii 
blés ou qui nous auroient fait 
te. Ain fi le cœur fe trouve mieux < 
pofé à recevoir ce qu'il enfèignc. Pc 
mieux faire comprendre la .choie \ 
en apporte l'expérience d'un Autec 
qui au lieu de repreftntcravecdcste 
mes vifs & forts toute ia corruptioB^c 
l'Eglifë Romaine a été plongée pca^\ 
dant plufîéurs iiecles ^ fe conteoteroic 
de. dire qu'ij. paflfc feus filencc les 
»oms de c^s P^ip^ , ijtte le Cardinal 
BaroiMus a r^pre&ntet i>. chargez :dr | 
•rimes , qui «npntoiçint fur le Tron» 
par la &âion de deux femmes pubti"- 
ques^ & iè détrcmoient enJ[Uite^iIfoîi- 
tient qu'une (èmblable n^oderation ait 
un plus grand, effet .for refprit que tou- 
tes. les décliMi2]ftti09S des Prédicateurs. 
On trouve aufli qu'une ironie cooti* 
nuée a beaucoup de force comme celle 
de Viigile où Junondit à Venus 

%r^i47» ver9 iaudem ÙrJpnJU ample 
refertif^ isc. On en voit aum un exemr 
pic adinirabki dans k première Epîtrc 
de Saint Paul aux Çça:inithiin«. 

Coœ- 
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Comme la métaphore caufe de 
grandes difficultex dans^ l'explication 
des paûàges de TEcriture. On s'atta- 
che particulièrement à Téclaîrcir & à en 
donner les préceptes d'une manicrc 
nette & iblide. Cette matière a depuis 
fait' la ms^tiere d'ui^e grande diipuie^ 
les controyerfîftes pe pouvant convenir 
entièrement des reigles qui lèdonnent 
fur ce fujet dans Ton ou dans l'autre 
party. Il faut demeurer d'accord que 
' les Ecrivains Sacrez ont Ipuyeraine- 
ment aimé cette figure , mais la ^fàr 
\ culte eâde^biehdifiinguer jes pa0ages 
où ils l'ont empjoyçe. Oq renuM^Que 
en pariant de l'Hypcrbolç que IcsAu- 
teurs Ssunrez s'en îbnt fervis. , Mo|- 
iè dit que iWmée des çnneniis 
éfcoit comme le fiibloja de la mer^ & 
Saint Jean affiirc par une fçmblat)l€ fi- 
gure que le monde ne contiendroit pas 
tous les livres qu'on écriroit fur Is^ 'vif 
^ lei aâions de Jefus-C^rift. . > -. 



AR- 
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ARTICLE IX. 

L'^mccmmie divine^ ou Syfténe TJnhfrfif 
Jémorur^ des mttvres iî? des Deffnnt\ 
Vitu envers les Hommes : OuPênex 
que i^pnmve d[* Origine avec une e 
eeiTune certitude Metàfhyfique les J 
cipes & les Vîntes^; delà Natmre&i 
Grâce , de la Fhihfofhie 4f de la Tbi 
giey delaB^ifm&delaFoy^deUI 
raie naturelle & de la ^Ugien Ch 
m : Et êà l*m rejmd entier entent lu 
ief iï-ipineufes difficulté:^ fitr lai 
finuttim^ fitr la Liberté ^ fur rVm 
falitédelaR^demftiony &furUP 
dence&c. Par Pierre Poiret. Aj 
flcrfàm,çhcz Henry Wctftcîn, i68 
7. vol. in 12. 

T *onfè peut aflîircrde ne trouver rie 
'-'dans ce qu'on Vâ lire touchâtitccll 
Ouvrage,qui ne fbit conforme aux fenfr 
mens de fauteur , puilque c'eft de lui 
que l*on a ce qui s*enliiit. 

On voit par la Préface , quelegror 
de l*œuvre n'a pas été entrepris par dcf- 
fcin formé. L'auteur ne fè propofoit 
que de traiter de la feule Prt'deflinatim' 
Mm voulant rechercher là matière dés 

les 



des Lmres. Juin i«J 7- <W7. 
p premiers principes , il en rencomr9î 
pi lui parurent & h clairs & (i fecoad^ y^ 
Içe de s'étendre à la découverte &reïf* 
jpiication de toutes fortes de choies , &. 
i^olerer dés ]a racme toutes lesrdifli- 
Qiltex que les Athées & les Uétt^s^, 
mSi bien que les Théologiens, les ^A&r 
ï^>hy (iciens & les Phyficiens y tf (»vecit> 
wtoutes fortes de (ujets^ CekJeâtr 
«fiHidre àfkirevoircn6TraiCKt,,cpm-^ 
ment toutes choies , & particulierenMmi 
}!bptnme , ( i ) dans leur Création &l 
kor origine 9(2) dans leur déprata-^ 
âon par ie péché , f 3,& 4)dans leur.Rer* 
tid>liileiiient avant & après Jes-i^s- 
Christ , (f) dans l'opération de- 
Dieu avec celle de rhomme y & ((5Î 
dans \% difpeniation de la Providence: 
divHic, paroii&ntànud, pour ainfi di- 
re , par le moyen de ces principes^làv 
oui d'ailleurs n'ont pour but & pom efr 
K^sqoede £ure couipitre avec «moût 
k admiration la giandeur , la Borné,. 
la juftice & la Glpire de I)ieu, ^ éfk 
diipofer les honmies à pailcr des fpç- 
cautions & des. dânonAratioui fiié-^ 
Uphyiiques que l'oii int>zaejl; , tXLmér 
pris de toute aulre cbQ& & d& toute 
autre occupation que celle d'utoer 
Dieu ieul & de ne vivre plus que pouit 
lai , hors de qucâ l'oo icn^ uflb joui^ 

bien- 
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Wcn-liontcUX de pftroitrc en ûprefi 
avec réquipage de toutes les vanii 
& folies dont on s'amufè durant 
te vie. 

On fe précàutjonne contre le 
contentement de 3. ou 4. Ibrtcs ck 
deufs. ï^contre ceux qui méprifiuit! 
choies riietapbyfîqucs & întellcâue"' 
les traitent de ipilimatias , de broi 
ries, déchoies obfcures, myftérii 
& inexplicables , faute de ne lésa' 
pu comprendre dû paflé , & d€s'( 
obfinirciyepaiffi ^ & corirompu la Rai 
par des ' ocdipatîons fuperâGiefies 
diibfeyantes^ ou par lepeu d'amour 
▼ers. les chofès divines. Gomme 1 
Raifon ainfi malade & corrompue 
peut bien exciter eh elle les idées 
choj(ès ipirituelles , ni en bien - j^ 
Pour remédier à cela Ton dit, i.qa 
n'y a tien qui gueriffe ',' Acndc k 
affemiffcpltti }a Ration 5 qucTsinîCîîzrl 
& le defir de Dieu & des chofes étemel- 
les , que j'appelle ^ U fin i 2. que It 
Riifon ainfi affermie peut «doit enûitc 
comprenàre par la clarté d6fcs propres 
idées tint les principes deschofts, cfif 
la ferm<jté des dem0nfttation$'& la liai- 
ftn des conféquences qu'on en veut d- 
icr. Voilà une penféc bien éloignée de 
celle qu'où m'impute par railleriedaos 

la 



^liBi^^^è Univcrfelky coa^cfipmf^ 
Sifoa t^uirytijiie je demandois ppçr 
J" demonlirations qvCon'^apertdt im 
%iefoy , &.qu*6n reccùt^avec fu les_ feW- 
^^uejefràmetsd^apfr^rey çcqui;vput 
i pbpujairçai^^ ^ quç; je,;5ie«^dp 

if Mviàemês^ coHunf on dcfinityui- 
pncnt /4jB«V Cicçfpn dit, qu'uni 
îicur doit être un hppmc de oieiç 
i que la probité foit ,1e Daojfie^i 
prc & immédiat dcp^çnirl ç^ 
•> niais elle y dilpofe ôç y aflcrrii^ 
prit. Je di$ de même y qu'un PWf 
ophe , ou une pcrfonne <mi veut 
nprcndre les chofes imcUeSucllej, 
: être un homme de bien, doit 4- 
Dicu & defîrec fa lumière & 1^ 
^^ pour les chofes iéitméllés, Oti;, 
: qui eft le même , /qu'îf.dpit àvoyr 
^. foi divine : non que cette foi doive 
llcnfuite s'apUqucr à admettre les con- 
^ xlufions métaphy fiques qu'on nous pré* 
fente i mai^ c^eft qu'il refulte dMte 
Xw la Railbn un-pnbômpoint^ oii'p 
.ron Ye\u,uncmce qui pcrfçâîonne Ik 
'Kaifou & qui Ja rend propte àfcbie|l 
'.acquiter de toutes fcsfonâions , à bien 
fe former des idées , à Wén dèdufe 
.des conféqucnces , & à bien cfjj^iprca- 
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^GVft ce cp?Qfa peut voir expliqué ( 
Tom. i. p. fiSô. yytf . & Tom. 3. 
223 ad 218. 

1. Ënfttite comme on prévoit i 
^^ leâeotfrPhyfîcicns ne mont pas \ 
1fo*prts 4c &oavcr ici de ront-fltfe 
«ttndpcs que les leurs, on fkit roif 
'peu demotsttiburce, les¥bn<temê 
^ là foMté^s nôtres, tuili bfec 
«'inùtatté * li «luflcté dtesvulgîi 
î&ît d'Ariftote, fttttdedes-Cartts ^^ 
ne pettvént-éixpUqucr un feul des < 
irages de Dieu tels qu*ils font cn'J 
Trttture primitive & qu'ils icront d 
Icttr durée éternelle. 3. On décla 
-comment on Iktisfent ceux dont l 
difficultés font tirées du côté de laRtf 
Ifgfen , auflî-bîcn que ceux qui n'ayïté: 1 
yrfntd'émdc,-pourrorenttrouvermaar \ 
Tais qu*ôh traitaft ces chofes d*izafr 1' 
-mattiére qui letir paroitra un peu dif- ; 
"ficiîe : fÎBr qtroi on leur donne quel- 
ques avis de kftilre pour y trouvct 
rd^bbfd de lafadlité&derutilfté : on 
tri'àontic encore ^quelques autres âr \ 
^^ut^ues ]>articulantfctvéc en fài&tt I 
.^Jjrlèfbndemcnt&iefiibftantieideccr 
ouvrée , l'on montré ce qtr'iHktirco- 
-^ttC^fcnÔre fil* Oh i'y vcurqbpofer. 

:!t*t>ti . avertit % la rêre &i ï. TfeîtiS 
'^i!Si\'}^^llmtiedeU Cttàiàm , qufc 

/comme 
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le on y recDutrera quelques ma- 
un peu abilraites & diflBdlês, il ac 
pas juger des fuivans fur le piod 
celui-ci. On en^Ioie le i. Cbap. 
"ker aux Sceptiques &aux Ath^ 
, l'entrée dans, les yérkei fla- 
ttes. On y donne un (aerapl<; de 
':é indjlpucable, Jf^Çuis ; &-dei)x 
;tës générales <le certitude i^n^coor 
lençe dequoi, Ton démontre Aixi* 
de DieM par 5* argumens tirez , i^ 
ce que Dieu e(l modifié eitriuf& 
ient par ni6tre e4>rit; i.ûeç^îqpsç 
avons plufieurs pesoepdons idé* 
.. de lui; 3. des perc^DtioBjs vives 
expérimentables de la Divinité -, ^ 
la notion de Tare (impie i & 5. éU 
iprcffions pleines & vivesde VBut 
iple&abfolu iiir Taaie* Il y a-enco- 
à la page 1 16 un 6. argument de 
liftence de Dieu que l'on priMtyc 
par ridée de quelque créature jûue ce 
foit , ne fuft-ce q9^ d'une ipoii^âj^eou 
d'un grain 4e Sk^t^ OtkJM> xfm^ 
comment iànsIacûnnoiiSuicedeJDi^ 
r«a oe.pèttt av^ir i»ttk GpHpoMtoice 
claire '& folide ni de foî-n94meJBld -ati- 
ties chdfès , a« Ueu ^««e J^Heu^ fent 
clairefBenc coimottre ^tanc cestMiSté 
tj^feuL t 

Ddlir^m^oaclud 9 ^Qii|ir*^*)^i^ 

.ce 
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Ce qu'il, y a de premier & deplusfti^ 
damcntal dans /'lié delaVrvsnité^ tj 
U Sfjffifénee y par laqodk Dieu fti 
aucbïic fdëc des créatures ni des chofi 
des créatures fe feffit à lui-même a-r^ 
■à'Tcule kléé'ou Image ^ & fort fô 
Amoiir. ' L'di! ptbuve ccittc véntéH 
la Suffifincc- de Dieu (<iui rénfera 
relte de-la Ste.- TVinité, & qui efti 
tles principaux fondemcûs de cet CM 
yragc , ) pair des cohfidéfàtions tiréesll 
la^pèifcâiondè Dieu, de fk felitim 
de S>n intelKgênec , de fon arnon 
Ht fi nécefiké» de fon éternité, dei 
fimplicîté & de (à Sainteté. Etcoirf 
ÙLt il fuit de là, que /« idées des cbcfS 
t« ibnt ni néccflafres à Dieu, ni-etef 
Welles, mais un pur néant dVlles-me^ 
mes 5 on expliqué & on prouve i^ 
t)eaucoup de raifons (Chap. 3.-) cette 
vérité contre les Scholaftiquès , auffi- 
bien que contre le P. Malebranche, 
qui veut qu'elles foiçnt Ujubflancedi 
iijhf en uad i^uereprefentatàve des créa* 
$Ufei.- '>'^'- 

- Pour decreuvrir Ufimceif la natm 
'dit idéep^ on fait VOIT (Chap. 4) conir 
nuent Dieu contempltot en foi-méme 
4'iAfinité de fes attributs & de fesdivi^ 
nés pcrfeâions , avec quoi il: fc |îi#- 

tj . par 



des JLe$tra. luîû 1^7. «75 

• nnc elpéce de dctcôatidnarbitrai- 
former dans fon concept des ta-^ 
^vx qui le reprcfentaffent , & les 
uire ^nfùite hors de lui. Cette 
onté cft foaE^e^ *• Lcstdéieaux 
itr^irefi de fou concept foin les iic'fr 
F fbifef 5 & ieurij froduBionr hors de 
font les eriidîures ou les cboÇes cxi- 
mes. . -^ ' 

nû>mme Dieu cftfuffifantàfoi^qa'i 

llwcnt -fe paiflèr' de ce décret y que 

lidécs ne iMt que néant d'elles-iftéf 

que Dieu n'avoir rien à rcprc* 

arbitrairement que fcsdivine* 

cdions, & qu*il eft confiant, con- 

ne à foi, ffinpîe , inân!,&c. On 

«voir. (<aiap.- j-.) que /w fropriereT 

^Jivin decm font d'ëtré ^ 1 deffme^ 

né , : 2 >lîbre& arbitraire , 3 indiffé^ 

at à établir ks idées & les chofes 

f«ommc elles font ou tout autrement, 

!-4 reprçfoitatif de Dieu & de fes per- 

««Sons , 5- inufioabte,' 6 accoràans 

Cttiembk^ .yfehs partiâlfté, 3 fans bofi 

^» & 9 aWblttv Chi découvre 4 ce 

«set plufieurs j^rt>/pt*^f^/<rf w^x&^des 

cùofcs primitives , èbmme entr'au- 

m, KpiCTimdefèikk^ dejkrtie^ dû 

^iuam^ deïaid , rien qui fufi matt- 

^» , emjiu ^ mahitceérdam , -inqukt , 
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JiuPsde y fak > impie ^ feçbeur if cria 
nef, ne feut être décrue ni ùMide D ' 
& que le divin décret eft.dux.cbofef 
fource ir un frineipe de force , d*^ 
dancej defirtilin\ de ieaut^y de bi 
dWdre^ de fageffe , de hontroccêrâ , 
faix y de cmtentemmt ^ de béatitude^ 
Joie y de lumière y de pureté , deSanuà 
d^ amour divin , de gloire^ & de t< 
ibrtes d'avantaiges« 

On réduit c^ns les Chap. 6 
QG^ fropriétzs des chofei àdi. Comi 
Dieu a voulu arbitrairemeutièdépei 
dre Ibi-même hors de ibi, & qu'il i 
un être perpétuel, aâtf, bon, beau 
lumineux, heureux, jSecond, V<mû 
voir, qu'il ne peut s'être dépeint aq 
tre qu'il eft ; & aiuiiy que les créaOir 
res ont reçu de fon décret les proprie- 
jez, lie durer ^xà'êtteaâivef y îd'ôt» 
tonnes y 4 lumineufes & belles « f acco^ 
dantes & heureufif , 6 & tres-ficmuh. 
A roccafioh de la, ^r de ces proprié* 
tez, l'onrefute ropinionde ceux qni 
iiicnt raâivité 4$s cau&s^ fécondes, 
j& particulièrement -dia P;. Malchras- 
che^ & Ton y traite des^c»//f;;qu^Ofl 
définit & explique en 2 maDiâres,lh]ae 
claire, par un pouvoir defaireûudUém, 
&C.5 rautrçplusm^hyfiquc^qtfoa 
a averty dçvoiç êtreoblcircàccuxqai 

n'ont 
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it pzs l'habitude de rechercher leg 
ofes julques dans leur fourcc. L'on 
jotre au ibjet de lab«auté,quetout 
Iprimitivetnênt lumineux , & fur le 
de la fécondité i que c'eil une 
riété de toutes chofes j des cor- 
elles & des fpirituelles;& Ton prou- 
i que les âmes font produites par 
(^principe. Enfin l'on y avertit, que 
|1 on ne voit pas prefentement les 
' t>fes dans Tétat de beauté , de lu- 
, de bonté & de félicité qu'on 
, c'eft que le péché les a acca- 
de ténèbres &de malediâion; & 
a fbumilès à l'état de corruption 
t de vanité où S. Paul dit qu'elles gé- 
Ufem fiupirant afrù leur n'tailiffement 

^ Aptés ces confidérations générales 

M Dieu , fiir fon exiftence , la nature ^ 

f fe$ décrets , lùr les idées , fur les êtres 

«n gênerai , & fur leurs propriétez uni^ 

Verfellcs , qui rcprefentcnt Pêtre , la 

pfijpÊnctj la iùnttl^ la h4utt\\^ feliciaf 

fc la ftcmditéàt Dieu ; l'on vient à 

rechercher, fi Dieu ne pourroitpasÊ 

^Çtelènter hors de lui d'une maniéœ 

cùcore plus parfaitte , entant que 9#- 

^ent^ libre ^ Souvenam^ indeff^sntyeB 

>m que ië defirant , fe trouvante & 

^niefçant dans ibi ; ou, enttuitque 

Gg 2 Dieu 
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Dieu P^re, Fihy &S.Efprit. dctt â| 
quoi Dieu même étant entr4 ea dcii 
beration, a cdnclu, Faifim V homme 4 
notre Image. Cet homme lèra dcfoé 
mais le principal fujet de tout V04 
vrage ; 1 on en confiderera la naturel 
IVtat primitif, la chute, le réttblilfil 
ment , les opérations jointes à celMl 
de Dieu, & les voies de la Providcfll 
ce fur lui. 1 

Comme rhomme eftanchef-d'ccuvil 
admirable, dont on a de grandes cbd 
lès â dire , pour ne lui pas trop attr| 
buer & ne le pas confondre avec Died 
on fait précéder 4 de fcs frofriii^s^m 
gatives oc d'imperfeâion , la i. qu'2 
n'cft pas de néceflSté abfoluë , mail 
que de loi il eft pur néants la 2 qu'9 
n'cft point avantageux à Dieu, & qu'il 
ne le peut être ; fur quoi l'on expliqua 
en quel ièns Dieu a fait rhomme là 
toute f chêfcf four fa gloire ; la 3. qu'il 
n'eft pas abfolument independanti 
mais à certain ^gard& d'une indépeni 
dchce bien différente de celle de Dieoj 
& la 4. que ik liberté ne pourra ête( 
productive, mais feulement admiflifd 
du bien. On recherche à ce (ujet ■ 
nature de la ^OferU & de Pmdiferenà 
jufqu'en Dieu , & comment elle J 
produâive deschofesj comment aul 
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liberté de Thomme ne pouna ja- 

^h produire la lumière de laFoy ni 

^charité ; mais Iculement des idées 

^iles affèûions naturelles. Il y a ta 

ians des profondeurs que l'on ne 

Bt reprcicnter ici : fur IVtemité & 

la JucceJJion de la eMtemplamn de 

. , non plus que les confoiucuGes 

: Ton en déduit dans le chapitre fui- 

Qt touchant la fii , la charitt^ les 

nwTAlet , la grâce , fin admijjtcnj 

bandm à Dieu , & la conduite par- 

iliere de la liberté & de les aâes 

regardent les créatures , dont on 

>ntre & Tuiàge & Tabus. 

Âpres cela Ton entre (ch. 10.) dans 

f explication de ce qu'il y a de pojuif 

ibns l'homme , & l'on fait voir 2 . que 

fcn ame eft de n^/m^e divine, & qu'elle 

eft née de Dieu , mais par naiilànce 

arbitraire & gratuite. Comme cette 

recherche eft profonde & difiîcilc, & 

qu'on n*en voit pas d'abord l'utilité , 

on prévient une plainte des leâeurs , 

; qu'on a habillée à la ridicule ^auffi- 

bien que beaucoup d'autres çholès) dans 

la Bibliotbtque umverfelle , comme û 

Tauteur s'étoit apoftrophé foi -même 

d'une manière aile^ niaife. 2, On fait 

voir l'utilité de ces çenfées par raport 

ïhPndeftimtm & a l^inamrtalùz de 

Gg 3 i'4iiw, 
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fame^ dont on donne cinq demonfira 
rions en même temps que Ton rejctl 
]a principale des Cartefiens : £t dui 
le chapitre fiiivant on prouve par^ 
paflàges de l'écriture , (Gen. 2.7. Jeu 
1.3,4. GolLi. If. Aô. 17.23. &Q 
ce que l'on a dit de la nature divia 
& de Torigine de Tame. La BiàiùM 
que tmtverfiiie appelle Texplication 
ces palfigcs, myfiique , auffi-biem 
mes raifonnemens fiir rexiftencc 
Dieu , mes expreffions fur la Trinit 
mes raifons fiir la liberté, mes pr 
ves du péché ori^nel, mes penféèsl 
les dernières révolutions du monde|| 
mon ànalyfe de TEpitre aux Romains^; 
tout, jufques dans l'Indice, ycftmf*' 
ftifîé&transfubftantiéenni^TFf^x/f. Cet« 
te pauvre Mj[/îiftff va bien devenir (uns 
qu'on la connoiûè) une felle à tous 
chevaux pour l'ufàge qu'on en voudra 
faire i décrier ce qu'on n'entend pas. 
La venté cft pourtant, que je n'ai rien 
traité en Théologien myftique dans cet 
Ouvrage. J'y ai bien donné en paf- 
fant quelques avis lur des termes & 
des penfées qui venoient à leur uifec; 
mais je n'ai traité mes matières quxn 
pur Metafhyftcim & en TMologien f^- 
tif^ comme le verront bien ceux çii 
font capables d'en juger. 

Après 
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Apres avoir toaché ^e ^\ regarde 
h nature de l^me, & avoir remarqué 
que la i^ des propriétez des chofes, 
fai eft la àurie , fe trouve vivement 
dans elle par ion hmmrtalité , il refte 
ien faire le même des propriétés fiii- 
lentes , qui font, TaSivité, la beau- 
té, la bonté & la félicité, iànsriendP' 
fc de la fécondité. Gomme toutes 
ces qualitezfbnt dans Tame d'une ma- 
tière divine, vivante & libre, on en 
veut traiter par confrontation aveccç 
qoi cflb dans la nature Divine. On 
commence (ch. zz. & 13.) par PaBi- 
m! , dont on foûtient la réalité tant 
contre ceux qui nient Taâivité dcd 
cai^s fécondes, que contre ceux qui 
veulent fàtalizer tout fous prétexte de 
L'in&Uibilité de la prefcience divine. 
Cela donne occaflon à traiter à fonds 
de la comoiffance & de l^prî'conmiffancé 
de Dieu par rapport & à lui-même & 
wx amcs tant des bons que des mé- 
dians. Comme ce que Ton en avan- 
ce, eft, fi je Tofe dire , trés-fublime 
4 trcs-rare , je n'en puis rien particu- 
hrifer icy , de peur qu'il ne paroiQc 
incroyable étant feparé de iès preu- 
ves. Voilà où finit le i. Tome. 

Le fuivant continue à traiter (aux 

chap. 14 & If.) de la beauti ^ de la 

Gg 4 béfi" 
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^mtz\ & de la fUické de i^ame , o 
jpiateixKnt 9.\^zXQfaL,àSthwi ^ Se 
confrontation avec ce qui efteni 
ion Original & Ion patron. > £t coj 
me dans Diea la beauté Inmina 
appartient particulièrement au Vtrte^ 
bpnîé au S. Effrù , comme Taâiv 
&: la puiflànçiË au Père , & que la i 
licite relu] te de Tunioti des trcMs adcH 
rablcs perfonoes , du Père, duVcrbf^j 
& du S. Efprit ; l'on explique ce dinK 
myflére du Perc , de la naii&Dce deFj 
jfon Verbe , de la proceffion de £bm 
Efprit y & de :1a ^naiiére dont il m>u- 
ve fa félicité en Joi^mène. Enfiiitc 
Ton voit ^ comment Tamc (dont on 
divilè les facultez divines Opauticipe na- 
turellement & fubjeôivementauzpro- 
priétez aâives du Père ; mais que la 
J>eauté liyninaife du Verbe & labon- 
t4 amoiireufe du S. Efprit, aufli-bien 

Sue la félicité , ne peuvent venir ni 
en^eurer dans elle que de pure grâce, 
à Toccafion du défir que la liberté aura 
tourné vers Dieu ^ fans quoi , l'ame de- 
vient un enfir Spirituel avivant. L'on 
explique ici la nature de la «if & de 
la mort éternelle. Ceux qui fkf cntcon- 
noitre le vrai prix des chofcs&lcvnû 
but de nôtre création , n'auront 
pas befbin qu'on leur recommande 

celles- 
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:clles-ci, non plus que je n'ai befoki 
" réponcke à Tobjeâion que la Bi- 
othéqueuoivcrfelle me£iit pour les 
-inicns , fi prcmiéFcment ils n'a- 
ient la divinité du Verbe & du S. 
prit, ce que Ton en dit ici, &rin- 
aptehenfibilité pofitivc qui reilera 
cUement dans ce myftcre ado^ 

Puilque la Liberté ^ unie avec les 
JiôiUex divines de Tame , & qu'on croit 
^'elle n'a pas été bien expliquée ]\£- 
'qu'à prefent , on fe propofe d'en 
^tiaiter à fbnds dans la fiiite. ^Dansle 
chap. \6. on fait voir ce qu'elle eft, 
^'ellc eftpi^îblc, qu'elle exifte, aue 
la doârine qui veut que ce foit Keu 
qui détcf?mine toutes choies eft incom- 
patible avec elle , & Qu'elle h'cft dé- 
terminée que d'elle feule. Dans le 
17. on en allègue plus de zo raifons, 
dans le 18 & le 19 on répond à fix d^ 
obicôlons que Ton iait a l'eucontre , 
& l'on éclaiccit toute cette matière 
par une comparaifon tirée de la lu- 
mière. ^ ^. 
. Après les fkcultezfopérieures & di- 
vines de î'ame, le defir , l'intelligence, 
&racquicfcencc, qui fuffifoient pour 
■îtadrc fort état comptet&pldnemcnft 
•heureux «vec IHisu, <>n tr^te jufqua 
Gg s la 
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la fin, en 8. chapitres, des/4cfi/^^i 
férieures if aveeffhires^ que Dieu a de 
nées à Tame parce qu'il avouiuqu'Q 
tre la joùiïlànce de ion Verbe & de f 
Amour , elle s^égayaft à produire < 
idées & fpiricueUes & matérielles , 
qu Vile eût le gouvernement du moi 
par le moyen d'un corps que Dieu 
▼ouloit unir. L'on y traite donc, 
biB^ifon , de rimdftmatitteyde Pexcà' 
frimkive , iucarfshumain , &desj«^#. 
cifet de fa confmnatsm ^ des Jèm ex 
rieurs^ de )3l facuM motrice ^ des^^xj 
dcïsi parole^ & des fajficmdframe^ dû 
toutes lefquelles choies Ton fait voir ii^ 
iburcc, la nature, les divi(îons,les objet 
i'uûge , la beauté ^ la bonté ,}afélicitéj 
la gloire, coirime.cllesiJtôienttoriqacl 
i'homnie fut. créé, (ce qui eft la mê-' 
me choie,) comme Phomme deviendra 
.lorfqu'aprés.là Reâio*câio« il fera réta- 
bli liir le pied de ik création. On dit 
£xr tout cda des chofesbkn remarqua» 
tles. On y prQpofc de .nouveaux yrinr 
«^px. de Phjfliiue^ On y réfute le P. Ma- 
Icbranche fur la Raifon , qu'il prend 
pour le Verbe de I>icu$ fur les idées, 
iîir les fenfttiôns , qu'il dij être exci- 
tées de Dieu, fur le^ fens &fiir leurs 
plaifirs; & i'on croit le iàire par d^ 
principes un peu i^us'lblides que i^l» 

fait 
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ffàt M.Arnaud. Etifiadans le cbapi<- 
: dernier , Ton conclod par 69. confl- 
uions, que rhatnmeir tous fer /Ufcett- 
mu tfms ai fridefime:(du€b^fdchir 
AU vie ètirtuBe.^ &qiieiîiénie 
t en a été ainfi de tous les Anges. Voi^ 
comment ânit ll^onpipie. de Jà 
réation. 

\ UEcommk du P^hz' ,r qui efi le Tç^ 
Wfte III. commence f»ir fàti^&ire en 
^•chapitres aux difficultex & aux muer 
fimres des libertins & des âmes les p}.us 
I f&rapuleuiès fur Tévénement du péché. 
•Ces difficultez font i. Pourquoi IKen 
a*tMl fait rhomme labile i que ne le 
^i(oit-il impeccable ? 2. Pourquoi 
rayantiait labile, ne Ta-t'il pas préve- 
nu de toutes fes grâces pour l'empêcher 
de tomber & pour raferinir ? 3 . 4. Pour- 
quoi a-t'il décrété , ou tout au moins 
eonfenti & permis qu'il péchât ? f. Et 
pourquoi s'il Iç pouvoit empêcher, ne 
le failbit-il pas ? On voit bien qup Tidéç 
que Ton a de la bonté de Dieu , de & 
fainteté , & de raverflon Souveraine 
qu'il a du péché , fortifient cesdifScul- 
tex-là, qui lèlon la penfée de bien des 
fçavans n'ont jamais été Ibluësdepei- 
foane : On croit y (àtis&ire à pkin 
en feifànt voir, 1 .comment l'homme 
ae pouvQÎt é(re. créé impeccable > & 
Gg 6 que 
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^oelcdefir d'une telle impeccabilité 
téméraire , brutal , contradiâoire, 
approchant du blafphéme. x. Coinnu 
il ne poiivoit être d'abord afermy , 
que Dieu n'a épargné aucunes de 
grâces ^ (prévenantes , fiiffiiàntes , 
caces , &c. ) pour empêcher & ch 
3 &+ Comment Dieu n'a décrété 
peftnis le péché , ni même en fbn 1< 
avant -qu'îl arrivait : f. Et coniin< 
ayant créé l'homme libre , il ne pou? 
l'empêcher de tomber, parce qu'il 
pouvoir vouloir détruire la liberté. < 
réduit ces hautes matières à leurs pi 
miers principes , & l'on avertît , que 
ce qui les rend difficiles ) eft, qu'on n*a 
point eu de juftcs idées de la Mert^dc 
l'homme , de la fuifance ni de la fciente 
de Dieu, non plus que du ^'cAe', qu'on 
fait voir que Dieu connoit d'une ina- 
niére très pure & admirable. Les cha- 
pitres 7 & 8 montrent que le péché vient 
de la liberté, & font voir radicalement 
comment il fe commet , & quelles font 
'fes elpéces & fes degreï , après avoir ré- 
pondu aux queftions , pourquoi Dieo 
a-t'il donné cette perillcufe liberté, & 
pourquoi lui toume-t'il à mal d'agir li- 
brement , & encore , fi elle peut reufier 
iDicu? 
On voit dans les (uivans jtilqu'au rj. 

com- 



JUs Lettres. luîn liJSy. é8y 
eomment une partie des créatures pure- 
ment ftirituelles ayant évité le péché , i| 
s'eft pu faire , & s'efl fait cfFediveincnt , 
que l'autre partie y foit tombée; & com- 
ment auflS Thomme eft tombé d*unc 
manière plus matérielle, nonobftant 
toutes les grâces & tous les moyens poP 
fibles, dont Dieu s'eftfcrvi pour le re- 
tenir. Sur la ehùtt de Phomne onenl&it 
voir la gradation, on y explique l'hif 
toire^làinte, on y découvre que iSeu 
pour Tempécher converfoit avec 
ITiomme dans un corps qu'il avoir tiré 
de lui 5 qu'cnluite après quelques infidé- 
lité! d'Adam, il lui défendit Tufagc d'un 
arbre & lui donna une femme: Gom- 
ment le diable (dont on explique la 
puiflànce) eut pnfc fur le feipent (qui 
avoit alors la figure du corps humain) 
pour faire par la confommcr la rébel- 
lion d'Adam, qui fut fuivie de l'extin- 
âion de la lumière du Verbe divin, ou 
de la foi & de la charité, dansfonefprit 
& dans fbn coeur ; de la pleine déprava- 
tion delà raifon, du dérèglement de l'i- 
magination, des fcns, des pallions, dtt 
corps , & de toute la nature ; fi bien que 
les glorieufes prérogatives des créatu- 
res, dont on a parlé dans les atomes 
prccedens, s'eclypferent, pour donner 
place à l'eut depioiable de la vanité , de 

la 
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It corraption , de la langueur, de la d 
leur & de la mort , où nous voyons y^ 
les choies gemiilent maintenant :' 
n*cût été qu'il iè prefenta* alors uni 
tcrceflèur, le inonde fèroit devenue' 
lors un véritable enfer, comme on le c 
montre au tome fîiivant. 

On conte entre les fuites dû i 
d'Adam le féch' originel ^ iurlequel-j 
propolc(çhap. 14.& ij.) cinqopinioi 
différentes , là x, de ceux qui le nient^ j 
2 . de ceux qui le font confifter en de £ 
pies mclinations, pour Icfijuelles | _^ 
ibnnen'eft pourtant coupable i la^.c^ 
Père Malebranche , qui l'explique par li 
voye de l'imagination j la 4. eft la voyç ! 
de l'imputation. On rejette & reiutç 
toutes ces opinioas-là, pour démontrer 
la j-. & la véritable , qui eft fondée fur la 
propagation de l'ame, laquelle produi- 
iànt lès lèmblables , (par le principe de 
la fécondité commun à toutes les créa- 
tures , ) ne peut les produire qu'avec au- 
tant de réalité qu'elle en a, avec pcu& 
avecdedefe£^eu(ès,iielleen a peu & 
de defeôueufcs : de forte que comme 
par le péché elle eft privée de la lumicrc 
& de Tamour de Dieu, inclinée à tout 
mal , & ainfi , dans l'clement de la mort 
.éternelle i elle ne peut auffi produire 
dam cet étât-là que des âmes qui ioient 
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purges de grâce &dcômtcté, &plpn^ 
gécs dus la mort. On donne des: ^mcf- 
f€s &onfaitunSyû^mcfîirle$ 4iff^^^ 
ùdts où fe peuvent trouver les enfimr 
lorfque leurs parents lèroient ou avant 
ou après le péché , avant ou apcés le 
pardon , bons ou mèches , pu que 
rundesparens feroit bon & l'autre im- 
pie , &quele$enfansvinflèntàmourù: 
en bas âge. On refond en fuite 1 9. ou 
2a objectons somre U ftchl Qrigintl , & 
entr^autres celles qui font propofées 
comme infolubles dans un livre intitu- 
lé , Entretiens fur diverfes mdMref de 
Tbùlogie. On traite toutes ceschofei^ 
métaphyfiquement , les reduilànt toâ- 
jours à leurs premiers principes. On 
éclaircit auiii les principaux fafé^ef di 
PEerùure que les Pélagîens veulent 
énerver pour éviter la preuve de. nôtre 
corruption originelle ; & Ton conclud 
ec Tome par la récapitulation de plus 
de 3o.confîdérations qui prouvent, g^e 
Dieun*d féi frédefimini engage' Phùmme a 
la chàte ni a la feine duptché^ ni far idù^ ni . 
far décret , ni far ccnfentemem , ni far 
ofératim : mais aue c*efi tmauement la 
crùuure qui s^yefi engagée d'asile mime far 
fil frofre h' libre f Bien & volonté , . far fin 
consentement y is far Ça très-libre opératim^ 
En finiiBtnt Ton donne les idées delà 

Juftiç^ 
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ynjiice de Dieu , & de ce que font ptS 
prement la n'alM , le iim , la perfi^imm 
te mal , rémferfiâim , le bonheur , ■ 
mdiheur^ & leurs différences reciprdl 
ques. « 

Dans le IV. Tome on avertit d'a- 
bord , que pour en comwendre les DoJ 
monftratibns il eftbond*avoirtoûjoiitii 
Ce principe devant les yeux , Q^Dimé 
enkTbwmnepaur habiter iitrement dam M 

Îarfa lumière èr par fin amour , quifmi 
n mime 3 i^ que la Créature ne peut faM 
nifroduireDieu; ifaujp^ quenulnefeu^ 
firoduire ni donner ce quUin'apar. 

D'ici l'oli prouve(chap. i . 2. & 3 .) que 
rhomme s'étant prive de fon bonheur 
par ÛL chute , il fe trouve dans une mifere 
Sixmcimfuijfanceûzhfbhxë^ que ni An- 
ges , ni lui même, ni feséicultez, oi 
la Raiibn , ni les créatures matérielles , 
ne pouvoient l'en relever 5 & que tou- 
tes ces choies lui dévoient plutôt deve- 
nir fiijets de tourmens & d'enfer. On 
explique à cette occafion la nature de 
VEnfer matériel , dont on rapporte les 
tourmens à 4 fburces. Entre bien des 
chofès dignes de remarque, Ton y fait 
voir , que le Paradis fëroit plus inliip- 
portable aux méchans que l'Etïfer le 
plus terrible, & conmient les damnez 
ne pourront mourir, le miflènt-ils mille 

& 
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fc mille fois en mille pièces. Leméme 
fojc^ donne occaiion i découvrir les' 
fittdemem & la wfcejjit^de la Doârine de 
TEvangile liir le B^fumceman. à foi même 
& à toutes cho(ès. 

Dans les chap. 4. & 5*. on prouve, 
que IzVelivrance de Thomme efl telle- 
ment poflîble par la Bmti^de Dieu , que 
pourtant là Jujiicc s'y oppofc. On ex- 
plique la nature de ces deux attributs! 
On démontre la validité de cctobfia* 
de; comment il doit être enlevé; que 
la divinité (èule ne pouvoit pas cela ; & 
qu'il falloit quelque fiijet diftingué d'el- 
le , & néanmoins auffi digne qu'elle , 
aflavoir nôtre adorable Médiateur, 
Jesus-Christ, dont on explique 
l'intervention & le procédé envers Dieu 
& & Juflice , ce qu'il a demandé , ce 
qu'il a obtenit , & ce qu'il a réciproque-» 
ment promis : ce qu'il eft devenu i 
l'homme & à la nature, dont il a fufpen- 
du la malediftion , & qtf il bénit & 
gouverne par lui même AparTentre- 
mifè des Anges. Le lefteur s'imagi- 
nera peut-être , que ce font de vieilles 
, chofes qui ont été d^a cent & cent fois 
rebattues. Si les bornes ^ cet abrégé 
mepermettoient d'en fpécifier quelque 
chofe, on verroit bien quecen'eftpas 
cela ; & que je me fuis plutôt fait une 

loi 
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&$ dans lear s premières fources & leoi 
premiers principes , que de m'arrét4 
aux routes vulgaires & fuperficiellei 
qui s'accommodent fi bien avec la 
corruption & la flatterie du cceor dq 
rhomme. 

Oq décrit enfuite aux chap. 6. 7. 
8. & p. comment après que 1e- 
SUS-Ghrist a obtenu pour rhonp* 
me & le pardon & le nouvel offre de te. 
grâce , de la lumière & de T Amour dr 
vin , qui font Dieu même , il procède 
pour introduire ces chofès dans fbn. 
cfprit & dans fon coeur. On fait voir 
que Dieu, fà lumière , foa amour, & 
en un mot U Graee . eft offerte & entre 
dans rhomme /►4r /Ww>«r & le centre 
du cœur, & l'on remarque S de (es /ra- 
frkie:[y qui font, i.diflSmuler le péché 
de l'homme ; 2. l'illuminer intérieure- 
ment; 3. l'eârayer; 4.1e deleâer par 
prévenance ; S- le mettre en amertu- 
me ; 6. lui donner une deleébtion & 
une paix fblide ; 7. abonder même au 
dellùs du péché contre le S. E^rit 
(lequel on explique , aufli bien que les 
péchez contre le Père & le Fils, )j 8.& 
enfin , être efiîcace & viftorieufc de 
tout péché quand on lui donne place. 

V 
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Il refit encore neuf th a fines de ce Terne ^ 
fi^en remet au mm fitivant étvterûh^ 
des trois derniers volumes. 
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r Oéc4)homfe pivine^ pu ^yfi^mc Vhi-^ 
verfil^if Mmantrfi Àef ituvres is^Àer 
dejtçins.d^ Dieu envers les hommes* 
&c. far Pierre Poiret. A Aûiftcr- 
dam^ chez Henri Wetfteia id8> 
7.volLiû.i^. 

Dans l^sHotfvelks dumùifrùedent 

m d-dontii ji'Mri'g'^ de lamoiti^ M 
et Ouvr4gey'en.vQici la c^oùtinuatipn, 

/k Prés avoir vûçï-^évant ; i . Que 
/-\ rhûmme a été créé en gloire 
1 Vavec une infinité d'ay«ntagê& 
Scdegraceç^ 4ont|acapÂt^ie&iaiburce 
letoutqs teMOtres. é^it^ de poflfeâec 
lans^Ibn intérieur I)iéu xnèvpfi, ùl lu^ 
' ' Hh ' ' * * niiére 
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HÛére & €on amoiq: ; or Ms^s çjpR \ 
foiï Déché il s^en eft.iîuieftement | 

& indignedecoutbicn;^. Et que i 
moins jefùs-Chrift parfon m^teac 
tenu le pardon da oémérîtedecei 
bej^uxs êc.le poayoù: de rei 
de nouveau dans ion qpeur la lu 
& Tamour de Dieu ; Ori découvtt i 
lafinduchap. 12. qu'il ya dans llu 
me deux fortes d^ebflacUr qui s'opjl 
lent à cette entrée, à cette infufion] 
cette opération de la Gr4c^ de Dieu di 
fon intérieur; runeft^qu'écanederG 
tout extérieur ,^ fe diftrait cob " 
Icment au dehors, iâns rentrer < 
pour y écouter lavoix deDîcu&yc 
opérer: l'autre cft, qu'il eft incttrttf,^ 
même èntrainé à tout mal par le ai 
glement de fcs paffions & par les 
hfoifis habitudes qui en relùltent. 
refndroit îmitîle l'offre de la Grâce, t 
jf^fiis-Chrift pour y obvier ne fefcrvoic 
des chofes extMeures mêmes f prind* 
palçmentde celles quitomhentfoitf te 
lêris dèi'ouïe & de la vue ,) tant pour 
faire rentra- Phomtne à fort intérieur j 
que potir brider fes fajltotts : dequoîfent 
nées les CMmoniéf & le!$ Loix , dont 
on traite au chap. id & qui font vir 
ti^bicf ftloh que to xtiftra^oas & 1« 
. *'* paf- 
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""ons des hommes varieront, 7ss%^ 
teront ou diminueront. ^ 

l/on y fiût voir %.p%piéî7( its C(r 
fier , dont la i. eft, qu*elk$ (ont 
sacddentdlesàlaReligion, &fiir- 
is à elle à caufe de la dtftraâioa 
; déEmts de l%oaune> ûais quoi , 
' autoit c6l que ce qui &ra à toute 
ité , U grande , Pnmaué^f Nter- 
r Kf/if^io» , i»</ /i^ r/7mhW de nitr^ 
f^avec ï>ieu . P Amour ^ ou Paùandom 
\ cœur fur a U lumière i^ Auxmou^ 
«r du Saint Efprit. Leurs autres 
^ riéteï Ibnt. 2. de n'être point né* 
aires lors que Ton troûveccpoflèdc 
uâns elles. 3. d'être toutes bonnes 
Elqu'elles ramènent à Dieu dmisTi^ 
' , fuflent-elles inventées par les 
tes. 4. mais d'être liipemitioB 
d'elles nefontpas cela. f. quecel- 
^quiibittd'inftitution divine rame- 
fknt iDieu par des manières excelkn- 
'fcs, ^'on réduit à quatiie. 6. qu'elles 
ne £kt imaos âHs réalité, . pour . Iqs 
Hxants bicn-di^ofeiL. 7. qu'îles ne juf- 
tiâentpas. 8. qu'il ne faut iniiftcrfcm- 
^^dàdèment lur leur variation. 9. & 
'^.le&fremiéres cèdent aux dernières. 
•lion dÛTipeftr cela beaucoup .(kdi^ 
'tii!ttii.fiickpiûi les hommcs.iè SoisAur 
liifioii&cfetiûiiriseiitGMiixiut^ 
: i Hh 2 ma- 
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ipatiérc de Rdig!on% m^ne ^"^ 
Oiriftianifine. Oa en fidt de ««« 
r^rà des Lcéx de MtfrMt^ , -** 
tnutàbttfifië & ihnnntabilité ^ de 
xxSàié & tfi^e, & de bidiâërr 
Loi d'avcc-là Fol 

Âtt chftp. II. &liiiyaiit) Tcni 
ià trois lesifeKiycns esterions dont 
s*cft fërvi pôar ïappèilcr lefihcMiiL 
lctir$ doBiiïs, lçavok,à)/*4jy»iiri*w«j 
VeW/ai^ww & àdcs ti^tmehs^cpc '^ 
^i^tiiê différcaBment félon la# 
fion ^ès Itofnmés durant les 6.pri 
f^tidàeràSL fhbnde. Oa eh fiut ' 
yYtfHi&e ^ifm^ûmôn , qai fîit 
^ÀSSLfUk p^ l'appftfiâoa de JeËas ^ 
T^r la t^vélàtKmtoodmit Ufeà 
^ta^nu quide?oit)ftri/er 7a rcfr 
aj^^ ( otâclc qu'on |nfOuvc ntrà 
^âccoinplir que 'vere la findaïr^ 
Â*ï>at le rcglemciitdu tràsoml^ _ 
-<!îKpliqiïc le^JCbéinB. On pomfiiii t 
tse Voit une/àa»<fedifett&tiondB&i 
'mes chQfà àpr^s le dâmc^ & «car 
-inemlcsliômines^ AimBt^ &tnt 
-ftie Bougeant de lés'petpdneràtef 
«ace , I»eu & TéTokit àifaîre un iM^ 
'^iCf iiir eox; I. bn>iie teappeBsÉt)^ 
-par la iroâ du-dûedrynte^ eêUedeli 
~iidnii«; 1. en f 'eiApl6]ôait laifobukla 
«éMbKkMi jôime au vifioBs ^vM* 
- ■ ^ £ . ■ : piea 



ées Lettres. Juillet 1687. 61^ 
jpil a sappeUéde la i . ibrte UfFayenr^ 
" Tm divin Verbe , qui leur prrloitaa 
r > & ceiu^ dfentt eux qui lui ont cor* 
>iida, ontété ûxxvci par le même 
r , qui eft 1^ Fil&de Dieu : opinion 
i étoit comnauncanxptctniecsChff? 
û^ comme iLpâroit par les Apolo^ 
b de Saint JuSin. Mais Abi:ahain& 
fiirent appeliet de la ftooodo 

Toccafion de L^d par la voie 
.. révélation ircrbaie i Ton ait xtf 
3. cbo&s. j^ Qfi^'lèfinf Cdif 
; fidntaice de Ai fdr4>h dft Bim iî 
HBcarkiMsync dépeod ni de 1% con* 
^Cmce de^ laïKiiea , ni de la criût 
i , :in de laïamn bnmaine ; tna)$ 
Lia lumtéoe gratuite que le Saint 
^t raie dans nn eœur qui s'humi- 
Ir devant iûpar la pri&e aveeun de^ 
on fincére de faire & dirinevolonté* 
)Éi ne nie t>as que la raifbn humaine , 
a critique « les lat^i^es n'y ayent leur 
ifige , & on le montre : inai$ on ne 
>cut prouver ces Crm^e/ aveugles 
loi font leur principal de la Iqti^e , des 
tnots , & de cent vétilles de nuQe iwr 
pottance ; qui nient la néo^t^ de Tor 
péxadon du Saint £(prit, qui ont laté-f 
mérité de & mocquet des ob^bs^lpiriT 
melles qui les paiTent ; & de juger fat 
Hh 3 un 



€jO NeuvtlUs de la RqmblùiMe 
un fond de fcienceGranunaîriennei 
înfpirationsderËlpritde Diea^ 
gradent une partie des livres^ de T] 
tare , de Job ^ des Pfèaames, des 
▼erbeSfderËcclefiafte^ &ledivin< 
tique de Salomon ; & qoi ont afièi 
fotdfe pour fane paflèrrappareil de 
études humaines & tous ks fatras 
dépendent^ pour des nioiens 
de parvenir à la connoii&nce -fil] 
des diofes & des (Mracies de I^n. 
On montre^ que dans toutes les 
latioBS Dieu a eu pour botd^ 
aux hommes 9 91'tt viendrait 
vers eux , & qa*ib (è difioAilènr 
ftire la bien-vennë. ^.L'onparier 
de réleaém d^Abraham & de & 
pour £tre comme des caaaur de 
diâi<Mis & de grâces à toutes les 
tions : ddTein qui & verra accomplîi 
demierstems. 

Après cela on décrit « fduq>.i&> 
comment Ibus lepériodefuivant ;]e(iis- 
Oirift a difpenfé aux Ifrdtlites l'appa- 
rition, la révélation, & les ordonoan* 
ces : <pie dés lors le Fih de Dieu avoit 
un véritable corps , comme on le ùk 
voir trés-clairementparquantitédepaf 
£^ de rEcriture quiaeiè peuvent ex- 
pliquer autrement fins abfiiixlité : quel 
cft le caraâcre des fuifs eti foi & en* 

tut 



des Lettres. Jailkt. MSS/i 671 
it que difiipgué du-Ch^éfieiii : pour^ 
Di leur Loi ne|>ariçf>a$iOuvmemeiit 
; Kcns éternels. On explique le typï- 
_ i des Cérémonies &des Sacrifices ^ 
ï'on prouve devoir ceflçr à la yenuif 
UefiiSrCliriû. Qn pççiri de fâ occaj- 
^n fde ff aiier à (oiA^ àfi^ . $mr^fçes\ 
ap* .Ï7-.) dont on propofe teSyAos 
^ î en 20. Artîdes, ftyifQiiKYPir,/}»^ 
Sacrifice di un fujet.queDifiU^racî 
ais où il y a dunaal que Dieu veut 1er 
^ jcrjÇç détruire par la fojîce îtitérietore 
g^^ji.Ve^ipiç^iPfi çft Ifivnai S^rificat 
ïifi4» lî^jîBlk 4e©içii, Qttdttîcœotr 
' que ks; ipfwnes étant; deve««$ 
«dcrç •,Piea;leB|',npipptJ3e<au dchots 
^^ 4|ur^iQn par des Saaifioes ^t 
les & vifîUes} & coisuneilselnabttr 
par le Sacrifice ducorpsdu Viwbç 
iria, lequel ils doivent indilpeniablev 
méat ioiit^ &. mettre dans eux réelle- 
ment ik vertu ii^ûrtifiante , .<;uoi qu'ils- 
ne pubOÊut ri^ûter-tt fan o^rite infi'^^ 
ni. Ce Tome traite à la fin, du rcnou- 
veUemens des Cérémonies & des Appa- 
ritions divines ibus le 4, période, com^ 
me auffi des révélations qui' regardent 
les moeurs,: les pnédi^^ns de iWiiTe- 
ment & des finiâniocesduMeffie^r^- 
pèl des.Gentitsvladeihuâiond^s Jaiis^ 
la d^feâion & le retranchement du 
Hh 4 Chrif^ 



67± NoHifettei àt Kt^Uhbeiut 
Qviftttifiifine cammipix, le nsp^ 
Juifs, la oimterfioR de&NiftkMis,'J 
venue gtoricttfe du Meffie poor i 
iar la Terre. Quoi que ces 
Téritet ayeiït été connues des r 
polèz d'escîe les Juifs & les ^ 
Chrétiens , comme néamnoitts <m j 
£reqa*blles ôHt étéjdqo'ictiifcc 
eu <gaid à ]& ptos-part^ onr end i 
fpur^uûH^ Dieu a fait frMire der i 
dwu 4n m foupoit €9mprenàjrc /Ir j 
^p^mix itfwmt 4ftmsi Ya comaie^ 
teUig(»ce <^*il kct dotinent ^.pi|HJ 
dors^ ûouvelle^V w^^^f^^fiÂe ^% 
ftmjMÛs toujours ffteaier aux ep ^ 
de raJEitiquicé, «1 <}ôe tAsioia ri 
îc \ \k noWàedm^ ibttventlç c» 
du S^ Ëfpifil V'bîen entendu tja^t 
nouveauté! tkjfOL^ meinent À /Vi 
mxlùHahges ^à Pàdmratiûniet ' 
de Uiïul 4U:^mfrà^iUUkine:,iUinfiTt 
4e nSme(frr»ftimi4^if'^Mi$nJe^ 
fus-Cbtifi *r 4UX kfemr CBrêtiamesi À 
U fuite du monde j de fit vémtei^ , de 
fa tiédeur > àr de Jet vices è* f€che:{, Id 
init le 4. volume. 

Le f.M*Ec4mMie4ur^tatUfement^ 
de l^homnteaf¥Ù PlntfSriUti&ii^de féfuf^ 
Ctrift^mmtnceyBt^Bo^jfrtfaceoà ptr 
avance Ton apuye de quelques autori- 
tci certains ftnçim^dS fitivans qui pou^ 
' roicat 



derl^etiris. Juillet 16% ji 67% 
ient faire de b peine ài]iielque$-uns ; 
to y rend auffi raiibti, pourquoi Ton 
^té quckpie-fois les écrits de Mâde- 
ièUe Boûrignon. Les 4. premiers 
pitres font voir, comment après un 
agiement écone comiptionuniver- 
Ile , tant des Juife que des Payens, 
^ Rfiis-Chrift qui ne vouloit pas laiilcr 
lerir les hommes, s*eft voulu fervir des 
lemiers & des plus exquis de tous les 
kioyens pour enlever les obftacles qui- 
feppofoient à Tintroduâion & à 1 o- 
■fration intérieure de la lumière &de 
ranour de Dieu dans leurs cœurs : 
fue ponr cet effet il a voulu ( Jbus une 
f . période ; ) être lui-même le fujet d*u- 
8e apfarmon par laquelle il fe rendoit' 
fanblable aux hommes mortels , pour 
leur montrer par fi conduites par Êvie 
& par fe mort. ; comment ils doîveïit 
faire agir & patir , pour anéantir dans 
eux les obftacles de leurfilut On dé- 
crit ici les tnfirmite:( dont Jefiis-Chrift 
s'eft chargé , la grandeur de fes tent4'^ 
tiom , celle de fes jouffi-ance? , comment' 
elles purifient les âmes , font méritoi-?, 
its,&tisfaâoires, exemplaires & engâ* 
gent les hommes à làtisfkire auflS dc^ 
leur côté à la Juftice de Dieu; &(}u'él- 
les fotit une wurce de force pour faire 
emporter la viâoite contre tous liôs 
Hh 5- en- 



674 N^^"^^^^ ^^ ^ Repui^ke 
ennemis. On fa;t remarqiier dans i 
rivilAtion ibus ce f. période teeofl 
don da cérémoniel, la mcHale de iV i 
vangik , Tefleatiel de la Doârine ^ if i 
Jlu^ cl Aire , Uflut foiide ér Ia flur i 
çontejlable de Poutet , ^«)^ que c*ii 
celle-là même que f, C. venof^ de /m 
quer vivant & mourant: àrpûttréccûi 
vimtaire de laquelle il nefimit que Ti 
mitation de fa vie &defa mort : DoBr^ ' 
Ji foiide j que rien ne Pouvait a'vodr fr 
Jt^relleyjfuifqu^ette çfi fondu fur fabn 
gation même : DaSrineJi inconteftabh 
ment feure , qu^en la pratiquant il^, 
lui-même entri danr fa gloire. Afoûtejf 
que pour en empêcher la falfification^ il 
éjkvoit retrancha ist difcndu la fomce de 
I^i'^axemmt is^ du menfonge ^ l^aâivùe 
^ M , ùndçs de^ la rai f on humaine i!Jtcar- 
xçmpuiyir qnHl avoit promÀ fon Saint 
JS,fprit à quiconque voudroit fuivre de 
bonne foi lestmcesqu^ilmarqmit. L'on 
y définit THâréfie^' uns voye autre que 
teltedePEfprità'delaviedefefus-Chrift 
îr un autre but que celui du pur amour 
de pieu : & Ton y remarque , que J. 
Ç. a prédit touchant lui, les Juife, \ç$ 
payens , les Chrétiens &fon Royaufl;ic, 
îç$ mêmes chofes que les Prophètes. 
. L'on traite dans les chap: 5-. 6. 7. & & 
des Qrdonnatic(f . ûcrées que Jefas- 
* ; ' . ' Chrift 



iBBkA^ttdrGomsïiimdnjdc Saints^ 
jbtpàtlk y^glife) roa f ^xpliq^ic d'or» 

^^ V timt ikns l%li& prtmiunre qae 

s le-Qirifti^ûlmetdàcabe f où Toà 

^ vw ,1* Jbmcc & ie prope?. de la 

^pil^pdion& des ^chifmerydes ophiions 

|k des pratiques difïciîcniiçs qu'on a, 

fismicôliâicnaasi&r r£u£)miâie,iur la 

màmcc Tyfi^e , k R^k , & fur la 

^rof^uijiantmm.^ San*, ftf esénc psnl 

ij?ottr 4c6 m^dnut» v^ ft^ fttwc «rie 

iiFidenoe que le^^geâade ti^éc çpch 

çae Cçwînooion qu'ils foicat ^ peo-^ 

vent ôirf un u%e iSduiaiise ^e.Jcdca 

cérémonies , qui notitïbftant laxrs ^ 

férences fimt toutesxitiles & toutes bien 

foi;i^ées par jappcwt à jeun On a au-^' 

fiftlt^ travaillé 1 mfctiîrc Jtes fions en/a?* 

pos ftr tc«iteac«»ii»itiéres.v&forcelles 

^ r^iard^âlies pet^izmesqui adminil^ 

ttcn^ lés choilb»^ree9^ que d'auttcs^oht 

ttavailléà mettre le inonde en: troubles 

&cncorri>uûion fin: les niémcf fujctst 

Les chap. 9. & 10. décrivent le d 

période ^dmtot kqtœl b Chriôianifine 

yeuantt & ^^Quromprc jnfqii'à dcvc^ 

air H kà^if U:f^i^àff:d^ l'Apocai- 

lyplè , ed f^^soàmaxé, de Jefii$<3hri^qiii 

^Biém^OQm («nouveiiera aiois piuS^ 

Hb 6 jclaî- 



676 NoHveaé^JklaR^^$Bi^ife 

Hisns ia bimiûst 4e&^Dcâ0ife /*^ 
fbSàôfxt , que kl «éâébcè$> ;4ts 
le 4e la ânÉdè iaseQe'IdesJ^I 
svoiem ârdirfPée. Les i^tir ^s^f 
dront ', &xoisA'tanjervé3[ de^Di^ mB i 
fonder iqr petqplè noaveani, ^^pendl^i 
que les amres feront retYan6he:i('4i 
PAntéchrifiipsî les âean del^a A 
k déchakiementdèsD6mons>&det 
te la nature ; ^rés quoi vie^lia 
Ro^miÉieâiiic k glorieax du Fils 
Biea )vi> rexplicatiôti' duquel oh ' 
ne 4. iàiiipkrefff où*4'diii'voir, i. < 
Terre fera rçrlottvctléc & que JeffitÂ 
Chriftvf t^«ftârk ; 2. qd?tl y tépA 
%àootm ; ^J^\\ yxkQiearera: 4rqil 
tous te S^ms réiixtcteront : 5*. qne toîl 
ks: médians .ferblft. epctem^nez ^fiot 

S*il enreâet^TftoLi £. 'que les HM 
ont gIcxpifie2:i&ittiitiiortâll^: 7.q8€ 
tome la natsre lëhr teaklfe en glôiife : 
Si que l'ordre de ce Royîteme fêmad* 
mirafaie : 9. là fëhcité (k$ Saiiits mfr 
nie: la &kar:niidd|)liositiontre$-pai« 
& trcsrfiintc.^ »; ' ♦' - • 
. Ledériiierilu^iiCRitmke debdéff 
- «iéie & i^ne émoriOA me k t)ifibfe:ft 
les ficus feibni mutikiMiir ^)féslétei«- 
me de i ooou^ns^ ^ oatiûif6> :lé makqae 
S. icanMMrdeTApocalyi^& :^ 



d^sÎMtréi. Juillet 1687. éji' 
fioi ârrivcbt le deritier<épurement ikl 
Ivcaatîird^ ia.R^i<rceâàon génétale, le 
lÉMetaemxtemiery & l^ieniitéimmu&^ 
|ë, le>x3aonde^tam Fodoic dans Tétat 
|Kir & «ag^^qtoeGÙ'il dtoit avant la for- 
Wl^atkàxioàaos. On édai^cit ces vé- 
iitèt tant por'les Ecfimre^que pair de$^ 
jpfkicîpes de Phyfique , xpii enfotit vôu< 
iKnaimnce & le progrés , félon quoi 
Ton pTOpolèunSydéme de la création, 
.^îîiitive du monde angelique , des An- 
ges (qu'on foûticnt étredotiel ctecotps^) 
& Icttf cbâtc, de la f(»mation du cîi-> 
faos, Aor la créa^on de ce monde tem-' 
porel, & de & durée , de 6. période^ 
pour fe perfeaionnerv& pôut jouir du 
repos au feptiéme , qui fera plus glo- 
rieux la chme d'Adam pofëe, queiàns 
eue : parce que la gloke & la joye des» 
fir périodes^ qui en fiwt -privez par W 
péché , fetout red6ufajlées îm ftptiémèf.* 
ff y a au rtAe <lans ce Vôlïttne tant de? ^ 
choies d'importance que l'on n'a pft 
toucher , & qui finit à {véfcnt plus de 
fôibn qoe jamais ; qu^l ferok à Ibuhai^- 
ter que tout le monde voulût prendre' 
) cœur l'exsrmen & la c(Hifidâ:ationde 
ôesfortcs de véritet. - r.^ ^ 

Jje Tome fcivaût, i^Eômonùt 4e té 
Cêép^rdùon de iShommt avec Pof Ration 
de Dkuy eft tOtftpourl'iûtéiiwr&pouÉ 

le 



67^ NoHvelles dé U ^epmtU^iu 
lo.corar. Il truite d'im iujet le plus 
IcfSçte plus&bftaatieldetoutela T) 

me le plus facile : attâi^rt*ou«ircrtî 
Leâeors qui ne font.DomtiKxoûtiii] 
aaxcholè$ «bft»tes,ac commencer . 
ici leur leâore^&tioA par les deox pi 
miers volumes, y«r|/ff pied defqueh 
a dit expref&mentquV/Meytf//af> ' 
juf^er du refte de ToBUvre : de forte . 
qui voudroit domier une idée de tôi 
l'ouvrage par la feule relation t 
queUcdesdeux premiers Volumes,; _ . 
ïoit & contre TéqiJité & contre Tintai-.' 
tionexpreflc dj5 TAjiteur. 

Avapt.<pe d'emfer dans le détail de 
VOfùation imrieure du S. £lprit,roii 
prouve par r£çriture Sainte , & par 
4e bonnes démoftâraiipns là réalité & 
fà néceâir(£ ^ jty^trç le Pç'Ugiamfmj 
m'on £ût vi>iiitye H plus ^^gereoiè 
de toutes^ hâ:Qiics^ &qi^ dans elle 
il cft impoffible d'^rc iàuvé* Comoie 
cette morteBe erreur fc répand aujour- 
d'hui par €ou(; , même entre des gens, 
d'eiprit, oan'aipû s'empécherd'enpar- 
kr ici ûyeç qaelqpe force , non plus 
que de ruiner les fpnden^ns du i. & 
du %> des Entretiens fut diverfet nu- 
iiéres de TWologip ^ & de rétaUir les 
p^iOges de l'Ecriture qui y font mal* 

expliquez. 



d^s Lettns. JiîlleC î68^ 67$ 
Q^Iiquet. Franchement, ^eftceleiv 
iwfli bien^^oe ce qa'on.a lUt.iiir k pér 
dié origÎRei, de la Critime, &de cerf* 
billes ào&s qui regardent la Méta^ 
phyfique , qui a fiiit qu'cm a été. plutôt 
partie 9 qoeirrapporteor fiir plafieorsar^ 
lîcles de cet Ouvrage dans la Bitlid* 
tUque univerfiUe. 11 eft vrai que cela 
dl naturel : mais il efi bon aum que le 
Leâeur lefçachc , afinde ne pas pren* 
dre le jugement d'un Auteur partie 
pour le jugemeiit d'un Auteur hor^ 
d'intcrét. 

Chapitre %. L'Opératkm de Dieu 
]Ht>avée , on montre que Thommedoit 
àttfli opérer de & part par le snouve-^ 
ment de fi Uberti^ quon prouve ne 
pouvoir & ne devoir être détem^c^e 
qued'elle-méme & d'elle &ale ; &qu'il 
y a contradiélion à dire , que Dieu la 
meuve pfay fixement & invinciblement 
On réfute S^nt Pro^ contre lespré* 
tendus Scmi-Pélagiens. Oi ait voir k 
terme de l'opération de Dieu & de l'o- 
pération de l'honune ; que les opéra* 
tioBS phyfiqiKS de Dku fur l'ame vont 
juiqu'à mouvoir les fkcultet deJ&idé* 
fir , de ion intelleâ & de ià joyc , fios 
toucher la liberté , qui eft le fait de 
l'homme, & le jufte milieu qu'en a eu 
tant de peineà tenir : ce que Tonex* 

plique 



êSà Niêvilks dâ'UR/pmUifHe 
pUfiaéiea ùàÊM voir , coimii^atr' 
psq iEi7lttiniére & par iès moiivc 
pf)6retaaû& remet Vwit à on p& 
eilô pecnf à fba choix âdmettrÉ^ 
jotter ce qise Dieu lui prtfftnte f 
fecouiir & l'avancer ptasostre ; 8t^ 
àù la manière do&t elk vMdtsiCon 
poiidrev liépend fbn avancemene , * 
con&qaemment & vie & là mort. C 
y explique cin^ fortes de coép^raHof 
la maligne , la fiiuflë , la parfaite , }V' 
pfli&ite, & la bâtarde; & Ton yddi 
nn flan général de Perdre , de Ul^i 
nexipnA thi dUt^il dès ôpétttkMl^^ 
dciâ trorrdpondances de Dieu ^ft ' 
rhonune. On pocorroit quafi affi» 
que cette inatiére. importante , << 
çomprtoà oslle de k cànverfion < 
l'hamme , ^ n'a pas été encore cxpl^ 1 
quée d'une maniera à ibudre toutesles 
difficnltex jufipies dans leurs derniers 
fttîncipes , comme on penfè l'avoir 
ait ici. . . 

La Foi étant une pièce capitale do 
itlttt^ & de l'opération de Dieu impfr* 
qiiée skrecodle ée l'hoimne , on a deP 
ftin d:W traiter à fonds , auffi Inenquc 
de iaite voir, comment d'elle procâfe 
l^&4mifp4hon ; de là la fuftificanon; 
de làv là RfffaksratiâH ; de là , la Ferfé^ 
Hffnmce^ qi(i eft termina par Je Sniut 
V' .' On 



wUs Lem>€u Jmllec 1^87^ 68r 
iparie âvam tout de la Vqî morte 
5 J qu'on fkk voir être la nrifon 
€ jointe à la crédulité ; & Ton 
remarque la Raiflince& ledonunage. 
moMte qu'il n'y a rien déplus per* 
eux que d'étendre la railôn humai- 
aux chofes (Svines y peur le&utllesf 
faut ai^ recoursf à la Foi : On fé- 
aux Sophifines & aux raifonnà* 
ténébreux que font ici les Ido- 
de cette Seduôrice : & l'on reii- 
pour plus d'éclaircii&nieni à b| 
oti^préKannairede Cûgitmmieé 
W^amUes 4^ Dcê if mhna ^ de là '1^ 
4BÛon» -: '-- : ••- • . „ 

'■ OnexpSque^n^;^lemem'iitrchap;4^ 
«K ^ue c%ft que la véritàdldPof & tout 
ee^qot la concerne ;^ctle eft dans \t 
défe^ dans l'intelleâ: ^ dans l'Saoquî^ 
ccnce ^ & dans la liberté ^nîc d'une* 
amcqui fi vuidant de toute propre dSé- 
tennmaffoîi ,* s'oflfte & fe donne à Dieu ,' 
afin œi'il feflfrdans elle ce qu'il Wy plai- 
ra. On fait voir que la Yoïiikf lichen 
qui regarde Dieu , eft la plus'par&ite.' 
Enfin i on définit ainfi la Foi vta Foi 
^MH^-rernift confidents, if v^ruable de 
notre' d^r\ de nètytefMt ^dé Hori'é cœur 
&de n^ére U^hrt^ à *Dhu feUl^ i^queUe 
femife éft it^parme Je idprêfence w- 
time doùéeu ^' q^i animt le d^fir^ iBu- 

mm 



^il N$m^/âs de ta R^nbU^e 
mine t^fffrit^ facifiç le oeçt^r, is^ iom^ 
le ironie À tous les méuvemens de fM 
me en la maniùe qu'il fiait à fit di'^ 
ne Majefta'. Selon que le défir, la 1% 
xniére &râcquieicence y. dominent pM 
ou moins 9 on k divi& tnfoi de d^^ 
qui produit la converfim dms les coo^ 
mençans ; foi de lumière , qui produM 
Is^ purification dans les avancez; &/«| 
d^ic^uiefcence ou dominante ^qai £ûti|, 
Jujltfication & la regtfmration «fans k$(: 
plus parfaits , matières dont on vapani 
Ser,à Ja lêièrve de laconverfion^dopl 
ça a d^ja traité* 

Chap. f. On dirife la Purina ' 
(ou hi Saiotifiçation ) cb.4&W ^ « 
lemble que rame fê^lc. ^^dl^ de -.^ 
chef ^'iaos s^aperce\^ diviècot^X,. 
Dieu ; & cri fajjtve ^ où il JÊmble qoet 
Pieu feul agulfe iânsleccmcottcsdelV 
jjie, On en explique le procédé , mè: 
me par une comparaiibn ; & on y ait 
voir un échantillon de la corruption 
infiniedu coeur humain:, qu'oadémon- 
tre ne pouvoir en être déchaûëe que 

Ear de terribles conflits & de très fenfi- 
les angoiflès : de Ibrte que ceux qai 
ne les ont pas fiiby eu cette vie, & qui 
néannu>in$ibhtmorts dans des aoesdV 
ipour de Dieu , les devront fiWr beau- 
cpup plus fenfit>lcn;ietit après la mort. 

C'cft 
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\ Ccfl-ce qu'on appelle dans leschap. 
i* & 7. la furific4tfon afrù Ufmrt^ 
qae plufîettrs traitent de ridicule i mais 
leur fait voir que ce n'eft que par 

torance , & que c'cft une Doârine 



preuves palpables & ( 
îÉPfcs jufipi'à If. tirées des attributs de 
3>îea , de la nature de Tame & de iës 
fiKuItez, de celle du péché, de lafiiin* 
[Mtà^ de la béatitude , &c Et Ton û^ 
ifÉsÊaât- à toutes les niiibns & ï toutes 
les objpâtons qu'on peut oppo&r i 
[ytcQcontre. 

Une ame l qui Dieu a&it contiûttK 
4fiis li purftbition que û corruption 
A istfinitnenti^s grande qu'elle nelV 
voifc craë, et que ce qu'elle avoit tenu 
pour j^cen'eft^uvent qu\>rdurede» 
vaut Ditu , n*ofe plus £c fier au juge- 
ment qu'elle fait de loi ; & ainfî , quoi 
que purifiée, elle n'ofe s'aflùrer qu'el- 
le eft jufte : mais c'eft au Saint E^rit à 
Feu afiiirer par un fentiment& un mou- 
vement lumineux qui lui découvre que 
véritablement £>h fonds eftpur&juilei 
Cette découverte, cette déclaration du 
Saint E4>rit , eft la juftifieatiûn ^ iêns 
le plus diftingu6 On dit , lefluf difién^ 
jjw^^caroncnfiutvoirencorcdes» for^ 

tes^ 
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jbes, dont deux précédrat & Taotrei' 
pellc-d. On prouve quelafànûfic 
& la juftice inhérôite précèdent il 
Virement la jnftification , qaoi qae i 
•âe. le plus formel foit un aSke déeh 
r^fiàc pidsciasrc. Ota montre o 
ment le Mérite & la Juftice de Je 
ChriA &attffi la foi, y font impau 
Juftke, & Ton reiottalesdifficultexl 
fivA c^itales qu'on fait &r cette ] 
tiére,de laquelle le monde abuiètc 
Ucmcnt. Voilà la matière du chap. 
Ic.iMrici celleâU' ftirant. 
i:. QHicotiqat^cii ^eft V6na.}iilqn'ict , der 
làent;une muvelle créature. ^ reow ^ 
fpm 14Di^iiiàir& bsâcâlfiez dîràes» 
losLleipicd on Adam fat créé. EUecfl 
dims râementde la paix : die ne vil 

Elus^ meôs Jc&SHChdft vit enéOe. Vot* 
Ï\iitt^mott0imùix la riauveOe txxiSSKt 
ee. Cette ctâttnrencuveUc a néanmoins 
des d^et d^tifànce , de jeundfe; & 
d&virihtéc'eft decedemierqne le Saint 
EÇ>rit prend ceux qtfil envoyé pour en- 
ièienèr &e^ndrer^irituellement(}cs 
emm à Dieu, tout autre envoi&toat 
autreétatn'étant qu'illufion & trompe^ 
rie^ On diicute en&ite les difi&colta: 
1. fi les regenâ-cz n'ont plus de maa- 
vais mouvemens : 2. s'ils ne pèchent 
plus : 3. f! Ton peut Qh&ryer paiâite- 

wcnt 
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3aieat les Commandemens de Dieu: 4. 
Éftelles font leurs chûtes : y. le fens du 
Sfliigç de Saint Paul Rom. y, & &V^ 
m de pcrfeâion cft î>offible. 
. Le 10. & dernier Ghap. montre >que 
î)icu de pl^eurs chdfs of&e & xm&r 
më fes graces aui fiens avec ferf^ve^ 
unce : mais qu'eWiJEuffeî^^ib ç^en^Sî- 
fçiL , peuvçat cefler.dV corr^owk^ 
& lonfi tond^er tot^ement 4c £n^ 
ment , & être même damnea pluspirpr 
^dément ^ les autres : fibieaque^ 
Doébine de la perfeTcrance àbfûlu^^ cft 
pae doélrine fiKiSè^ & même de iëcfir 
{itié,^Hiffi-bden que celte de laPredofti? 
»ttk>u/ Ob éiamtoe les Paflàges, de 
nÈcrimre qu'on ptapofc là d^s.de 
p«'& dfaûtre, & Ton fiait par unedef- 
cr^>tion de la F«», qui comj^end tou* 
te& les opérations de Dieu & de Thom- 
m^ , & |>ar un éloge de laGr^^e Di^ 

. Jbe 7. & dcarnierTome cftdi»iie en 
trpis parties. Voici cnunnK)tlanttati6' 
re de-^Atime. ' 

i.'De«/4 Providence um'veYjegeturzXAi 
dwint'& apr^s la chute ; comment elk 
jk toujours .pourvu de 4- w 5. chofes 
pour le iàlut ^ l'homaie , eùjparoiJ& 
&Qt^1icnnmuniçaPimq\ïe W«iifai^de 
HÀ mxxctémxfisycmfes ràltesj^^^ccoi 

pQnmmsr 
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êonnettùi: concour f deDicn^ gùurdliê 
jnnfliei^j irkfartiaHti , fimtdarii ^ 
fes voytr^a&esy&àe fbn éuBéom 
cela y eft expliqué. De plus , les i 
bifet & Itfyfiême de la Providence] 
rapport à la frMfion du mal ^ le 
Dieu défîre ne pas î^iver: Gom 
ans partialité Dieu veille & agit [ 
Providence pour le bien de làjoucbei 
genfé humain , des tout-ims , des 
»icfcfciW/,des mitoyens yXsBit Payemn 
Hûk^Payens ; & des coips poUtiquesd 
Etatf & Emfires : & comment la i 
riul def tYôfhÙiet & des fràliBimri_ 
tbutas fortes d'^événemens s*ac coi i » i 
avec la Mertd de l'homme. Voilà U i 
3o; premiers diap. ' I 

' 2. Les trois fhivans , qui font la t. 
Partie , roulent fiir les preuves arrifr 
cielles & inartificielles de ce Syftéme, 
dont le caraââre eftf de foûtçnir la vé- 
rité de la Grâce de Dieu , Ion unher* 
faiiU^& làliù&Pt^indtftermM^edeVham' 
me. C^ ^it voir ctatdiffiùutteT^^oQ' 
tenables dans les autres Syflémes. On 
rejette celui des Pélagiens avec toute 
leur univer&lité ; & Ton ibud ks dffi- 
cultez qu'on objeâe au nôtre, &qa'oa 
croyoit înfolubles. • 
• 3- L'on montrecnfiiitc, que i'Bm- 
^rt n'eflpas£ivond>kauKattO:€a. Cdt 

aa 
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tchap. 14. qui avec les fiiivanç^font 
' miére partie duTràité : ik conticia- 
VAnaljfe de VEfître aux F(pmainr , 
iuite en 19. propofltions, qu'on ex- 
^ cfunc manière qui prouve k 
de tout cètOuvr%e ; mais on in- 
■ particulièrement w les chajp. 9. 
« I i. 4ui font ks gwides dîflSdîl- 
efttr la Pitdeftinadon: £n conch^mt « 
i donne quelques avis fiir Vuniverfaliti 
I la Grâce , & un Indice qui fait voir 
d'un coup les fentimçns de TAu* 
&r les matières les plus impor- 
tantes dc%ielies îl.a traité ,& dont ron 
n'a pu marquer ici qu^ii^é' trés-petitc 
portion , renvoyant le principal" & 1^ 
tout à'iâledure de l'Ouvrage même i 
que le nombre de 7. Tomes ne doit 
pas faire imaginer fi gros, puifipie cha- 
que Tome rreft que de i5'.à20.feui- 
les,& que tous enfemble n'en ont que 
136/ qu'on auroit bien pu mettre en 3. 
Viïîûmes, rfétoit qu'on a mieux aimé 
ctf '<àtrc 7.' pour Tes réduire aux Volu- 
mes des Livres de poche. 

Si Ton en croid quelques-uns , on ne 
nianquera pas d<oppoÊuis à eaufè, dit- 
on, de quantité de chofes nouvdkf & 
extraordinaircF qac l'on trouvera icî. 
Mais' il y a fujet d'efcerer qu'à bien 
prendra ^arde à ce quon a dit dans la 

pré- 
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pré&ce. touchant le bat & k 1 
del de cet Ouvrage^ & ce qu'il 
re pour Timpugao: , il y aura 
gens tfcfprit & de probité, & 
Sonnes libres de préjugez , qui v 
^ pppofer.; & que s*il y enaon. ., 
rU é*en tenir à la réponle du Tome 
(chap. 4. n. SA-iS} ^o\m les 
qoi pleins de f^l^gp 9 & n^-ent 
^ue peu ou lien oans ces inad< 
Voudront couvrir cette impuiflàace. 
s*en prendre aux mots, au fUle & âoEil 
parenthéfès^accuiêr T Auteur d'oUht' 
rite, de confùfîon,mën)e de n^eoteo'' 
are pas bien ni & lan^ ni les peD>^ 
fées , de n^avôir pas fmt parade m de 
N^mcoiQ) de leâure in de la connoif^ 
Ctnce de ce qui & paflè dans le mon- 
de, & qui enfin feront des otjeébois 
contradiâoires , blâmant un Autênr 
iconune s^il s'imaginoit de penlèr. m* 
trementque lesautres hommes ,& puis 
lui donnant pour caraâére d^avaiicq: 
des dioles nouvelles , extraordinaires 
~& furprenantes; on ne s^en mettra gué- 
res en peine. On croid que les plus 
prudens trouveront plus à propos de 
& apporter de la iblidité & de la vé- 
rité d'une choie au jugement de plur 
*fieurs -qui àOSirent ^qu^ils -la voy ènt oc li 
,Gomprenent, (c^omme qiuêl^ues-uos 

- \ fofit 
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pitdcrOttvcaee do^t il s'i^t J (pc 
çs'^b tenir aa déiàvûouàlaréjeélion 
le d^aotres en feront p^ la raifbn 
fils non îçù la comprendre : Et Ton 
ieiciceux qui voudront jug^er des. fen- 
Msii^ r^ùtéûrydéne^loieaattQb^^ 
ttui|$|fii)ç)è rapport d^àùthii^âc^ 
ifilflesiay^uttas & bicti compris eux* 
|BQesdan$ lè&j>^PF^ Quvragss^ 



ARTICLE II. 

ktre exflicatiûn ffun fajfage. de Trf- 
■ rence que cette des Nmveust de Fe^ 
wVr 1687. 



TEprofite de Tavis que vous vcnlKt de 
[ donner dans vos Nouvelles du mots 
de Février. Sitous les Auteurs veu- 
bien faire la même choïè , je ne 
ite point que le public n'en reçoî- 
ï un très-grand avant%e. Il ne tien- 
idta (5pi*à tux." Vous leur bfïrèi un fort 
(beau chanip pour étaler leurs décou- 
vertes, & ils n*ontaucùnlùj.et de crain- 
dre qu'elles ne paflèntà.la dernière pof- 
térité. Je vais commencer par * lepaf- 
[fige même de Terencç ,*qui adbnné 
t li ! *, Ueu 

1/ • Pi&orw. 4ff. t'fC'S^ 
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tcrprétés ; quoi qtre td\it cè^uMBdf 
pour Fcxpliipier , 7 kpp6ttè-fi pa 
jour, que cciàvarit-hôtntnte àquiJ 
fomtriés t^Migfefe de 1â Wfl^^aMûé 

prft le feite , cottiWé aicxfel^-i 
* me jiaae 'de wib 4hx>hti>^riR/ ' Ly 
tcur de ÏVjtpricatibhVll&fe VoitîssÈtHW 
fcréc dans vôtre Journal ^ n*y a 1 
mieux réuflî que les autres , &'fijéj 
me trwupe, il a'eq a pasbiençon 
la diâTcûlt^. Î)ëmîph6n*né aitpoii 
Jgenéral qu*i>». »%* rien ga^^ de 4« 
Jaire def lioctfi car fi celaétoît Jféf 
fagé de Teréricè h'aurpit rien de. É 
difficile. Il parle de fbn'firs'énpa 
lier. Ainfi il doit dire qu''/ n'a rin 
ffii àfain des mcer &'nonpas(Ji 
n*a mn jA^i\ & c^eft ce qui en 
rafle les interprétés, qui nevôfétttl 
l)icn j'commént Dèrtliphron peritdiiti 
pLirlant ide fou ffls: *Nj?/ ^/viitii? w?rif>H 
</?; Qiï^ Demiphcffi p^c ae;ïôn T 
on hc fçauroit îe hier , 'lious' rfdv 
qu'à VécoUtçr. JSI on ^' non fjcfutui 
(]fiy ytim ptejt, Egone iliàm ciim iSoi 



f.i$mnitptam tmr/m dié)n.^ Ni'lfi^ 

^7i$Yitum efi. J^ai vû'ph cbitihlentatdr 

^fc tirer fort ^arfèmciit de" cet -cmbains 

tit liûiit : imritih V^j mais c*eû cqppcr 
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vasoA & non pas le tiéiier. Ceft af»- 

irordin^e 4es Cntiqaei dcdttnger 

^^^^ authorité privée , ce^ju'ils ne 

itexpliquer autrement , cette li- 

Èneiçauroitàvoir lied ici. Ontroii* 

utctot : met hum efi : & c^eft ainfi 

l bai lire* G>mn2ent donc expli- 

( ces paroles } écoutons Terence; 

ms en fournit lûi*n)êB)e le movéa 

t ionHeautontim aâ, i. fc. i.. ^ic 

i^um eft meum : demi le Phoriia. 

j*. fc. 8. fol meritièm eft tuum ob 

fac fignifie auttie diofe que : Sicme^ 

'ffinnipolmeritur eft. Il feut dôBte' 

entendre e/ffxtosIepaflage,dont 

R: qûeftion ; nH fli^foe tnerhum eft 

e;W, ce qui fignifie •* nii fuai/e^mè^ 

eft. Il ne mérite fas un unjfUrert 

tmentyil ne mérite fas d*être trdi" 

Ji dêucement i ce qui s'accorde 

Ifeitement bien avec ce qui précède 

^fcc qui init. Ce paf%eatantdecon- 

Irmîté avec les deu^x autres VptincîM^ 

Ôhent avec celui • rfleaûtontim ç Où 

1 1 -a ^uffi vliït mterrogdtibn , qu'dn ne 

Ntlfe trouver* ôbfiter; Wsxju'o'n le« 

entend. Si. lc& Interprètes ptèholentlà 

Wnfc de èôHfëter Ic^- divers j^afTagei 

Fun Auteu^'.V qui oht du rapport eir- 

fetrible ;- ili he fe trduvàôîèiic^' pa^ fi 

fthîveift 'ëmbtirtaflSefc. :'-- — "^'^ 

li 2 AR- 



702 NçuvMes de U Refublii/ue 

ARTICLE IIlI 

Extrait des TranfaBfom Phi/ofhfhtqt 
du moK de fanvieTj contenant la ï 
fpnfe de'Mi F afin , à quciqitef 
jeBions frofofi'er fdr M. Nuk^ c 
tre fa nowveUe Machiné font le 
' Peatt^dont on a fark' dans les Nà 
vdes de Mai & de fuin 1686. 1 

AYant yû dans les NouvcM 
du mois de Décembre demieS 
quelques difiicultez ^ue M. Nuistrol 
ve dans la nouvelle manière d^ékrq 
fcau publiée dans les Tranlàâions P^ 
lofophiques du mois de Janvier i68a 
Xe ibis obUgé de donner fur cela t<^ 
les éclairciilèmeas dont je fûts capÉ 
ble V diuis des écrits de fi peu d'éteo- 
due que ceux-ci. 

M. Nuis ) dit, dans & première ot^ec- 
tion qu'il lèroit difficile d'empêcher que 
quelques-uns des réceptacles ne vinâènl 
à s'emplir plus qu'il ne £iut , âiibrte qa€ 
Teau entrant <ms les tuyaux CDD 
cmpcchcroit l'éfet de la machine. Je 
répons à cela , que , comme il cft uécef 
faire de laifTer fortir l'eau du plus haut 
jrcceptacle , je croyois qu'on J^croit 
aflèz qu'on pourrott auffi la laiflcrfot- 
m dts autres, en ioQdant à chaque ré- 
- ' / ' eeptaclc 
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ccptaclc un tuyau de décharge qui dé- 
cendroit aflez bas , & ayant Ion bout in- 
Sfricur recourbé vers en haut & fermé 
ff une foupape qui s'ouvriroit en dehors: 
car ce tuyau pourroit fort bien laiffèr 
ibrtir Teau du réceptacle fi-tôt qu'elle 
fcroit parvenue aune certaine hauteur. 
Ainfî je ne m'étoispas mis en peine de 
prévenir cette objeâion. 
^La feconde difficulté que j'avois fort 
lien pré veuc, comme on peut voir pat 
^'a première explication , confîfte dans 
grande quantité d*air à raréfier : cn- 
rtc que M. Nuis trouve par foncal- 
* .qu'il feudroit que les ponlpes con- 
Tent chacune 84. pieds cubes d'aic 
r agir à une diftance feulement de 
,12000 pieds : à cela je répondrai prc- 
*^^remcnt que je n*ai pofitivement 
ftomis un bon fucceï qu'en parlant de 
j^'Wjfor & de Saint Ghrmain : mais à 
^^~^ de Ver failles ^ ]t mefuisièrvidu 



y^v- cnirepnic , u rauaroiu y raire pius ac 
^eflcâions que je n'avois fait Jufijuès 
ilors , n'ayant point eu occafion de Tap- 
PHquer'à l'ulàge: mais dépuis que j*ai 
^û Pobjeâïon de M. Nuis, je me fuis 
^ obligé de faire le calcul qui fuit. 
Je Cippolc comme lui que la diftan- 
li } ce 



î^mvMes de ta Repubii(fsie 
ce fcit de I20OO pieds , & que les, 
eepcacles contiennent chacun euTij 
la moitié d'un pied cube : je poon 
;fiûre enfeiite , que Taiffieu & la if 
feroient leur tour en une mîm 
tde tem?, & dilpofer les chofo i 
.que Tair fous les piilcms qui ibch| 
fuient fût raréfié au point de ne pf 
voir foutenic <pic 7. pieds d'eau ; ne 
:^Ue Tair dans les réceptacles A A.l 
fût, même dans & plus grande dili 
:tion, toujours capable tie iioutenit 
pied$ de hauteur d'eau : il s^en&ivva 
là que Taif ièra poufl^ des xectpWi 
vers le3 pompes avec ttQ«; force é^ 
vaknteà la bguteur de dix pieds d^^ 
lors^méme qu'il ir4 le moins vite: 
.en calculant quelle ièroit la viteilejfl 
l'air pouffé avec we telle force, ii|| 
: vajit la méthode qui en a été puHk^ 
dans. l^sTranjaBions Phi lofof biques M 
mois d'Oâobre , & dans les NquvcM 
.4e ÎFéyricr , on. troi|.v€ra que cet air de- 
. vroit parcourir environ 740. pieds en 
', une fecoude:fî bien qu'^n une demie mi- 
vpitte qu« chaque pifton employé à 
monter, cet air pourroit parcQurirplus 
;de izooo pieds quand mètnft il ne fc- 
^roit point raréfié ; mais étant rarçfi^ 
comme je le fcppofe il enpourroit p«- 
4?oui;ir .encore bien d'avantage. 

Je 
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Jç 4ois^ a* préfent î^ire reimiquer qup^ 
W tes eirti^rt^cés aê M. Êpiie. cf-' 
^p^r M.'mi^'iîl ?feh l^ut beaucoup! 
\ ^^éSkBah dlfPaiflTe'M fi^gran-: 
f qu'il' fe. l*îma^îîle:;caf bien roin| que 
au dausi l^s tuyaux NO- fût çapablç 
^txtcuucr l'^ir jùl^ues.àhiifairçpcçu7; 
^ un e^ace qtfatrç'fTÎ>is plus gfâqcjlj 
J nef cxtênucrf pasrfcatement juï^ùes, 

wintâonè felvitçiâte^e'Taîr'&l|é:peu 
|'TàfdS)9fton' qu^it^&uflSe , fi ùtiW: 
foime* 1^' peine de daîcuter ontrouv^- 
^ que donnant pour le diamètre des 
oii^es 'la^IMaKmîe d Wpied ^gt^, 

, i$1))cfi8 ÎSy^if^^ ^â)îftriTumtaS3tf 
[ifuDf hçufVic(ne de ^àdçt de diâ,mêf re , 
rfh q\)c/dané H *k)ngiVcur i^opq 
pWs, lis contiennent environ, un pie4 
i^ûbe d'air : cela ïcpoit plus que lîiffifant 
pour fôte d^hs les réceptacles la dila- 
tation requifè :• & cccî pourroit fiiffire 
Poiir répondre à- rdbjc£kian de M. 

^^\s. • - ■ • • ^ • ^ 

Mms ' p^pr ayèir iin' bon cnèt de' la 
madnnc, tt n'eft pasâflez de feirepaf- 
feï Tair des réceptacles dans les pom-r 
Pes ; il faut âuffi qu'il puifle retournéir 
fe pompes dans les réceptacles , &. 
pour cela itfaudroît que les ffecepta: 
..•' ^•-- '■■■Ii-4 . cliBS> 
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clç$ ne' fiiflcnt qu'à c. pieds de <^'^ 
ce au deffiis les uns 4cs autres : ^ _ 
l^roit que Tair ^aas le tcccpt^lc ] 
vint à {>reflèr avec une force équir^ 
lente à 23. j^icds d'eau : car il cft da 
que y. pieds dans le tuyau NO, Join 
a une prcffion équivalente à 17. pied 
(Jûe i'ay fiippofée dans le réceptacle Aj 
ûe ferôient en tout que 12 pieds :&7' 
cûnfêquent une preiSion de 23 pu 
àam le réceptacle B prévaudroit infi 
liblement & feroit monter Tcau: or ; 
preflSon dans ce réceptacle n*étantc^ 
23 pieds , & Tair dans les pompes ic^j^ 
tpart^nt à^& prf^oo ^uâinaire qu^ 
cft fiàviron de.33 jpicdsjil eft clair'quci'j 
rair en retournant vers le réceptacle fcn 
i*a poufK Par une force équivalente i 
dix pieds d'eau auffi Wen (pxUl Tavoit 
été en allant du raceptacle vers la pom- 
pe & ainfî la grofleur que j'ai donnée 
aux tuyaux deconununication lèra en- 
cor plus que fiiffifànte dans cette oc- 
cafion. 

On . peut voir par ce que je viens de 
dire que dans les grandes diftances , il 
taudroit feire autant de Pompes que de 
Réceptacles , comme j'avois dit dans 
la première explication de ma machi" 
ne , &au'ainfi pour élever l'eau feule- 
aôent à ào.piéds,ilfaudroit 13. ou 14. 

Rc- 
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Réceptacles & autant de Pompes de la 
capacité décrite ci deilus ; mais dans cet- 
te Machine cette difficulté eft beaucoup 
moiadrequ'on ne s'imagine, parce que 
iapreffion étant toute par dehors , on 
n*a befbin que de fort peu de force pour 
y refifter, & ainfi le métal des Pompes 
coûteroit peu : on trouvera auiC aflèt 
de moyens pour les faire facilement 
grandes & exaâes quand on Içaura à 
quoi les employer utilement : &ily au- 
lades occafions où une machine, com- 
me je viens de la décrire épargneroit 
en ua an dequoi païer bien des Pompes, 
pui£)ue elle élevcroit par heure plusde 
iSoo. livres d'eau à éo^ pieds de haut* 
Cependant je nbprétens pas avoir don- 
né ici la meilleure proportion de pièces 
que cette machine puifle recevoir : car 
il fè peut Élire qu'en changeant la ca- 
pacité des tuyaux , Pompes , ou Rccep; 
tacles & le tems de la révolution , oâ 
pourroit lui faire produire un effet bien 
plus confidérable: maisjelaiflêrai cher- 
cher cela à ceux qui auront occafionde 
s'enfèrvir : Pour moi il me fiiffit d'avoir 
montré lapoflibilitéde ce que j*avois d'a- 
bord avancé , quoi-que ce ne fût qu'ar 
vcc un peut-être : car il eft aifé de voir 
que la diflance de la Seine , à l'endrok 
OÙ elle paflc le pl«s proche de Vcrfail- 
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ks , n'étant que d'environ ixkxxd., ' 

il fèroit facile de fîippléer à cette 

mentation de diilance en groffij 

ks Pompes , ou en diminuant ks 

teptacles , ou en taUentii&Bt ie 

Vcment de la RçSc : il cft vnd ^ 

Machine en ferodt înoins d'eiflfet,' 

fut «ne grandeRméreonpocbzoét 

inénter k nombre des Machines 

«inffi on leveioit toujours de fort 

des quantités d'eau. J'ajouterai 

âmpktnent /afin de prevenk de 

Vellcs difficultés , que de mênie 

dans ks Rccfeptacks, fax une maaii 

pour cïïipécher qu'ils ne iè ri 

rop d'-eau» Je préviens auiB dans 

*onîpes les inconvenkns de ht 

rande quantité d'Air : car ic f2às 

mpàp€ qui s'ouvre auffi-tôt qoc 

vns la Pompe eô tant Ibit peu . 

effé que l'air ejterieur , ainfî Tair fa- 

rfius qui fè peut produire par k fro- 

aent , ou eutt er par quelques pows 

t continuellement. 

Vwr ce qui eft de la 3. db^cdionoi 

Nuis dit qu'on ne voit pas corn- 

it l'eau pm dans nÀtrc maciune 

ter pUlsifâàt qwe 32... pieds par rar 

UoH. • Je; tfai qu'ai r^ondrc que 

ne mont^ à chac^e fois qoed'nn 

:>cack vôgmfMXpm ce^ti 1^ cft 

im- 



Bifdi^temcnt ^u-deilùs. , laquelle 
nm o efl q^p, âç iV .P.îeifc,'ainfîii 
; clair qu^ la brcflipii ^ 1% fiiffii 
fw, r^jever ,. il n'importe que ce ifok 
f rareta^ion » .pi^. autrement que Teau 
jlyen^ da^s If réceptacle A, pas 
^plç ^ il wSt W'çljc.y cft, & que 
W yi^ï à I^ prcfl^ avec urtç force 
Kgçaqfle que tout ce jq^ui lui refiftc, 
yiOime ^ç Tài moptré ci déffus. 
^j! A 4^;q\^afl:içmç dîffiçultp , je rér 
l^p^quç.qupi qj^ç ^es tuyaux ne fq^r 
fpat içiqu^ i^tii: pafleriCç 1^ V oi 
1^ Éjiçi\ement les eward'e^uqu^; 
Ç*V^^.^^^ ^ propos ,' & iiiifi' en' ^^ 
^X^^^r Tes ^é^SiâjSj'aUflîfeçjîeinen^tijuc 
mk dci tu^yi^x qui ne fery"feAt qu'à 
I Wa: <içî Tçau. Voilà içut ce que je 
I puk \ préftnt répondre a.M'. Nuîs,i. Je 
%W en Taiièpr^f cjue quand il lui pfair- 

prqfitcr.. ,. . ' .: "J'["., 

1^ Alltî Ç tE I V: ' f 

' ^.« mouvement j^erfetueL 



P 



Ans le v^eTniier éçrif $LUe j*^ pU- 
Wié (j?Psli;s Trapjaâions iXhh 



^lô fJûH^eHes âe ta ItépuhUci^ 
tnçnt ferffftuet |' J*aVOÎs fùpplié TA 
teur de me âiQ>en&r de parler desn 
velles difpofiâons qa'il prétend dos 
i & madiinc: car enfinjeliiisréfolt 
laiflèr à d^autres > à lui faire voir < 
tous ces changement ne fèrrirpie 
rien : cependant je vois que la plu . 
de ion dernier écrit dans les Nonî 
les du mois de Décembre , ne roule < 
fur des chaasemens qui devroient , à < 
qu'il' croit taire tenflîr Ion invcimc 
Je répons à ctià que je me fiiis bor 
a lui faire v6|r que là machine te 
qu'il la décrite d^abordnelçauroitav 
le lîiccfes qu'il en elpérc :& j'aurais n 
me eu de la peine à faire cette entre-' j 
prifc fî j'euffc creu qu'une telle difputcT \ 
eût pu durer fi long-tems. Je pafTedonc 
tout d'un coup à rendroit ou il dît que 
les expériences des liqueurs mi&s diias 
on foufflet plongé dahs Teau, &c. Ne 
permettent pas de faire dediangement 
a fa machine, & je dis encore un coup 
que je lui accorde la vérité de fts ex- 
périences ; mais que je nie les conflî- 
quences qu'il en tire: il a vu dans mon 
dernier écrit les raiibns qui m'obligent 
à Içs nier : mais je vois qu'il ne lui plaît 
pas d'y prendre garde : Ainfî je aoi$ 
que pour finir la diipute il vaut mieux 
que je le i^ie ^c j| dQAACr U peinede 

COtt» 
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toiïfixlter Mcâîeurs Perrault , de Ta Hî* 
TC^ou qôî que ce foit à Paris , qui vX 
«cquis quelque réputation dans les Hy** 
drauliques , & je ne doute t)oint mi il 
ùe les t|-ouve de même avis quëMîe^ 
ficuts Boillé , Hook 8t autres^ Sçàt^ 
hommes à qui j'en ay parlé Ici , & q«i 
i^accordcnt tous à dire que nôfre Au- 
teur £e méprend en cette occ^Ott' 

/ARTICLE V; 

O^h^ation AnatorHiqm Hucbéint um 
' ' rat^uipe:(e ntuf once^ , fronvA danr 
It'tfotp d^une ftthef^eâgùdevmgt-^ 
• deux^ mais. 

IL $*eft trouvé dans la Ville de Tlle 
qu'une fille d'affet bonne conftitUî^ 
tion âgée de vingt ans ou environ, iL 
époufé un hotnme qui étoit i peapréa 
du même âge , mais qui iclôn tous les 
fignes était fortmélancholique,àulXMit 
de trois femaines , cette jeune fenuna 
eut la fièvre quarte., & quelque tems 
après devient proffe^elleportaeettefié- 
vre durant toute la groflèflc, & lors 
quelle accoucha au terme ordinaire^ 
elle en étoit aauèllement dans Taccés. 
Blte fut déKYiéé de foa&uit&delji 

fié* 



3f IS Nftfi^es ié{iét IRépubU^fU^ 
I^rrfîcqrxp4p^p9<?^ MaiskfiiledQoi 
f4]e itfAi ^cçouçh^c , prit ççctç â^VTf 
i}ifi.lVM:cii*ra jvtw'àja mort gui açrîi^ 
mboii^ de vipp:(içux mpis^cet et^km, 
4^1^ gW]4«îmJgrevavQit Içiregif 
ttftiP^ i>Mf<î ^iR pwdedureté^ quifir 

dfi!5Pygw0b€ julqu^à iVimeauflafime.ç^ 
té. Kiî*4B.tej^eI>pÛeur ç^^ 
cinc & fort curieux en ariatonùe Vou- 
Eint voir la caufe de cette dureté , ou- 
vrit ce p^it çorgs,' &trouy»<^e cette 
tumeur n'étoit autre èhofé'que la rate. 

Si oo<«moit tout cet ^ipaocj^dûnt',^ 
\ &W feçpw^ il, la tifa dehors' pônç 
réxteûd^ ;pI^s,à fpn ajfc, &tr0]uv;ï^ \x 
membrane qui la couvtoit fortrbïançîic , 
dure & beaucoup plus épaiflèqu*cl^nc 
écvoif érrç ;• cette mtç étoit Ippguc & 
targeàproppfti^n & piefQitjçieijjf.pnce^. 
SaJttWtto imei^i^ur^-étpît l^lon nature; 
finr ducej:é-& im fchyrro(îlté } mais il 
teii0ffl;le;pPôçm^ç fof t dur & fort fchyr- 
ficittV'te iW^ftiîi^ Pl««i^ ^^ vexits^lcs 
glandaks djam^ç^tcre aufîîfprtichyr- 
Ecufe^ ^ eaq^éçboiçat k i»flàge du 
diiic, <l^w. pFPSAWif l^gc^^de mai-. 
grGirjde.reofânt ,rlp iÎ5Îi5 pc les autr.^, 
vifcercs étjokftt^e.feoipc wnftitution. 
. iaa ajavau? J«9wwt s'e^çicf ^a 
ékxàsms^ il «»Dé^ç>^ çcf j^n^ 
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a délivré û mer^ de la fièvre quarte & 
la pris pour elk, ils^ppurj^ont mémç 
{«chercher oùpouvp^ être k fi^c d-^ 
la fièvre dans ce petit corps , 'car c'cft 
pour caxqucfonTcmsenvoyeccsob^ 
jfervatîG^s. 

Les gakniftes diront qu'il 'étoit dans 
la rate à caufe de û grandeur ejamor^ 
dinaire, mais ceux qui foiveut la Doc- 
trine de M. Syivius Ibmiendroqt ^ue 
cela ne peut être à caufe qu'il n'a paru 
aucune dureté ni bbftruaion dans cet- 
te rate- i& niaintiçndrput kur iyftj^me 
des fièvres intormittentes. Ils diront guc 
îe fiége de cette fièvre étoit dans k pan- 
créas veu qu'il étoit fort dur & Ichyr- 
reux , vu auffi les cdûruaions çaufees 
par les glandules fchyrrcufcs , pour la 
grandeur exceâive dç larate^ils dironit 
que ce n'étoit qu'un je\^ de la nature ^ 
ea effet M- de la Barre lem a trouvé de 
fcmblables dahs.d'autres corps qui n'àr 
voient point été trav411q£ de fiéyjipes 
quartes. . 

Il fe fouvient entr'autrcs que l'an 
1667. lorfqu'il étutSoit en Médecine \ 
Leydcn , il a va une fenune quç i'oû 
çr(»yoic ;gtcrfïè d'Enfenti, & que M. Van- 
korne Profeffeur en Adiatoinie av Ji» 
d'un enfant trouva ,1^ rat^ au flnili^ia^ 
Vcsis \^^m YiCiuie » fie(tci9itc4(Qi<^ 4 V 



714 Nbuvélles de la RepubUcfue 
ne groflcur cxtraoïdinaire&pcfoîtcinq 
ou Sx livres , cette femme toute foîP 
tfavoit jamais eu la fièvre quarte. 



A.RTICLE VI. 

Relponfiô Daniélis SeveriniScultedad' 
difficultates , circa articules unionis ia 
Novellis Reipublic* litterarias pro- 
ximo M- Martio propofitas. 

Dljcardiâ res maximal in EccleJU 
diïabi^ concordiâ verà fanBâ far-- 
vas incrementum cafere , negavit ncmo. 

ftr vzTo ÛT^ixtjf âvctXêfSnrt» In eoE-dc" 
fudandum eft ftudiofijjime : ut Ecctefiji 
^Yùtefiantes rmiverfie idnn de capiulipuî 
jidti dogmatibus quibufcunque ex am- 
nio' infofternm Jvntiant , atque tttmft 
inviccm ament imfenfi. Quare ne quii 
jmceram^ fpam arncuiorùm unionis dog- 
maticorum apj^robationem remoretur: 
modcflê ac brevifptnè dnbitationibur y 
iquas vir doBus nnonimut in NoveOif 
inàrtij- exhibct occurrnm, 
' f . Quifjuis requifua jufiificationis^ 
4n art. X. emmerata , accuraté Ponie* 
rarii : is fatebi^ut , angufiam ej!e for- 
T4mj carniqu^ ingt^tam via^n^ qu^ai 

arduum 
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ériuùm dipihs jufiihàbhimis nofineh^ 
ntfcium nos ieducit , faucos Jfrofndê 
tgi aduhos j ^ui eam inventant, Pernor 
turam enim nimis durumac difficile vi" 
iitur hominibus , veni^ c&nfequcndue er- 
go refimdere ofes ^ injufieac^uifitaf^ de 
Jênere iratam feccatorum froxhni we- 
moriéUn , cefiAxe à j^rofofita vindiBa ^fe^ 
rio ^omieeere Deo vitam meliofem^vi'* 
tam cafiam , temfermtem , modejlam^ 
9§icioJam\ laboriojaniy ère. x.^ifquip 
ex GaL 2. x(î. dedicerit^ non fet à fera 
w decalogo frajcripa , hominum quen^ 

Juam foji iapjjum td irhfetrare, utfer^ 
rSe /ufiuf habéàtùr âT>e9 , fea fer afy 
fènjum fiducialem y ^efu Chrifio inni'^ 
xum^ cum contritipne fr^evia y cum de^* 
J^derio ,' follicitatione , ac ffe veniainfé-^ 
farabititer connexum , id obtineri: if 
lubeneijjtmè agnofcet cum B. Luthero^ 
ePera charitatis non fr<crequcri ad JU" 
Jtificationem, 3. Sane nimi^ dura foret 
fort contritôrumac c redent ium : fi tam^ 
diù mJjJîs fub fondere ine Dei imgcmif^ 
cendumfaret^ dum.fi cxercuerintfèr ali^ 
quoe feptimanas , menfis , vel annof 
ùianij in exeqidendif decalogi jujpî ^ in 
cibandis futa fàmeliciT , in vejlicndig 
nudif y infiiandir trijiibut , in fivendi^ 
*^grif , in vocationiî funHionibusfalutif 
fuk/ica ergo obcundis Ù'c. 4. Imô veràr 

ut 
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III, fins quifque divino ado^tion^ 
tepimonio frums , certus ejl abjoiutèi 
^eniâ imVetratâ : dtcitque in corde fi 
citra hajitanonem. Sum jam filius & 
aâoftivus ex iffius gratia fer tncam i 
Chriflum fidem. Sit nomen Dci benei 
Bum in fecula, 2. De fua vero cleBiom 
nt à" de confequenda olim vita aterà 
in medio vita curfu nul lam^ niji limita 
tam , certitudinem fii baient hune I 
tnodum, Sum in elcHorum catalogo , J 
tro olim coharer CMJli. Sivivam mcM 
fidem fervavero j ddeoque calamitate^ 
fTofter nomen Cbrifti ferferendas ^citré 
abncgationem Êvamelii fortah ( B^m 
8.) vel ad eam fieaiero, Id certofietpà 
xonfervantem , hoc fer refarantem gri^ 
tiam: DUMMODO meo^ adconfervi' 
^tioncmacrcparaticnemnccefario^ ûfficin 
non defuero, Çluoniam autcm ijinume- 
ri converji frimavum fuum Dci amorm 
abiiciunt^ quoniamfpiritut Dciflurimos 
yelapfos ex ipforumvitiononûtxitettyl^ti 
é«V fiiTtevùtetf • ideo ofortetmeper omnm 
*vitamcum obfeauio .^zSbtùxprsQ»^ irçùri' 

MuUum ha meditationes frojunt ai 
fomnumex oculiî ejiciendum, 

I K Ad verba enchariftica xd fierté ^i- 
y£T« , rèrà , necefiario qttidquam efifui- 
fiydiendum, 2. j^mneÉpifcopiusvtthhu' 

juffnih 
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mjmoii fufflemenmmfuiinteliigL Acci'^ 
^re hanc panis , fpeciem , (ubftantia fiia 
rbatam, édite 'ûhm. Hocensm^ quod 
^ viduata panis ipede vobis exhibeo^ 
J eorfus meuw. Verum idfufflemen^ 
JMflb fcriftur^ pafidiù nititur^ eftil 
iverJMm , at onmi ioauendi ufualienum 
unium convwarumfinfitus repufrndHff 
\eftum ^ ridiculum*y in mero fiuhùrmn 
reh» confiitum^ -^^ Qg^i in frdtdicato^ 
etonimiam volunt efie : commodijjlmi 
baudient vocuiam ens^ individuuni, 
jgmentum, dementom j velfimilem 
\iam , hoc modo. Accifite hoc , quod 
. , obis praebeo , elementuni vilibilç , édite. 
iiHud* Hoc en^ , ^uod vobis hic prias-. 
F bco '^'' clemehmm vifibile eji i^rinbolum 
,'' réprxfentativum corforis mei. Afthoo 
I fufflementi Evangelicis nunquam ^ id* 
que fummo jure ^ frobabituT. îffis enim 
rcligio ejiy d frofrio fenfu uffiAm citrd 
urgentem cauÇâm difcedete , ^uà fam 
hic nuUa efi. 4. J<?/<ir £. ut ajkramus^ 
Çhriftuni ai difcipulof fuos dixifie^' 
xiZêrt ) çiytn ^ rHTà , istc. Citm tAcitù 
fufpiemento , huac panem , quod cum 
pane illo vobis cxhibeo. 5*. Excipitur, re- 
Hius diâum fore. Ce que je vous préfen- 
te dans ce pain , ou par ce pain , eft mon 
corps. Afi tù fraftatvocula cum. Panis 
enim bcncdiUuf efi comnwnio corforis 

Chri^ 



jW NrfUbelles de laR^uMùfiu 
Çbri^i. fi Vûculafetnémir ejl olfcm 

fut Chrifti noii s ta qjè in fdne^ uff 
iwV eft in ôifioi, vmuin in vafi , ftm 
in n$4rfufi9 T. 3. tdtenb. <^. Lutt j 
Tfçf^i ^i mn Jari hic uBam Jocaim « 
9M%oHm^ T. 6. attentif. 1048. h. j 
X^içet E. f articula ta ist ivbàlk' 

Îi$ A* C. L h mn raro ufurfetm : n 
^litàmm diiud hk def^at ^n^j 
j^ltidneàm occultàm rei c<€Uftis \ ' 
ùjnomm^mc urgeturàbilUs. VU 
T.. 3. altenhu/^. 709. ©è vocakifcn 
litigabimus &c. 6; ^oxtean mn m 1 
£^it, y hic €a refetm verta : ftif^' 
fitpufi^^aiC. ériS: P9.wn»«m/c4ftrt|| 
fiiJri fiif^ jYùpfita. Qaid abfiudi'»! 
felfi <& aflererc: (piod omnibus coBvif 
vfc à Chrifto , totius naundi felv«t<»«i 
com pane & vino bcnedifto in eot«i 
ufii detur ipfius corpus ac fanguis modo 
CD qui açtum ftoftràm f upcrat ! Nott* 
pe^^&rv«tor, camdc vûtoris^ 
padifputatio ipfî eflct, apettiffimej*. 
6. ja.f i.^vômifit, fe-da^rumeflèjtt' 
àms y eonfèqaemer anmfcus âliis Evan- 
-gclii aaditoribas 'carnena fiiaùi , ceopa- 
iiem c»lcEftcm, manna longe prctoi; 
tiorcm! Naimc ideacbat, biiiô promif 
iioni ûtisôeri etiam in£àcroepuk),nip* 
-ào co ,- quittftibltts J., C; opàmè novitî 
-».A-' quein* 



«cinque ▼<>s'H>fiH»« < «frt*«/W'«w ) 
JB idwé alik innamcris SbcBtw «giwi- 
niis. QnoE. jture'ôcaraiftepulœil «►■ 
lÉBWpofuœçWBmriwm «epri^»- 

iii»o«Me v«itaàs dîf?ei«*uiB! atefle 
'•■D«ib!t^ Vel.taaêcjaTnalittttni mawr 

-mtenti'^^^ "ris ifmtfçittapfiurMHngir 

^ ^dA>trfi ^^'»* .M"--»' '"^:^'/f2t" 



^odtaudff^oyf^attim.fn^e mitj\ 
riPtuem iffocem amamttuf, Dicù^ 
W fmm Eccl^Mrum frotefiémtim 
^4dfitalibuf fidei degmanhif ewicvrM 
-fummatim ( cum df àttéc. imims i« 
•y. 6i IQ. Ii>.x!{>.i6. itf.^nttbmn 

ut B£fùrfnat$^ ad unum .omus^fit 

-^fêfimnft. jdttsGhri&i$eftôI?it)Qit 
ititts generis hun»isi. Is comonBoi 
,omiâ>as âa^ mtn&eihoQntibas fii 
«dipos & ânguioem. oim pme &! 
iio y. jnoda iiùf[)iafn nc^ i^îh 

leili.ùfera fer. con&^entias fVr«fr< 
:fc7fx H frok4ba : ^UBd in mk, j - 
-8* 9; 12.14. If . 18. Véformétis f^^ 
lÂfin farûmviddfitUYVtrum, Printty* 
fpecimen pabeam^ baçefto. pjutCmi^ 
^fiuf èft falvator fûti§tf generif bumêL 
,B. Dcus ftofno Tilio non fefercù'f^ 
-/rrd un^'^flt Verii mditûtibuf triii^ \ 
-dtkfmsn moTtm^: Çetto l£r.pertius ex ff^ 
"tuùù 4ffeàumda^it una cumnsbiliff»* 
4k9ç dQ»9 unéverfif Verti audûorîtufjf^ 
'vifbona^ ipfis aùfolfiténeceffkria^adtf 
n-^ue I. cmtrûimem if fidem vivâtnA^ 
^^émm^dè^fecmn^ futm oficium^ » 
converJioHcm ^ re^n^io^nem necif^ 

i . . . ' tm^ 



des^ Lettres. Juillet 1 687; j%^ 

^ ^dumfmdo cr^iictm in ferv4tt 

\ fintm .Qgf^s:jemn\:qmfquejum' 

R» benifftè l4argitisc knA^$um .* qui 

i faratus fit.ad neçèjfmd^iùfvifmr 

r/> mptUenfiéenefiçia;^ mJiomindiiff 

ra.fiiexh y Miv^érpimdamminâùim 

t donamia^ fine, piiûs fiimmi ^c- 

, cU conctgh^ana.àç dmtajùturaefi 

Hm^fftmis hmmd. E.Detit.prpfrh 
ilia nmj^fercù -'fedpQ unhcrjîr par- 
^iis, y bapHfmo^fruennbut , tradidnil-^ 
■^ Si^E.nmMrep^^vmiAm & adpf- 
^ m iiii^ vmvcrfif:. in baftifino fua; 
MmiBiG in :nûmmr£ Tr|V^ox.>c^:-0«i 
'^Hjfacva j*«4f, ^rigèmfir ^jOde^^ifaif^ 
\ jufiiti^^€ifigmm4ccipimi^\ Sa- 
' Bjûenr ppH^ÛTvves',^ inMam> fm^ 
mferditafy Chrifii vçrèjji^uihe re* 
\4mMf j mquti ums jam dimia poten* 
^ACÀenigiia^œsmomi^planiJfimè citra 

êkicfm fmm vùnopcittf,^ nmhrgi^prop- 

gfk&mf^^'ijipi Pxc r^im9'^ï)^f . î ç^^^ar 
mm de Patr^ ad^à bonor ^^ijiéjpieari^ 
alf pmffd pid mente efi aliçnum. Oi/nnes 
E. iftfanpet in baptifmo fuo jujîificamur 
i^ a<hpfAmur fropter Chrifitim, ^nu^ 
mêrévérà inf^^s/b^ptis^mx^çùmado^ 
lev^intymvunt fiehjté^ obeuntifr^pro^ 
hi^fcr^t^nfifi^pi terne. É. .pii' Jtatu ju 
Kk Jiffiça 



ftijkêpièm ^êwhdm ijmtm m } 
fifmdstMfimiè in mtiio t^ m 

x^tk côtpore GtiiHlà KOûi ^ 
xAft p^w^ hw-'^tcÊfûî 




des LtttrtSi Juillet 16S7. 72 j 

Mi OMidido vdoprocumberecum 

9U« c <joo tetcntem fiib co Jefiim 

TCBcreatar. 8«*V crcderet ,' ^4&» 

}ldefT^iwtnûnam in chrtfttkno oric grap- 
^:méd i^lfis ac ttmforfùut fûrà m^ 

1^*» yri jr. PWor fronjhh fifiratiii èjf 
mt0tWi Hic eam n^niâam nicl/im eo^ 
hftri ^ntionefeftina , Tu es Chrillus; 
Hos Dci Ttvcntis - Jtai, vdut immotè 
mmtù Jighifiit ' fiiutialis ^tn Diù 
fr9jt^\ wnvtrfaeiUs EdçMâ irVî^ 
rJnfiMrfuiekffièdfficu. HuiK Ji/i^ 
i^ htijus agtrtivnit eJifenfiitA nàjtu} 
'»*', n»^ ifie^viinefragiùilitfacrAw 
m^^tarutn for^BeJifmi: jefitr Na:(areuf^ 
¥.' M^rrfrf J^//«/ , eft Frt^fhetd^ ^.àçerdo/^ 
et Hf ar- y TOT i'generi hunUUto 4 Dea 
frpïïn^Jfi^^ ** rf4rt)rr, iirf i&niam \ àdpf^ 
timetn , .èr falutem cum caufu fiin , i^ 
meéét'i qiiàmfitciHbuî^ luculcnter incul'^^ 
egnAffm^ ùvr^^o-tiT^^ qufdcmfud^et/,^ 
per^jtfojMûiverê^ mimique picceffor es ^ 
omhéhi^ ndtmtibus , ad eani mi mun* 
io ^acéftif rendant fér oibftrvatiùnem, ^r<e- 
t0pp^rum lefftHvmiftcfftithvnuiu innutnci 
14^-^d'âam knégri-àc^temetcommum^^ 
mtâém 'Otnnitmt "hominiètif , JvémiJJit 
friom^téniif^ unBtn âOeofjpiritu S. ii* 
fer S/wVwi» htnw sternum doniifiien'^ 
Kk 2 f/>. 



j%6 Nouvfllts de U RepuhUqàe^ 

tiiis^jAfiintU . , farrhefi^ , &c. nen j 
i^é^fam iff^tÀÇ- menfuram , jed in abfi 
d4nnjfim(i' co'pâ^ mnfùr&jidaconcepti 
nis'^'ndnvMati^ oc ùaftdfn^, stdetnji 
efi Filiu^Oei vivenUf ^ genims ab if " 
Antè dief ficuli'adeqque ab £Perm 9 i^_ 
fkùiti moao\ Confequenter in fefu Na;^ 
^e:nct habitat Djsitas- çum omt^Uf, fitfà 
'fcrfeBiêni^us infinitif ^er uniimem quà '^ 

4Yç$ifflman : frout Aninm ranonafif 
Jfjomine^inorapuYj qua corpus ejuf* fijiij 

q'uli^/im çrçd fictif r î^'^ ^JT^ Ç^îfi^ ^ 
. ^it^^Xfavhenfis^CMmfiduçid^d^^^ 

rio ^pi[icifatijine\- ac\f£a veni^ iir^iifiÈ 

tsf^^^fi^fqùts^i^^^ çijtitariti 

l/nii^ in CJj'rjJïi nominc ferfufus fueriti 
/2î/'L;//XfK/>. Qui h Ht s verà id nçncreA 
Ûcxii\nc \ qmuf^Meadfal^tem iffi 9fu^ 

tafùii't. .Tu es Pfôpheta\.iâcerdos , & 
Ij^éx, P4ï7(^i.i hommi^^^^ Deo pri>-' 
miflîis & dàtùs , iIlisfc.univerfi$&ioli$# 
ôiii' fideiTj^.yh'îj^m.^fpeciâcè à quavis 6r. 
de*:témpotïu:îiy^^ .g adolcrerc, 

vcl tghdehi Çafep^., .^e^«i» enimver» 
ffo^ inpefffeia^j^ mllu^^ liferii 



des Lettres, Juiliet 1687'* 717 

i^ ^uÀm triftifpmâi ^nhepta efhlidUf* 

^funt redem^i&nirfpeciaiem, adfidtfciam 

V^^ttefpem generandam y atendam , r/)^- 

Undéons nulh mâdt^ profit ft a zft âd-fit^ 

"kttarerH infirmatiomni Joj^mafiicitm , ai 

"^knûhum ' 5 ccrreHioncm , ' inflituUxme^rk 

^icam , ir confôiamnef», Sohr itlitfi^. 

TfT refpeBu proprit eimlumenpi in idif^ 

\tnm gréètd , ijui fe taitpradétot e£e fi^ 

i-dty {nefcto undf) mfeut. Hac déniche 

wt, fi cum ea ApùftoU ivifimf in t&*. 

iiÊmm oriim^ per ft pmiturafuiffet'in. 

fnmifcuâjudaertintfiêntiliumqut turmi 

mtTé^m buefitationim i^triftitiam ^merum 

Jt4mdaltm^cmtemum4ît9pfr9trium^ Pr<h 

mi E. ilUmïHut effe juhtat deimifit» 

mmàum Proufiamium animif 9 M ^ ^ 

S^ifeif, \ : 

<X* Quùd rtftat , apodexitjpiritttsfs/fi 

fcie Jid pi4m eormrdiam in proiefianti^ 

his Eecîeftis gignendam. . 2» Sed & trén" 

e^UfJt proteftantium ùtnftatiomt feria 

ai id admcdum proderuni : neTheoiogû^ 

tum ^h4y9tff^âe'v*^ pium in dYtiGuti^ 

unionis dofmaticis canfinfum pr^craflé^ 

nare pcrgat, ^rEdHiAvcr^i minée fpri^ 

mijfà» mumray èr arma.amiair4 ^ ijup 

dem doBirinét fttcatamptofiffioncmextw^ 

éjuenfia » fisnt Satana , ethmcis, TAubéun-^ 

medi ) ^ ?dp£ relinquenda. liii enim 

bis jiibfidiit ad crrorum propagaticnem 

Kk 3 indé» 



^^8 J^offvelUs de la Re^nhU^ue^^ 
indig%nt\ oumâYgumemis /mi^^SWAvI 
i^fitmei. A. Hsymoma €Mpi^0lu MM ' 
dûarithi , m Fntefiémiâtm fcBm ^r"^ 
sis , atiffêe êresdvfma^é , ;><rie^ itm 
Pio çertû urtéuf fbUdà^fbiâm j 
^ eiiamiGwnféft aliquoê atmoi tx 
farmAmtattconcimihtsétefctÈftisfiM 
éc froU YéHcâté ejfe deprebendem} 
fstn cmvêmuum jderwum unà»mm 
Si verê^el maxime tum Ecclefia " 
fl4Mtre9Hdnfirintifeimicemo^ 
fof fitêf rhMf , 9b minu^ma^usamm 
fidia) fi ^UMfunintfifrii ) «* fcriem 
widima iitfatmdmum , lA ftriathm 

iiXfm éfi dweftlicet$ flêeim^ mrt$ealm^ 
fftisonif a^verja ^Jéjinmmêtmi ) ^mcm 
veniutfacros divifa: id tamen bauàMU^^ 
minaiitfiinAam eorumamtcitfafii^ Sim- 
m^dàuffidué éncukarim tariufyue- pattik 
'Péifiwet nùilim. enter cedert amplau «- 
fûale iUffidium inttr Ecciefiae prHefts»* 
tes, qu0Hfqftc iUa perfeverarim m Agatfu 
4tti^uterMmunim9it, dijpntdntiâm rituttm 
iHfntêlhfx f$amoomfinamumd9ffmsetmi 
tfmfcmimpiêt seprobot Beçlepa Angii" 
ùM9k$ 9 Sutcic€ » Détnic^ , Saxwic^ nuer- 
Mca ^Belgicjt , Hehfetica » &c. civet effi 
prautwe amere > ac ^itufvir ebsriidtit 
t^eéérprofi^uendùt^ &c, 6,Ceeerumbâe 
étredgémeps pleniàt âc reSiùscenfultéh 



^fa$erà: cmn pùmtm^rmftamH ^ ai 

tfêimfMiHtemmodêiafffimlif çmm^Me 
ft^menttrii àrtimlk Hnimit do/pM'- 

;. Ddiétiiua fu4U^cixcAankukf 

dijiculims ». in émmâdpçrfiimi- 

it^nçtécif f ^/iti^uex noniumjolutajfy 

fnire fl4^U€rù amicè ac màdejîé : ret erU 

yiÀm itrsti][}im4 9. ^^^ ^^0 bac in paru 

.J^ pj^W » fymfnodfi'PeufJfifaU^j 

lltiumf i^viPaJ^çoncefferit. fjanè miiià' 

f» ea fumfcntentidî rem inter Prof cjtan- 

"•êtfiêffiiepifig^ ftanfigi.fn fihrias , .^^rc- 

'^tt y f^^ùe inidkatai , vititatiânon dum- 

mùdo émnet animumaifi^înmt , ai zteti^ 

^tem admhiendam pmmpêum. Uàdl 

enim àiU hai^t , ftatêrVeAum Dei^ai- 

fium : €9^ fr^ e»ijUmcnfj affaifumichi^ 

rt ) cmni^^t9if4 immhHèm.' micatUan 

qtiafuè.fem mubùm eûnèuttrn -êoiàMs 

Eeciefi^ ft9uflamtit fu^agijim* 

Bwamuf txperimemi ergo à uk »Hhf 
ârticùhs mùwis dfiffaMifm atquttfraX- 




759 NâSfveUes de la R^ublufuc 
cutj aiiamms accuratam ferfpieumm 
tmr fanieuUrifini deiineatimem y 
énfi^i inomemo^quod cum jure ^' 
r^dere.f(fnfi$\f9:murmifo^ cobûn 
m itgat^tx^mdtyfudicet. hl^li 
■vivtrf ^ nipkriijutomntsiinfiftstfiii 
.90utif intuti fatticHiarifmi défi 
tiem» articules veràumoniffitibai 
fMÀm acccftijfimut. Qtts hic di 
erant aiia: -in iemticis adfcriPtum 
( Itbtr t>n. Ù: Pétri Jo^ii atumadfftfi 

ARTI CLE VU 

Hijioire des nvolutiont arrivùf dont 

t^EuYofe en matiùe de B^tigion , f£r 

M. Varilias, Tome 3. ir 4. Se troi^ 

• Ve à Ajmftèrdam chez Henry Dcs- 

bordes." inu' i.voll. " • ^ , 

IL ededàpeu^présdes Auteorsconh 
me des Princes , ilsibnt toâjoorsto 
derniers à ^voir ce que Ton die d'eux. 
A moins que cpielque Adverlàire ne 
. leur fiK:e unoguerreouverte ^ .ou qu'ils 
. ne fetronventfar hazard inc^gùtoàxos 
rqUdouè&^uneideces compagnies libres» 
. où chacun fîdvant le droit que iba ac- 

Î[ent loi^i ^onné fur un livre , en dit 
ottyeiit avec tr<^ d'ingénuité pour ce- 
lui qui s'y intereilè , tout ce qu'on ea 
. ^ - pcn- 



S& dans le monde. M. Varillas a it& 
^ng tems fî on Ten croit , du nombre 
$ ceux qui ont le plaifir d'écrire, ans 
foir le diagrin de &ntir la critique par* 
muëjnlqu'àeux. Çarilparoîtpcrfiia* 
6. dans la Préface de ion troififmc 
fonie dq» Bs^volupiênr arrivées V» £«- 
fpe en mature jie B^'iïgfûn^qa^ le pit* 
%c en a reçu les deux j^emiers valu- 
es avec un extrêinç pkifir , & qu'H 
IçauFoit fôuhaiter aux fi&iVaas un 
nlleur fort qu*à ceux qui ont prccé- 
. Si une Préfeçc du 4 volume n V 
[ voit paru , on . auroit cru for la foi de 
; M- XariUas '* qu'il étpit ejicçirç. clans 
; cette heureulc; ignoraace fiir ce qu'on 
2ît de lui , 8*il ne nous y aprenoit lui- 
même qu'enfin un Fâchç5>;î^ s'eftélévé^ 
qui a porté la cchfure jufijues dans le 
cabinet de l'Hiftorien , qui promet de 
foaçôt^ de nedemeurej: pas fins jé* 
plrque V ij a falu faire cette remarqu^d 
avant que d'entrer dans le détail de l'oun 
yragc pour lever la contradidion quifc 
fc trouvèrent entre ks deux Préfaces» j 
. Sa Pré&ce a le caraâére dé toutc$ 
les autres qui font parties de fà main, 
C^eft-^^ire , ce .ckaâtére de Maître,, qui 
fied fî bien aux gran4Sj]ipïTW|>eç ^à. gui 
fait écouter avec tant_4e]pla.i&: Içjuge-f 
ment qu'ils font des Écriviiïns'qiii lea 
Kk s oat 



TJÎ NêHveUès de U RéjmtlNfHe 
iuic pFéoéddï' HyditfônlgiitkneBti 
tfAvihi , Saiidoval , le<]!of«è ' 
Roq^y «afli Wen qqe fir-Gaid-. 
quHl aCGUft d'é^e un ph^i»e ,^ 



qu'il avoue d*a¥oir {w>fitéde «,« ..^ 
irail. H trotev€ it Pfov^tèar >^^ 

2 ut a écrk cette belle hifloîre de^Vr^ 
t f:omp!ke du m^me crime qoc 
précédent, êi ââs crainte dé fe^' 
des. ennemis dahs les Cloître, îl 
que jtt^tfau Peré Hilarion Rel%« 
Minifnc , qui entre les flogcs qu' 
compofctdcs ff-andes Princeflès,à I( 
Mariée Médicis aux à£pçr\$ de 
Germain de Mourgues / èui eu — w— 
fait rOraifonfimébre. deftainfiqtft^ 
agit d'Auteur à Auteur, le demicrw- 
m découvre tQ^ours la nudité des prc^ 
miers, heureux ^elui qui finira la cata^ 
ftrophe. 

Cette i^faee eft c&ottée d\m paf^ 
fiport deconlSoÈence, quimettrafins 
dàite l'Auteur a l?abrî des Critiques; 
c'eft d'tttiebclIeapprohationdeM.Co- 
quelin Chancelier de lUniverfité <fc 
Rurii, & Doâeur de Sorbonnc , dans 
Uwuelle il fait un éloge adievé & de 
M*VafHtes&defes ouvrages. Ilcom' 
WBCo î«rT«rprer4^înet3aceautem- 
ple d^nHémcTil^, *P^ lui donner UU' 
hitvHd* ¥«figcur dç la Nation Fram 



des Lettres. Juillet 1 68 jr; ^3 j . 

Sife, à qui Ton avoit toûjo^fs pure- 

rocher jufqù'icij qu'elle avoit peu pro- 

adt de peribhnes qui fe faflent fenar 

ts à écrire l*Hiftoîre. Là vanité Fraa- 

^jlè ne trouycra.guAt fôâ ciQnte ici, 

âis elle aura pottrtai^t peîrie à fe re- 

irer d'un arra prononcé fi fbuverai- 

ment. Car qui croire là dcffiis , fi ce 

|ëfï un Chancelier d^Univerfité. En 

imot^rélogeyeftfl parfait, que tout 

ïft loiië , uns en excepter le dâcerne- 

Cnt , 1^ mémoire & la fincérité, les 

Mes chofès qu'on avoit crû être l'çn- 

loitfôiblederAuteur. . . 

Lliiftorién foûtenu de ce làuf con- 
duit commence ce troïfiénic volume 
l>ar ronxiéme livre , & ne finit qu'au 
• quiiaiémc- Dans celui-là il fait d'abord 
VKiftôiré dû démêlé des Ducs de Sa- 
Voyç., & desEvêques de Gehev.e.. Il 
^rôuyè par des pièces authentiques, le 
droit qu'ày oient, les Ducs', préférable; 
inéiit j^ux autres fîu: ciïtte ville ; &'fei 
yoir cotmmènt . Odoii dé Vilïars q^ii 
avoit hérité d'Humbert de V^larSjfiîc- 
cefieur ^e Pierre Gornte de Genève . 
inoft en ^^92* avoit vendu ïa.fucce)^ 
fien à Lbuis 'Çomtè. de 5ayoye.^ (jq^i 
^rés pïuiîeiw interf^tîonyfîé la pa^ 
du Pnncé d'Orange ^ <jùi prétendoit a 
ta^éritage, & de'rEmpcreur même, 
Kk 6 ep 



754 Nouvelles de^.U Répuhli^He 
cnreçûtpburtant une nouvelle ^invcfti- 
ture de Sigifinondparun aâcfolcmneî, 
donné le 29. Mai, 142.4. & confirmé 
par Maxinûlien I. en i fi 9. & par Char- 
IcsrQuinten tfso. 

De ce démêlé il paflc au. différent 1 
fiirventi entre le Duc de Savoye &i 
François t lî àôcufc Beatnx derniè- 
re fille d'Ematittël Roi de Portu^,& 
mariée à ce Prince, d*àvoir cauletous 
les maux- qui naquirent de cette ruptu- 
re. En effet , elle broiiilla non feule- 
ment les deui Souverains : rruns mê- 
me elle àffiftà d^argènï le Connétable 
de BQurJ)on cfontre la France, ce qui 
canfa le- malheur arrivé au Roy dcvam 
V'mci .Ben que ïà Majefté reconnût 
d*où iui venoieiit tant de traverfes , ce- 
pendant elle avoit lupporté une partie 
de ces injures , & diflîmulé rautre , 
tanr'qûe - îjouïCêf, de. Savoye fe iricrc 
à\!^ v<?âi" nnis>pr^8c[u*elle^mo^ 
'tè ;, ic's X'holb |*itenï'.uhc iatiè fecc. 
'Car Fmçcfis cnvbyantmie âitaé^ 
trd.îé Ï5udic dcfMilan^ par îé Piémont 
fiiivant fi coutume^ & le païfige lui 
ayant été réfufe, Chabot quicomman- 
doit ratméçlc forera ^ & prît la: meil- 
leure partie de la Satvbyç. ; iJei Suiffes 
trouvant l'bccafibdi ifayorabîfe , s*acçoin- 
tiiodcrcnt'én même tcms de ce qui 
\ '- .1 étoit 



4r/ i^/fWA Juillet 1687; 75f 
wt le plus à leur bkn-féaacc , & lc$ 
lis de. Oalvin qui étoient dans Gcnc?- 
, s'emparèrent dé cette importante 
Lie , qui doit ainfi ion changement 
LX imprudentes intrieues. deBcatrix. 
|.Oeux qui auron^t oublié les ag^éabl^ 
^fcs que le Père 'Maimbourg flvoit 
. Htées, ims Ibn Hijtoire du Calyintf" 
1^'^ pouiTont ici s*en rafraîchir la m£- 
ibîrc , on y Verraconiment Farel après 
roir été chaffc dej^âle , & s^être re- 
fç à. Genève, s'inllnua dans l'eiprit 
ï pê^;pîc -, en aUant dans les çaj^rctj 
lântef'dès chanfons contre ïes ÉiccU^ 
liqucs^ & en les aprenant au|c petits 
JxDS.y avec. quelcnies vers 6l;yriquej 
>ntre ïa Meue' & les Images,' Tou$ 
lis coirtf)ats'qui fe livrèrent avant que 
lé Calvinifme fût maître ablblu dans 
GjÇaevç, & comment enfin on chal^ 
toi^Içs Prêtres qui étaent demeurez 
'fîdçltês PL leur parti , leur, ayant donné 
uriç.l^CÔrlq pb^ î^5 liiettre à\ lied de 
:feair4ê..; ; / ... . 

" ïiAntàix à p-opos de ch^ffer y prend 
occafion de juftifier le pnocédé de Louis 
le Grand y qui a fait paroître une dou* 
ceur fingulierc dans la çopduite à Vé- 
^rd dçs Prot^^^WS , & bien diférciité 
'de celle au'on j:int à Genève contrélcii 
. Ôithpiiqucs» Ott au licu-^û*bn tfac* 
'*" * . «or* 



^f^ Nétiikil^S'dè ia JiépfihUjHe 
coràa- qjit "8^ joiirt ï ccuï^ci \ Sa Jft 
Icfté adoimé aux'Calvinîftes Franco 
les ^y. premières années de fon re 
^ui jointes aux â.f . que les pxédécc 
4c Sa Majeft^ leur aVoicnt acccr^ 
"font'lc nômftcdé liS. Ne fàut-ilf 
avoir ^efprit jolimctit tourné 
domier un lî l)eau cÔitf , à tirie a 
çii' p^ôiffi)ît n*en avoir^oint , &i/ct( 
•ce pas en effet unechofe bien ridicuf 
3ur Protcflans^ de l|b pl^tidre quV 
fci retient ,en riraficç imlgré eux , pu 
^tf îïs èat ' eu cent vint- hûk ans a ea^l 
Ibrtîr. •^' "• - ; 
• Le Ihttè douii^me. eft confidérablc 
Wttèn dés endroits , maisihif tout par 
iTHiftoiit des fecondesnopccsqticrbi- 
î^e JUnoaye de Hcfle , contradadu 
vivant de fi première femiQie , & wrle 
t:x)n(cntcnicntde hait des p][ù$ ftvans 
Théologiens Réfdtmez de l' Allema- 
gne . àt par celui même de fon Ébou- 
le, ht fojet decet événement m 4' 
fei fîngulicr pour être ici repreftntÉ 
tout du long. Les aôes en font aa- 
thentiques, S: le Grince Erneft deHcf- 
ft-Rhinfefs les afournfe. Voici en quoi 
tconfîfte Ife fait. . 

:PhiHf(pe'étoit d'un tempérament I 
jigureuV qu'une iêUk ranmc ne lui , 
«iffifoit-pàs. Er comme il contraignôit 

pctt I 
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kêci fès pafliQns 9tl lès^sfit tant qu'il 

^ tonœa daiis une maM!e dangeieofè 

|«ii mît la ligué de Snùlealde dans une 

ptrême ttpprAenfion dé le perdre : 

Ifettant fa guérifon approcher , il réfb- 

lltt dé' change? de vjer ^laîs la tentar 

l^ëh rccommança avec Rentier rftàblip 

lisent de les forces. Là defifds 3 lui 

¥tat en penféfe d'avoir deux fianmesea 

«lêmc-tems , ft pcriuâdant que fon în^ 

iSrmicé le diipenfoit de larigueufdc 

ifEvangilé. Et afin de mettre ô t:on- 

ftience ablplument à courertvîlibrma 

le deilèin d^avoirl^àpprôbatîondesplu^ 

oéh^tes Doôeurs dèÔSefte, Il les fit 

Hmc aflèmblerà Yittembcrgl^ i ^39*' 

ta fytmiàt Concile. L*af6ire fat long- 

tems dét)atuë, mais enfinaprés biendes^ 

d6tt>ttrs , le rémltat fiit , que puilque Son 

Ateefl^ nepouvoit s'abftenir de la vie 

im^idique qu'dle menoit tant cju'elle 

n'anroit. qu*une femme, ilfaHoh donc 

jumelle fe mariât jecreteinent yiiT qu^it 

n*y eût que la file qtfïi ^{ouferoit if feu 

J^Ofttref jetfQfmetfieilerquile feulent y 

oae du r-çfte , U n^têit foint extraor-^ 

dinaire ausç Jhrinces de mûrir des Con^ 

cubinesytt qu'Yonne devoitpas fe fitt^ 

cm temicpuf du qu^ dir^t%n , Pourvu 

qutUeùnfcienceallâtMen. Sime^Mar- 

tm Luther^ PbHi/fe MehnêoniMati 

tin 
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^in Buccr j^tUT^me Corvin^AdmM 
. Lecontratdemanagça^eâpâsiDoàii 
fingulier ^e les décifions du petit Coq- 
çile. Le rrin£;e y protede du befoitti 
qu'il â d'onç fecoode époaiè,&décla^ 
re qu'U à jettéle^ yeux iûr Maiguerkçj 
deSi^ pour être udeuxiémefcmméy 
ne ppivant fans ; cela fauver fa vie t w- 
VYejelonïyieuZÇ^'ùfté^ avoir çonfttlté. 
les plus Doâesûc les plus gens de biea 
de 1 Allemagne, ilsavoient étédW 
que fim Altefle mit fbn ame àûcon* 
fciçoçe çn repps^ pay un double inaria- 
ge qui fe'féroitBe raveu.dc ChriftittC 
Buch^ !de Saxe » première femme 
ïégiûmê de ladite Alte{re,qui confen* 
toit de bonne grâce à avoir une oh»- 
f^nc^ afin que J^ame & le corps defù» 
ttes-^cher époux ne coure plus aerijjMt 
if que la gloire de Dieu enfoitaufnncn^ 
■ iù.lj2Si(:^^}oUcyC^nt quoi qu'il fiit 
Ir Chrétien ' ^ ferjnis d^ifs: les cas dont 
il s^agit d"* avoir deux femmes '^ les deux 
contraBans fe veulent pourtant jiMk 
par matiàgè en fecrct ir filmes [^v, 
qu'autres que les témoins fign€:(en(i)ent 
ccnnoijjance. On ne doit pas sVtonncf 
fî TAuteur triomphe contre k parti qaî 
3 ibuffertunc iî indimc aâion,lân»' 
tjérc eft aflez réjoûiî&nte d'cllc•^ï^ 
mc^& tefa^lité des cafoifles conftl-. 

ttt 



des Lenrss^ Juillet i^E/i cyg^ 
stet trop! eitcaoïduiaire pour n6s'en dl • 
'«vertir pas. . / . > 

.LiCL jtreiaiéine Ibereà osbi de rel^Jl^- 

.Mible qcr'cai y VokjèoinQi&èrit Iqsoo^ 

iRHUiçs. <de Danacniarc^'ile SBëde-j& de 

^or^egue^ dcrinrâat .luo d iég k j Éie sL 

Cent^étte quefiuo Aut€ux;,Prote^i|t 

iËcrivott ces rérohiôons caiiièes par 

•h Religion,il y auroit donné unsiUtrc 

.tour, que :.M. VariQasvn'à fait ;, car 

4e£ Hiiiloires d^attjoôrd'hui ifiontplu^ 

t^ lé.-];ic>nbd'HiftQirc,cbAaiiiiiin»a]tt 

-fe.pacti dont il eft^fàit Êûse auxfreres 

qail adopte les plus beaux perfbnna* 

ges ) & laifTe à cetix de la essaie con^ 

traire tout ce qu'il y a de plus ridicule 

i jouer dans la pièce. Comme Frede* 

tic d'C^mbOu^g Duc de Hplfteiiî , 

dont les de&endânsipç^etit aaxour^ 

dTïoi Je Thnwic.dç: Danueqiarc , fut 

celui qui jetta dans fon Royaume leç 

premiers fondémeus du Lud^eranifine ^ 

c'eft auffi celui dont M: Varill^s dé* 

-couvre le plus ks défauts. Il le rcpre^ 

(élite nbn feulement comme uo Uiùrr 

pa^ujr A^'W Couronne de fon Hçveu 

qu'il CQ^ûSm- daïis jaRe pri©n pctpér 

tuelle ; mais miili conmie un hqmmç 

fffêt à ifefervirde la Nouvelle ReïîgiQQ 

pour régner. En efTet fiir la moindre 

promeife j que lui ^t la ligue de Smal- 

calde 



.f4p JèShkvelS»éU lAS:€fM^ 
c»lde de l'i^fter coatre l'Eapc 
Oncle Paternel deChriitien IL à 
-ëtkssi dé ft déchirer Ptot^kmt^ 
ipa qii'iH'oàiÊdr ¥ok>Qtierfr:fiJt 
10 de peedrck firok de iba lifa) 
jaeieicteiioit Be fort» que-i'il 
:f otiiià toujours ja%i*à lai maft^ 
biçn noiiis par amour poorl^ 
£eljgk>n , qae par la crainte de ne 
Ter pasibn interrêtdans.nne]iaai 
Chirtfben III. fim fils étant de Jt 
iigîon^ de fim Pçre , c*eft-i diie,<k' 
t|nifiût régner, *ai:^ok peotHêtré 
l»dancé quelui auvfaQii^^ eât( ' 
«^1 n^eôt été déterminé par kacr 
Ibn prédëceâèur. Car femaitt qac' 
«éril redonblok pour bii depuis q 
][k)rotfaée. Prii^éaëdé-fîilftfiekiarc V 
époufe daDuc de BavîéteCkrfde 
Lîg^e Cathoîîoucsétoit devenue THi' 
fitiàre deChrifticn II. Ibn FFcrCjii 
ne pen& plus qu*à conjurer latcmpf^ 
T>ar le feu! moyen qui lui rcftok;^ 
voir de fe déclarer jxjur lepartidef^ 
ther. il kd demanda donc d*tec iJ* 
tmlt , & qu'illui foimit dés: g^py 
Templir les chaîtfes deb Proftffeors (Je 
î'Univçrfité de Copenfaagoe. B^^t 
ceux que Luther lu!en\^ya,ét)oitJaP 
Maccabée homme rempli de lavoir* 
d*âoquencc , mais qui «?Qit abaflS fc 
— ^ cette 
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z dciinére quaKiié, en ccrfômpttOt 
belle Refigioi& A^ monaflére de 
IDC Claire * qui «ftt la ibiUcfiè aSèz 
muDc à uni ftxe^ c^'cft-Mke, ds 
[êntirapcésbtea>dé$pfiérës, reàn 
eut auffi lemaAveiurddn'àToir point 
[lé &ns qn^il y parât. La crainte 
l'être puni de iRui ordre , Itii avoit jB|it 
^iter le froc & embrajQfer le parti Pro^ 
tteftant. Lather le reçut i l»:as ouverte 
■le en fit Un Miflionmire pour lePànr' 
•emarc , oà i^téttiSt û h^!féiiftirict)i|f 
^^jea€a tottt le Ro^aunïe ftcra^ lé 
]OQg 4a Bape> Si Luthôf fbtMén ai& 
4ex30 9imdi:Iiangiemçnt!, iltiÀlefur 
pasqoAndil ^4)1:16 raatbOritiéqae^ac-^ 
abée s'^tmt aajuife dan^cet^tàt^ c'eft 
foorquot il k rappelk loceflàmment » 
£t far fe point <}u1î^bl[t faire H c& 
rémome de couronner le feèi. Si ja- 
mais cette Hiftoirê parvient jtifqti'ctf 
Dannemarc y maîheur à M. Varillas; 
on décochera fiir lui des volumes ter- 
rées, car CCS Meflîeurs duNortlbnt 
(ks gens qui ont plutôt fitit un folio/ 
que nous autres un livre gros cômmç 
un almanâc, avec cela ils y feront des 
indices où Ton verra partout Vàrillâé- 
vafu/anr , VariUat turpter dèiufur , ère. 
Ce qui fera plutôt lu que le corps de' 
rOuvrage. . ' 

. - La 



74* jN^inveHej dé RtfuUiqut 
-_ ÎÀ contagion psiiBi dn pannemancr 
44ns la Suéde, à caafè du gcand con^ 
lî^erçe fl|tfilyMCûlrc ces deux F- — *^ 
Tout^ J^-différpQcê qu'il.y eut, ^^^ 
m^ lai.i|Wûiére.qtteiè-fit ce change-* 
fpem.- Qir aaljicu^peli^unCordélicr 
plus^UndquTil n'eàf été à fouhaiter^ 
mit touÉ. un. Royaume en étatde&iut » 
ici ce fut lin conquérant dont le noni 
fait encpr^ foir les aigîes de rEn^ire ^ . 
ceftcelmde Guflave , car ç'cft ainS^ 
Spes-^ppeMQit IçPriûce, fiais îcqtKl la' 
Réfo;^ïf«iQ»^s'.étabHt idaos b.Suëdcw^ 
Réfoïijje i>pur réforme ,.'jc Jie içai it- 
quçUe à T^vai^a^ danttbn oàpot , & 
lequel eft le .plus hoiïorablc. pour une 
Religion d*avQir été éiaWippair un Cob^ 
quérant , c'eft^-dice , t>arun Tyiro 
^u'oii ne ininît p^gim ou par un Moi- 
ne libertin. Qpiqu'il enfoit,c'eft«ix 
îbîns dé ce f j:ince que la Suéde eft 
redevable du Lutheranifine. Comme 
une partie du 13. & du 14. livre eft 
employée à tôprélèntcr en détail toitt 
<^e qu'il fallut faire pour produire 
ce grànflchançerpéi^t , j'y renvoyé- 
Ceux, qui ioulmtcront de le içavoir. 
Je remarxjuécaî feulement que dans la 
perfècution qu'il ifallut. faire aux Ca- 
tholiques, il u*y eut que deux Evêqucs 
qui demeurèrent fermes , dont TAr- 
• .. chevêquc 
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oir qu'tfxi tous pais les gens dlDSg^fe 
it leur bonne part dcVimfiééâ q«t 
sue dans le monde.. Tout le;re(tedci 
}ergé plu& acheva la comédie cona^ 
le elle fait d'ordinakc , c'eâ:-dbi4ire« 
le <^cim |)dt & cbacoiie. Lp nèa- 
èau Archeyâçfte d'UjsûlilKs^i»^^ 
çmp^c aux jatuxcâ , il cpoàk ûoebellé 
nme âUe:avec.Ia(|LLcik ilpa&a^é^ 
' l€;nieat &9 joiirs ^ Oiaos ÛMûere 
éme 4iE^ Scokolmeâ teiiùêiDechoi 
i?^5 kk£{onridâiQe troiMaiospU*) 
4^: foaiaaadagoparleftniir-quî a 
it , :6:^Ën»aie ctaiitiacoâchée poQD 
j%en4^^d^l4'fltie mttfiâcodeâegKH 
>i]illes> (auâaTjej3J3L&i:pas;pIaihcu^ 
reux dans le^ Sacr^iÉçnt qi^ rEvéque 
4c ik capitale ,. ks aoccTLde.foliciqtfit 
avçirdetierm en tcaispauërent;iu^a'i 
Eric ion w^ ,i donttesHiflocicBsiioUft 
rat^oric^ mile; extraxagaoces^^i&ile 
tro&éme de ces fils perdit lloB^ n'é^ 
tant encore q»!ait berceau. ., 

Les progrez que la DbélrinedeLu-^ 
ther faifoit dans le Nprt ,.\e.rciidiç,(\ 
fier , qu!il oc garda plus de iheiurt avec 
les ZuipgUqns, qoç$re,lqfaçfcl^jllS5ur- 
na f aigreur de ibnftile. M^.s cçlan'ç- 
toit rienelà-comparaîfoiî âé cèqtfil 
; écrive contre lePapcdans^erépôiice 
-, qu'il 

\ 
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méctSiiéut3d£<Spia^. Cet ûuvi 
Aé tffÏHtttat plus remmfoé qat<x 
«ûiiti dûmieri qo^^toîTitâmt 
VmssSc iTjipEÉi, ïfoi tftok firctti 
ÇW^ -& Jb 46^ ^ tsiàtaïc fiécie. 

fixiâiie SdBm au Onmle 4eTi 
& <de$:atticks fitiktiiuds il 
c» trente tnMliéniesqttVm trouver 
kstMKmémii Seiiohi. Maû^ 
etsijmtiiaes om ^Ai it febmiâ 
les CoiÂfDTGdG;^'^4atK4i^^b^^^ 

Um <ioè la <XItlldate^Jq«è tînt 
qnincpoQrtriotnpiier des Princes 
tcâaixs (fAUcmi^e^ pftrce q«e 
Vfflpi!i|s:à»iifant fitr sue mmiéte 
M.^Masiâioiii|^ixakdeilii'y«qa6 , 
qUelciues «m&5^ le patAic ia tfi dfji 

I)[ouf remtttms' hjeconi^voltnnepià 
te mois frocimn , i^n zfc nf/mar les Lcc- 
Hùrs far la diverft^ des matières . 

ARTICLE VUI. 

Encrait ^nnt l^trtdtM. l.fina 
: J^rimife GMr4l , ^^ihÀ rexflicê* 

tien 



1 4e^ kite df U nature, yptr U^ cên^\ 

^die cé^«nd.à la tamxf^MSij^^ 

r^\l «vâk âjiUiûs éim.l* f odicr- 

fis ibSDdoittiierkii-fnéme^&cetËetit*. 
Inéé.eft fort louable i fiaais comme» 
Ki4ioiiiie<les€aiiûDs &.]desr cdfarîc^ 
B»<^ ti^ai no» fesoi^ cekit^dansl 
Uborkévdônt^ <sKm d'avoir ,tin£ tse 

^eCOyire. (Ç)âte4ws/^^utt j\qr.rcnïar-j 
pî; )>6)ére qu3ii laatsi kixioué dejpcr-> 
ptec ^ <iae je me. ifervc dle.càte'oaca* 
pa |>ôiir «xptiqttcr <^ fdndtiC) quicft 
Âe gnQ)dia£igedJttis Je xa£)&iKment&. 
4<ieie ae troQvepaâ anporeidrexem- 
Plt>ytf ,. qai;gâiz a>nlia dâhs toute fim ) 

^folumeot oéoâSEaié dam ia<5feom6r- 
Me^ moB^ il imfflk eQcore<isis bP^r » 

^ mla fi^urcd dÀ ftmtes choies ^^agit^ 
cft)MKâik SeoRvén» v & Ifiziiqmt ^uki 
)wnobâ^ i' 4ifi|adle xvàijssat& peaitf 
9^€r. C^ffougooi çepBainpc(inei 

liert 
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&it loorent de preuve ou ctsm 
poar. &ire voir d*ab6rd & par deho 
te tl^iiti^'ucie <^mk» imld(»icai 
avant même que de venir àonedii 
fîon intérieure. On le peut àasA 
aittfi^lorl^e UUiffàr&nce des de^ 

te gtànde«r donnée^ riAi^im^ aod 

ce^<l<li'tftipGdES^, iii&ut gn^etté&pa 

àôtivér âûiai dimindée ail ddlôa^ 

toute grandeur donnée m qwrfuà^ i 

donscequi en ré&lte ; Ou pourpad 

plus âmiltérîinientiiiw'/^xir./ff cty-ti 

<«: ^ki ieftd9nf6i')4^affracémi cgtmm 

immG^tr,fe^krdmtJi^wfmd4mêk 

trt j 'H: fiiat:^ug:hr, fuites ùu:évGHm 

(oA'ceifUf iefi deriuiuk) Ic'fAfiént^ 

Ge i^i dépend encore d'un priivai 

plus général , fçavodr : dattt ordim 

eîiam jjJGcfitO'fumQrdimta. MaispOi 

retendre ii'&utdÈ& exemples. -4 

: r L'on Içait^que Iccas ou iaiôppoM 

tkwi d^une Elli^fcifc çeuiÈppxoch^ml 

m d^une parabcdcii autant qn'onveo^ I 

tellement que la difTéreo^ de TEllip» 

& de k Parabole peut devenir njoindit 

qu'aucune dîôërcnce donnée » pourvu 

qKie.i:uiir des foyers de FËUîpTe foit é 

IGV élo^érde l'autse^ cw; àïon le^rr 

yons vènans de ce foycc éloigné <fifl^ 

reconç des rayons parallelcs.auffi pc» 

que 
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-r Tofli voudra, & par confixjucnt tous 
Théorèmes Géométriques qui fc 
rifieatdc rEllipfe en général pour-; 
M être appBqoex à la^Parabôle , en 
■-Iderant celle-ci commeuneEyq>ic. 
: un des foyers cft infiitiaient éior- • 
f ou (pour éviter cette exprcffion) 
mmc une figure^i diiFénc de.quël-» 
^Ellipièmouis que d'aucune dMtrenr 
5 donnéc^Lemêroeprincipealiciidai^ 
i Hijrfique , par exempte le repos peut 
^^ confidéré comme une vîteflè in-; 
cnt petite, ou comme une taidirt 
. Ccft pourquoi, tout ce <pii «ft^ 
Je i l'égard de latardîté ou vi- 
en général , doit fc vérifier auffi 
i repos pris ainfi; telkmentque lâré- 
1 du repos doit être confideréecom- 
un cas particulier de la régie du 
_ uvemcnt: autrement ^- fi. fccla ne 
teîi^itpas , ce fëra une tpniqistf a&ur 
^e, que les régksibntmalakicertées; 
Be.tnéme f^ité peut êtreconfidéréb 
cxanmeune iii^aiitéin&a&iiidutpçtite^ 
fcvon î^eut fidrciap^ochfer J'in^riitô 
de l'égalité autajitqu^ion ventr'. \rj: Vi 
G^e&oitr'autrésâate&âeiegltec^^ 
(ici^tifixK^^e^MudafCaf tes m^^ij 
k ho^ioie /quHl étxûr f ^ daian^u^ff^ 
i'ttBCtibçoardàQS fis paétqnAùés iQÎK df 
^tusatsit^QxL tpoQsiifiifjfisx^étçi^ 
: -^ Ll c^ 
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ce que j'ai âk xi^e^rmtét i'MOtfoaH 
ce de fes :àxeà?$ , ^piiaéd â t pnslafp» 
tké <fe âaôwemcnt fcior U tope } Si 
preiDsfne & & fcocmàt té^ (fÉ 
esospk^ ) iM f VKscoDdeitt poiat; Ittbi 
cootfe TQOt que dsax:c<xf s B & G£ 
jtaoattrti^ i faeftcm cat ë'ape fitcA 
4%afe /& BiSteit tMt ibit pes fii 
gisiid; y w Ksa tt^âedhi âvnec Jt TÎttflî 
fMsiàstfmm B coorionediébDBioi» 
iptCDRflt ; an Ikii qae fek» Js pneniâi 
r^e B & C etast éjgKix tûM deox lé 
fiechôroBt & s'en rBtt)osBecom ^Am 
ti«efie ^gak àicdie «î le^:av0itj«e^ 
»eft; ^«èceale1i!flferencedesâalc^ 
saensdècôs dcuxcas^ t?,tSt pgsisitei{ 
nable ; cjar ïiaéffiké àcs deuK oQqÉ 
peut éac aufli pottè ipic fon yoaisj 
éi l9 dâféftoce (pii eft dans ks i^p^i 
fitiomsde très dcax cas • içaroir cooej 
Qtielttlle îa^aihé j & une ég^fSB^; 
âiice tpoatOL éice indEidfie qu'fliiciBft 
46imée^ dooé Qi iràoiû de iiaKrefm* 
cygy^jdiflgfOTicrxmiTptessé^ 
évênàiieiis;dén)Qî)ir;étrejniffi nraûdoe 
ipi'aucuiie<d0mBfe ; ccpendaiit £ ki ft- 

pri^flnite i» :)lei^)arisiie.arri^eini: cff 
fèfeni^cmedfeoDipâèGd^jbfiip 
«tto^i mdl')xdMîç^e ^bm^SiiA 



t 
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naodiiJîiw di^éixnce 44ds T^t, çn* 

l^e ^ ^ çxiôxi^pfjkQp: MbJGb^uë./.cç qui 

--^ MB -ffWi WJ^t d'i^ije feprcnwtf i 

"xe , aa lic)x <ja.cq.ce çji^ilie corps 

^^^.W^ÇS'^^^ ^fi4t€;nt de^BfglesC^r 
IjoScimes , jgac r^tçntio^ d'i^» It4#^^* 

_ . ç.R^.ï^el^ran4v^^ eaqjddisiué 

^çon ^il y a4&rii)kCoaveiu6ât,;iii^i$ 
Ufie^iilepas4^^q:qire, quelesloix 
^ ^noavemç;nt ^epgadaus dubon plâi- 
ii^r .^f Pî^U f i^èapourepit étabnr d^iuiQ 
^l^^liéce^ ^ue celles-là. Mais leboiii 
p]^ ide Pieu ç{| «eglé^pàr fa lagéflTe , 
iSc le«-(3eo«iiçtre;s jcjoieàt pîefipJiçLau^ 
iprpris 4e ybk ajirriva^^sla'çi^turç 
c^jpxtes dVrcgukm^^ de voir 

4006 p«pjl^leàqm kppli- 

^cr les pxopjriétex 4e' VEUIplê^ foyer 
in^nimçpX^lo^aé. i^uffi ne ];enco;][- 
. é*fra-^"^R PÎ^P^ je peiife , ,d^e};emple 
lém ^ mmAJ^" inconveniem : 
ÏA a ' plus 
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plus oa là connott 3 ft pins en la trou* 
ve G^métxiqae; il eft aifE miffidcju* 
ger par là que ces inconvemeas , ne 
viennent pas proprement de oe que te 
R. P. Mlld>ianche enaccafc;ftanroir^ 
de la ftullè hypodiéfe de la parfaitedu- 

_ reté des corps .iquej*aoc6idc tiefettoa- 
rer pas dané m nanite. Car c^tumd <xi 
X ûppoftroit cette dureté çn- la- qoû- 
cèviant combe \m ttSott imâhtmeiit 
promt • il n'en réfiiltçra rien ici, çfà 
ne fè doive' ^nfter parfitttement aox 
véritables Xcbs^^tYàntxoxclVé^ixAdxs 
corps à rcffottseft géhéi^il , Sx. jam» 
on ne viendra \' des r^tes anffi peu 
liées que celles *« j'ay trouvé àrctoe. 
ïl eft vrai que tbms les cho&s compo* 
fées quelquefois un petit changement 
peut taire un ^ndeflfet , comme par 
exemple une eftincelle tombant (bns 
une £p:aude maffi: delà poodreà canon, 
eft capable de&ire renvericr toutçunc 
Ville ; mais cela h'eft pas contraire à 
nôtre principe , & on en peut rendre 
raifbn par les principes généraux mê- 
mes j niais i ré^d des principes oi 
cho&s amples , rien de lemblable ne 
l^auroit arriver, fiutrement lanatorene 

lÉroît pas Feffet d'une iage{& infinie. 

On voit par là (un pen mieiur que 

dans ce qui $'cn dit comamnement} 

^' ^ coa- 
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bounent Ta rentable Phyfiquc doit étïe 
lûlëe effeâivement de la Iburce des 
lerfeââons Dmnes. Ceft Dieu qui eft 
k dernière railbii (fes chrofe» ^ & lacoiv- 
laii&iice de Dieu û'efl pa$ moms le 
Mindpe des Sciences, (que ion eflènce 
Bt û volonté (ont les principesdes êtres. 
Les Philo&phes lesf plus raiionnablies 
en demcuieot d'aceord. xnris il y en a 
tien peu , qui s'en pui^fent fervir pour 
^iScouvrit des véritez de coiifcquencc. 
IVut-être que cc^ petits échantillons 
Jévciûcront quelques -uns pour aller 
nen plu&lbia* Ceft ûnâifier laPbilo- 
fi>lAiie . que de âicecoulerfesruiilèaux 
de la fontaine clés attiibtits de Dieu. 
Bea loia d'exclure les omfês finales Se 
h cot^dérfttKm 4^xn être agif^^a^recr 
figeife' c'eft de â qu'ili^isoùt^édvâre 
caPhyfique. CVft cequcSèctatcdans 
% Phsfidon de Platotl à déjà admirable- 
tfient Uen remarqué , en raifonnant 
CMitre Anatagoce & autres Riiiofo- 
phes trop matériels , lefquels, après 
.»rolr rccpnnu.d'abordun prinçîpç in- 
telligent 'ifcl deflus dô la matière, np 
Tcmploycnt point,' duabd ils viennent 
iPhilofophçr fut mniv^s/AWlieii 
de faire TOfr,que:ccttemtelllgi^ce fait 
ttittt pour' te midixy&què c^elï là & 
cÉGm des diofei qtrëllc a' trouvé W^i 



r^l Nouvelles de la RépubliciHe 
âc |>r,bdùire conformément à fes fins^ 

'éotftj.di^s J^ftÎ6ùîes&fU|É^ , confondab) 
lés co'ilditioh^ &-les,iiïïftùmc*jisàvè:U 

•i^^iJ^^^ is'vk'^-M:. ^ks^-^^n l'ji^VnL'd^ Jt^^'^'ATxk 



cotîpt ïatàlè ,' ^ que Jè.ùé ]ïuîs ^ Su 
che'mià pôUt filer chez K$ KeôtîerfeQa 




s 



çé ;^e; ^^^és*os ,;^és 



tèî os.'ic <:Vs Ihiflcics ne lerbient ]^ 
jti^.'&yous àe biqjvérfîci pas «ii (* 
te J^ffôre , j5 ïhofk çffirft ù'àvoiçiiiâi 

çè'Mc tes Iqu ap:& WfiîeofciQnnàit. 

tout èhtîéf , car il jr^a des.reâéxioiu 
'ttcs-beUcs, a tfes-ÏQhdêsV Çépfii^nt 
j'accorde que les eÔets i^Jôinêrs de 
la hâtûrè fe peuvent k è, dcrivqi^ cr 
.pliquer ip&ap^qv^mç^^^ 
Tôtirjtàffit leur nù::- ^ ■uuge:iâdinir;ibla 
[qûè.' fâ .^rovldcncea fçû ménager , ma 




^ ^. intelligence foave- 
.lame , & ne Jçauroicnt erre expliqua 



des' Lettres.^ J\li\}et 1687.' ^$3: 
tâss ht ftftrc entier en coDikiératioa« 
reft tinR qè^I âot recondUer b pîe- 
' avec la ^îdibs ; & qu'on çem^A- 
' ire aDîTgensfc'bîcn, «i^ppfehttf- 
: les dites de 4 fMofb^hfelMMi»»* 
te oaçoTpatc^hkt y cofctàttàt^^/Ot 
roit ÂoigHer^e Pieu & desfitb^ 
CCS Hnmawrîelfes ^ au lieïr<]a'»rct 
i correâions reqailes, & tout- IMn 
îeuda , elle nous y doit mener. ■ ' 

... y. .i 
t: — : — '~n-^ — , .1^ ^1 ' •■•>! r,j 

,. ARTICLE IX. :^^ 

fe r . '•■ :. : ,,z' 

^xtiéceî de Hjrfj^V . if fémmatiérù- 
^i^^wemfmpJ^EucUtiftiei: Oà.iPm t^ 
''-vfù^impàéih tànicU deJ'amifaÈt 
(hf Lettre f Paftaralef , ofpojif' ifùiat 

-:éT.i^ P.mi» joints i» i ttaaxx^mtr 

-' pi/at*. Par Pierre Fdret. AJiOBlkmh 
- «dam^ cfaet Thdodote iBoetonaa^ 
r r lâSy.în aa.&É'tiDU>ei:hje2£ldfaQf^ 

t-îW^tftcio- 

LE dtâein4e lléa^âtduaeacQQr 
!Vnne, eft d'an ^enre affir fi^gn»* 
iiet. J«^^lceoi qui ont naifiéices 



*7f4 ^ShHVtlks de la RéfuUûfMe 
fortes de matières iSir lesdiflFércnccsit 
Râkîon , Tont fait les luis en élevttt 
-kittScae ou leur psyti au deflùs èi 
^u$ ks attttcs , & ea tkhtnt d'y » 
moier jiQUt le mande: d'aatrcs fc fooi 
»pliquei à fàkc voir ta ftoÛèté des 
Partis différcns du kur, & à condam- 
'»er ceux qai y font & ceaxqoi s'yno- 
fent : D'autres enfin fe fom étudia l 
Uiît des Syncretifînes, ou à établir des 
tolérances mutuelles , par où chaam 
tolère les opinicms qui difiërent des 
ficnne^, prétendant, «uç comme clfcs 
ne rendent pas le fondement du &- 
-lut, on peut de bonne fbifouffnrcetii 
^ui varient là deâbs, & cepéodantpoP 
•fider enfenible reflèntiel ou le fbnde- 
Inent du véritable C3iriftiaiiiiiBe y. 4 
le rcfiatder comme Frères en JdEis- 



t 



Ms^ cet Auteur prend la cboièd'a* 
•ne autre manière. Ilmatbienpowfoii- 
tdement Texplicadon de ce^ eft vé- 
iftaUement eflèntiei à la Rel^oft Chié- 
^ime> mus itle propb(èii*ttne manié- 
^ dôntiLihtt^ q^emi nombre infimde 
ceux qui ièdiiènt Chrétiens, iln^-^^ 
que Crés-peu qui le foient véritablement, 
•eii*ponr mieux diité^ qur tendant yétir 
«ablement à le devenir, tous tes autres 
a»'tftant>(dit4l;p» ii2«).quedes£ff 
— ^ . fans 




Kât de-Baifl(mn0,^,ZYCc Idqucls ilny 
irien à iHmèlet ,©Qn plus qa'avec cei* 
$^ bons, dont réj^rit c(l encore trop 
îocile^ trop partial, & trop paffion- 
": fi bica qu'il ii*à dcflèin de parl«r 

S*à ceux qui avec docilité &fen$par- 
Uté , prcnent iblîdemcnt à cœur l?ef- 
fcntiel de là^Rélîj^on Chrétienne. Ce 
jBbnt li léi paii'Aes âmes ^ dbatîlventtâ- 
<ft%€C de pfbiAitcr /^/^*jrfîir.Iescontro- 
écries de Religion, non en prenant le 
parti des uns ccîitre celui des autres,. 
ni ea diipàânt per&nne à changer de 
Parti : msws i. en leur fecommw- 
4;àkût ^ tou^ cet efTemiel du véritable 
Oiriftianiûne, & les menant j^arjefi^s- 
t3mft à Dieu feul, 2. En iki&nt voit, 
"coihmdnt le refte n'étant qù'àece0bire,» 
les bons peuvent , chacun en fon par- 
ti , en éviter les abus, en yeconnoître 
& la vérité & Tùtilité , & ea* faire uji 
bon ufîgc pour le principal- g; Enfin 
en. montrant , comment en certains 
cas de necçffité , Ton peut s'àccommo- 
'der & faire un bon ufage' del^acçeflbi- 
ne d'un* autre Parti qué'le iîen'. 
. L'Auteur divife fon Ouvrage ^nj^. 
SeâionSvdontlalrcûvUrie lettre qii 
a couru depuis pe^.fàns nom , Ibusle 
•titre ^Avis chamaiieyéL/imuzàùm 
%jët à tout fOxxvvse^ par les op.pà^- 



ifo^ôùé 0tiâéùhV'ôhc ^bula iàt. 
Cette léttte. 'iti kméapfeff à rotca- 
*pA des ÀMcfsttBkRaigtoô (Shtfim- 
èb , ptépblife thpeu de mots la nature 
du OhriftianiQhfe /auffl bienqueduaû- 
te , ^ des exerdeds 6flentfcls i la R^ 
"Ràîbtt Ôii:èriî«itteréllié.en'fait àotànt 
fer/l^Miroi^^ fic'iètttiœ eitSîçur, 
"tbiiëHàiii lHi%c âuîîùet dfi^ db&tfé un 
î'riiîcij^é (^At^lm-ap^lr^^^ à 'idjA ou 

fÈncUmit ; '& Vtàn m re^ftaràidcr., 
iqùé Jefus-Chi-ift xhèfies^eittCpéîèM 
<fe'^Hhdï)è*ea't>'îrétrs cas ,'ldr%(f '1*E- 
'glïfk JUMqut \telQh.;rèm$ ;^toa ïii^ 
t'ôfrompûë q^oUX ,f6mô}\: fdbpbfe 
^dllfc^ rèïl ' le , CKiflîaixifcie '(Taujbui;- 
' W. ^ J ' '* ; - ^ ^ ^ 
Là II. SeâiôA Cbhfient des r^pônfcs 
;^:'àùëlqû$$ dbjdaîohs que Ton à fait 
y^'çmX^rtiénti tette feftre- X/a prfnci- 
5>àïç>-ft tîrfe 3? cfe !Ïu*Ôn -ptodùif dés 
*^kftyi-s;fer:tes'ôm^ àTurléçpra- 
' tî<iUçV'i(# tti^ ^ ïeMéllcs on ne 
T(î^Mï :r^r45£c<^xnme ihaittHr ehlès 
<^\^çQpMe àçc;çîteïres feiVsconcïàîftner 
■ ceiii qui qhï WSé U. vie ppur Icfs foû- 



/tcnîr., tk fehs téur f^vif b. gloire îi 
:;!l!yïàx<yi'e;x^tè;ai1teduUé *cîr abattant 




ca 



des Létltes, J*fli» »^, \J>fr 
„ ôtwOEit^ î*sS&satoÉ j»;l on Mm- 

FiieflHie ^.^ .5é»»fe 9«>'*9ftwf £pf er 

knr nifinniïé.,«ft«lç kpryfçeutiiBiiaps. 
à nifi9n4e; l'«t»OUr vi'|«ç6.«itîFWr 

-Mab atofi É»ic'ik2««»6^;«IM5g^*fs 



:*-i 



7fB mnéeBtSiUlàRipnhlùfHe 
-mt de trittMcs dîms le Chriftia^^ 
•mclainatiéreàcrËudiariftiô, atqo'Wi 
a jiçé néccfl&c d^ tpaitôr à fciA 
^pcnir miettrê les gens de4iiâa à itp» 
'^l&r ce iîijct i FAxitcurpoiwIIL SeOcn 
^^è Ibtt Dttvriieé^ rapporte cô «^»in 
tmaditdiWi^W<*HH>itt«s VI &VH. 

^^ù:nttOît^Pwôîr finfiâinmeiit^eip^ 

' ùoéc. Il divift cette SeAkm en trois 

articles^ a» i. il fait voir d'cMÎgme ce 




laViohtiond^ors^ & cc-qu^tttdklî- 

^itore. îl^c!is>loyt fartidc 2. à faa 
reâuefqitef f cotnmeatlaâifpofitîoDiks 
G»êncf«s «tam cshaacéc & rdich^il 

•ftolt iih^ffiMe , qu'ils pmkjaaffŒt 
davantage f^Eudiariftie €Oimne doas 
ÎPEglifefrirtftîv^ : &-qoe comme b 

• j^lSpart ^étoiÂit devetios charnels & 
«roffiers; , &- qtf ils avoietit perdu kiprf- 
Sncê^inttieUe'cki S. E%ttt,& s^aa- 
éomîoieiit^e plù^en ptas^i FoubS de 
pm, i( ki^r a ^bon & même nécef 

Xi^ire^gQ^on^tâblîtune manière 4e com- 
Iiiiii2k)ii ^lii f^ fyltB pvoportkxii)^ j 
1^ état mateiiel & extâtio^r , & fù 

. leur remit devant les yemaoeiôrtcik 



i&r r^im. JuÏÏlcf 1687* f^ 
irleareipm^offier, qu^une prâËnce 
IKErcmoit ipiritiieUe. di parle à. ce for 
)6r des SchifiHes , de kur fou^cc^^..s'U 
£ft pofijUe d'écre &uvé en tous , ea 
quel cas où doit ies quitter ouy d^- 
iiieuceF,^ îde le v^ité de leur^ prai^- 
qaesj&céi3(^motties, tStpjtftioblieret^i^t 
4c r£iKi»riffie dans, tes trpif 4mew 
pôris, d« CatiîQlidfinc ,: da Qalyinif 
me &^ JUdiei^fiQfi^ Cej^ à ^aqji 
TAttteur eimtoye le troifiémè article 
de cette Seétion , où il. veut montrer 
oue les lèntimens de .ces, trois pmis ne 
ftnit-m A éldkp$t^ m fi incompatibles 
^*oii \t peafe vuigair^eut ; que les 
gens de bien des tros partis ont ch^^ 
QUI rai£c)9:^as leui^^Hoyances &dai]|S 
lencspratiquesyqooique difTérèntes^qu^ 
ceux qui n'adtnettent pas la {Mréfènce 
•cédl'e 9 peuvent^ être aaiS agréables à 
Dieu que ceux qui l'admettent i & re- 
c»pr3<pien>ent que ceux* ci peuvenç ti- 
-ler autant de^ profit ûlnt^rede kmas 
opinions ^ ptaMqacjs que les autres. H 
y explique .1^ préfènce réelle , & ait 
voir qu'dlexft efficace , mâmcpliyfi- 
qucment : & par des principes autres 
«le les vuteaires^^ il y d<M:uie vme idée 
4e la tranfiMantiation , fur laquelle les 
^^âBculte;!^ qu^on btjeâe aux Cartefiens 
& ai^L^ScoMtiquçsn'ont point de pri- 
^.i ■ • fi* 



y€o Nomvèltisde la RépuhhpiB 
fir. IV tril^ M fiiité les qûûioiis ^ i. 

chaiKtie, jt.âelâtnaitiérèderdQnixr 
^ ^ ttftablir le^ xdioiès fiir le pkd de 
ce^VIle^ étoieat 4aacoimneiicenia]t 
-3: Si cq>eiïâuit Ton paît Jdieioii^&' 
lot difk ikMitesf fi>rt€$de partis^ 4^Dq 
:t4tfëé & des fkuffes-coimsrfiosB. f. 
^ônn^uôi lès«i^tis gens de bîe& de ièSr 
<ftto^ pftttii, ftconddmheBtnwtQdle- 
tnetit. 6. Gôkmiiénl hors de TEgNc^ 
T&yk pôHK de ûlttt y & qocIqucMOtics 

« 'Laiy. Slédbiôfteftime ccnfireoBi 
ràr'<{^ dafts^rènttéme dtô Lciacsnr 
•*t»a>e!r>sntrë la Lettre des Avis dadr 
•triîlesy S^^ a^ rèièrve-de deux ot 
^l^ois <3èjéâioiiâ qai en r^^aiddatkatt- 
%«ére, tie bc;)ntient quedesâtirsqueroa 
4mj)^ ârAiftctoÂ à quelques pc^ 

^ MàfedtikfliteSeaiod fiiivaifte^TAi^ 
•teut sVr ïnét'belA biètf fiiF la ikégttf- 
Ve, 4 s^ènySfitod cemine'd^mtHnt.de 
^chofes qu'oiv le» fenpute 4 ^ratidioit. 
' Il y. â wptt-onceqoe la fiumiére ém, 
lîs'eft v^ irôptriéihciKijofiëViififc^ 
traité de ^8Qt'enb&s<£»^ècfis:lïiiigconh 
tnedest^rt» irtàladesAgèt^iy ftiDon- 
me <:o%àHes^e plâflcurs t6(riiss4oot 
^izôls jg^Qs de 1»^ ue^youdidkBii ^ 



^.St jxrnr fc* àlhW , -que >ttH^ tdi- 
iHtvtrs ptéùèikiom & loirs modénfr- 
tà du pèSSÈy^ptmtm ^iftdtàt 

iifedtti*ft*fetiïtetti» ttgawf <iaik 

iis a^$ Mitres diàfiteï&cJ^lwttès 

^..héSl^jfi *g^««s dejftdflr^fe 

"^'ts afin ànc dcf?»?»»» ôï4« tortbfc 

■tft>nt pas. 'Pfettt^cet eïfet« ptcjpoftulv 
^è/'feïbfert«hja«t* 
^j^^Vl^-feV'là liffaftfére-^imcrpr** 

-tfonËn;>îo>n«'Ôi^»^ft^^ '''■'- ""'■ 
'' "Comme cMtoît fiït la terfi^nttè , I« 
WSJÀm & ïes- fift^cnS <lfe- Ift' c«éblfe 

tiô 



Ite ét^kclMpmï& 4e la Sf^oa t» 
:4cliw^laiS^a»tfT(îsft^ 

-^uffiMlt quelques, lettres de cette Mfr 
-&]ttTO^ lut reafeutkl duChriftiauiloi^ 
ifiiRlsb^^rçfK^e des Relions , duc# 

-1iHrtop!»i<r<t2;fur:tedcircinqu*^^^ 

;•! |È6^* bôaoeôiyip de chofes contie dr 
Jc:ifc dernière de^ kmes^ de. «ttc Dr 

L^Uerotfs hjç mTtfiéïcs d^ la :Ra«îpji 
. Chrêtienhe, à» J)icus de-k fimtcTn- 
cBÎté, de la Cr6itioa^.de rimmorialieÉ 
4c Tame^de VcteÉiede rhoimncjdc 
<lg mii&fcowie: ^ .ttioi , de rincama- 

'S«2Hfe»te6r3/;4e;féf ibuffiaw:es &.& 
li.ttW?»t.poïK lai^dçQipftQn des homr 
mes , y fout touchei & bon côté, & 
rmiémct kjc^i vraie, fin-,. W • ^ I'*" 
jpQur de DjeUj & ieincpris desrichcf- 
-ftç ^ de% hQWçt(rSv<S^;4eS' plaifes dci» 
m^nde, pckirn^piu&^pier^tfaaDiai 
4|sii. a^wt j^iiie ^ô^érycUl^ppuixcécr 



des litres. Juillcc \(&f. .7<5} 
\t pour 'racheter une ame , qiAl Tevc 
insàre ion épouiè éiemeUe. 

Ceux qui oot la cuiiofité de i^svoir 
LTrai. que dire de cette pcrfimiie,d^ 
deâeîns, de fis fiutimens & de ft 
iniére d'écrire , pounont fè âttsâke 
i à plein iiir tous ces chefs, &.e!i jur 
* à coup leur par quatre lettres de fi 
in qui lont ajoutées à cet Ouvrage. 
; cela, Ton court grand riiqucdefi 
^ lors qu'outil j^flèz xùconfidéré 
; prendra k brait commun, pour 
$^ttant des jo^ieiiiens qpe Ton Ait de 
-^qgeccioitr 

^f »■ - - 1 ■■ .1 
!: ARTlCIrE X-^ ! 

\Àiii' GfSii NoBei'M^iGée Ctm fiuk & 

Lugdunî Batavonun àpuà Joafuiem 

- deViyiei^87. i»8. 

IL y a des noms fi célâ>res dans la 
République des Lettres , que les voir 
ou les entendre rappelle à refprit ri- 
dée de tout ce que la Grèce & le Z-^ 
tium a eâ de plus confidénible^ Celui 
de Gronovius eft de ce nombre hei^^ 
reux. Tout ce. qui eft forti de la. plur 
me de celui qui a.&t connoitrelepçâ- 

micr 



^4 Nàèvtiksde URépM^ 
SBMT 'CC/fiosn èm^ls. pais des ' * 
leetres a po^ toot un cfloftéie 

^afe4| tfa y étffihcic n'cft e& i\ 

^.Yie. lie iptiblfc ne s'est ét4 

tRfeU Frc^&fTcw 1 Badouë dm. 
•1^ oà il fttoit eMorc 

ikd^ Le^dC'tf ifAdAm «idé:. 
produSion-On neiçaui»Kl'rio8irr^ 
yantage qu>n diCmt qu'il s*cft fiitttr 
méixie uaeréptttadondiftinâedeçOT 
deibn'peie,lcqÙM]lieàl w:^'' ' 



gc .de &avjûit s'il rfavoit pas été j 

■wiBtJ^Sestîitéi^ht entre les ffli 

titt PaWic: (3eflh» qtl*a noos*» 

tojoi»dihttt ; -««rft ^Sprowré fc ftt 

qu'ont eu tous les Ouviages-dejAi- 

çiens qui étoient tombez, entre te 

lifiaim ignorantes j, cVft-à-dîic , !*? 

'<toîi mmil^ 5e ^toutes parts. Geta î<t 

'^'K^^y^MC for le «émeignagfédesA»- 

teurt du preitticf'âge, ce qtt*ilv^ 

^e le rcconnoijDR>îént plus ïbas là ftf' 

Inc où on le. Ve^yok; On avoît fl*^! 

>n^ce i la 8n éommé fi cBc eôt « 

;tùie partie du dernier éhap. Les ^^^ 

" tioBS 



Hûns Gtecques •tutoient' fi -rittî- hSift* 

n ni fcâVott i gacS fèdéeettfliiM*r. 
Bttoâtee^ ', T« iiaftb^*»» i fes 

a'tow'irtàHai mmà» w*^ 

>. tf tb ftt iïiW él^e*fh*!*l 
ft itbtrrci' à M. <3fô»ovite«Arê- 

ftent;é^Aëdc tbti» î« IÇmttr ^ataftt 

.^Ï^Jbii ûtÛ tûtlê ManttfiS«v**s«».- 

îïSit' • tTdtt ûoé Itr'hàïiaia tkvbk fiftt 
■tbn4)« ht ce M«tiàfcrh.''9<*» ingtafi- 
;tnae f&t puttia, foti ^ÔtHÔri^ ^^SH*^ 
3*i*ttfié «es - ttié&actt dlhrie , * M- 
"fficrtbvîQs % w^é ; ft trbuyaobl^ . 
"d'en âtif è ta^ àtftrrtffitfottftrreiem- - 

tèkùqùelM. de SâattKtf&avoît èô^ 
îs •ffivêïfés.Ieçcflisf ttfées (faMânuF' 

ttld âViddmbféû^^ïliflïpé ttiustes 
<xantJlaôiès'i ce ijot iBoitoa occàfienà 

une 



jfiS NémvHUs dm la R^fmhUfie 
.'une autre âûte par un Collée die 

M. Gronovhis , avec ks cobuxk 
.qa'on ai^pelle Variorum^ i Té 
rOes Âuteors Qafl^es gii^on a 

xhatgei de ces fortes d'Ouvrages^ 

plus de pane pour ceux <jpà ks 

Se d'utUicé pour ceux çii lesfi 
Ue-ci fut uiivie d'une autre da 
Ac genre^mais d'unÂnteur 
; qui quelques fois le fithonneurdes 
i iBÉr^ues des autres ^ comme M* G 
«^jnôvius le filfrreQ donne des ézemplesi 
Ih d^atttre fois fiuit^ 4^iiKeUigeQce cor 
j^r^de Uen.>n màt Ceft aiafi op^^ 
«£vt« treiasiéoirchap-'^^ilàuaficont- 
•i^ qe pafl&gc. Hi^n vides dfud JAnej^ 
^êûmjmis tdé gàneird efie vins ^ w»- 

^nudium:^ ist jf0cih nigrum vtrur , «• 
fum vrimtm ymedium wi-^^n ,auliai^ 
, vitur^ çjj£\{ a cru apparemment ne fi* 
. gnifier que du poilon t il a.mis w^/ 
\ ne Achâat pas que virus veut aufli dr 
:Kcfemen hêmin«y comme dans cepsP 
Jàge de Tertulien*. ifr ipfi ultim ^ 
, luptéfris afiuyquùgeniidu virus fékmf 
■ nonne nli^uM de anima pmtimtstxiru 
.11 y. a pliiiicui;$..autres igpQrançQsfem* 
.blables dont i*on voit divers mm 
exemples dans lapréfaœ. M.GrooQviiis 
le perçue bi&ix que xire. de paieilte 
' ' ^ • chô- 



des L^ettires. Jv&Xec l6%f. . 767 
ho&s & ne peoJfoit noâobâaattoutet 
|î.éditio»!<9i*à en {froo^er noe^c»* 

le&c^ a xéfiilttt de FCVoirfeMam& 
:4e la BiUioifa&iiieduKoi, ou'pai^ 
Ijftnx Ott par ceux d'uiuiltre&tt-niérr 
^ &: comme les ocoupatiansDe: 1» 
inoient pas k toifir <le:^Qyi^ ^ il 
»Q3e&£v feu âf dcfie{ôla,j^fa'it 

iloyaxime>âaut paifé en Ao{^çtetre ^ 
EQiiiva â Qxfoi^ au CoU^e ^e liisn 
H , uà autre Mannicnt d^ iSeBius 
i|t il xixp. jaidLIes diy orfes te^sqi^'ii 
É*&ïiaitf<nî8Qycr i îieyde ^ îOÙ M^: 
Éooovkis ié: père tmv^ilkiit .p^reUter 
1^ Âc ioAcâté^ Mv ScbeiScriui'ajiwt 
Hmi un troiiiéme. AflasuÊrk ancien 
mt il & ièrvic heurcuicineiit. Cétoit 
iocayec ce Ibcoursqu'ileiS^roitrimr 
ee à cet AoteacjbOHt &nancieQ^clat| 
i la mort qui ne s^iotereflèguéredaii$ 
i e femblaides defieins , n'avoic ioier* 
(oinpu le coûts de celui*(à ^ ayant layi 
ce reftaurateur des belles lettres avant 
Blême qu'il eût fini fes remarques fiïr 
fe tieaviéme.livre. Ce qu'on en voit 
6it rcgreter tout le rdfte , & M, Gro- 
Qovins te^eûtétéleulcapîd^decon^ 
&Ièr le pui:dic de cette perte , mais le 
Sttlheot veuft^i'il neptuife atyourd'jhui 



y$ti N^mwiles die la R^hpii 
édnnel: tts fi>iDs àUcoiitiiiattiûi^ 

M9^atâÉVJ Ilyaâlflfiadlti 
^qpftkaÈkm de tom. ks niots .Grecs i 
tdt {W GiSUiusr , & ^'il.Q'apCDil: 
Aiit'.€ti4isûûi« £iii]Btfc«iiiiii£Qc4i 
destfipft^)& des. moÉs» A}a6 4 
<ietllim? les «cnaocpitt fic:leti9.j 

& descbpfes co&tei»oëg4iaalcsr 
qlM» ^ l'fll^ odUié à éiati qttll 
le to préÂce que M. Sionoviiislt 
à lias i<efi Oiivfiige,.3lattai|iicf 
fint MvfA}A)ë Fabi«a(i'iQn:isiMH 
déidart.'àVattie manière idânoottcl 

par % 9 ^pie le ici Atdqoe & trouve 4 
Hollande comnie en ita&. Udéftd 
M. de^atunsûfe attaqué mal à foopa 
piir M.Fabtfeiâ,4b4eoiflŒideàmU)0tt 
tes -WiGM^Ms Mpacation .^wx Inlieoi 
dr«»e iiyaie £ùte par un^ leuxsiun 
Mancs^^'fi grand JiQiniiie... 



' ^'*#i ^ir «>^V Jjuf ceOe ée.^pmf^' 



eUs Lmrtu Jmllct 1^87*, 
; /«% MX un Tr4»V de f^figi iè U 
^Jttaâiiàm^ tradmdgii^Jbiâék,.ih^ 
"^ tmÊxxàam^ <iMX Piebre Savouijei 

w^ÊOi le 90ëfii|9^ leur fioiiitoii 4Dfififtt 
^^fm i^po^KOKe; te TiadiiâeQ^ 
P» âôBK^Trtoet ^ c«anpoite il f «adéfâ 

I Vil iétok' .nécdfiûe de ki {j^âer dé 

i contre tous les Réformez d'avoir rOm- 
fttftnitÉ^dc r^Kfe,&.&c6nd»ttier 
fw»wairenocm tes AjuacBones -Tradi* 
i'J^- ^U ;ÉMt d«MÇ3wk4&4ipr«fecê 
^%aftlce ddfCQite iiècttâià<invâe kpèn 
^ i^àfim qu'aonit 4»! .Râlirmé , it 
Soekjue-CQminttÊW)» «îù'âl«ît:^é«* au* 
^^ak ^ de âtircPfbftipiâéidcf^e^iii- 
wà-rÊgfife Ati^kaw loif^ne l'oc* 
cafion le demande. 

J^'tAJdtaor enàe jd'abord en madère 
aptes lavoir idéplofé Ics^ évitons -^ui 
wîhcnrem le' Ghriflianifiine ea gtinéhâ 
^^ donnent ocoaficmaax Idfidék^ 

^-.iuuîvi vaiiè 



7fO Nomvettes de la Réftthlkfni 
y^ift iotelligeiice qui & trouve i ^ 
entre les divers membres d'une i 
SgUfe ,& qui ne peot-^iefidredesi 
vaisChr£dens,f»ur les jaloufies.qiDl 
lèvent de part&d'autre , nonoUhntl 
' lbiasçlmrmdBS.queleSauvearàii 
4e a pris depxevenirtDttscesmadlM 
en tevebnt .^ixlioaunes avec hi 
nièce évidenœ tDo& les points fintej 
IQent«ix de lafoi^enkurdonnaiittDil 
ks px^eptes nécdSdtes pour ksboîj^ 
ne» moeurs , & en les exhortant à fil 
mour , à b pûx^. à runkm, au bon » 
jire,à l%umiliié^à 1^ doucear ,à lapi^ 
!deiice& a toutes les. vertus qui peurât 
\»smx de la fix^iété cet ^dS^ de dhi- 
iion. 

. Il établit donc i. quelques42nBdpes 
louchant TEgUie en génère , donroo 
convient de part& d^nitre ,quoi qu'on 
enparleunpeadi^iemcnt. . zJl obli- 
que, les principaux lieo^ de l'unité de 
r£^i&. .3. Il £ût voir un mnd nom- 
bre d'i)c^fions où cettJtdeTEgli&fio- 
maine onttoi^uces liens. 4. ilnK)n- 
tre comment laRéfonnation s'eft faite 
en Angleterre en' gardant tous les liens 
poffiMe^ de. l'janité. f. U cépoaidanx 
plu» fo^ Q^eâion^ contre cette VJr 
fonnation. ^. Enfin il examine toa» 
to oWi|^ons.,cà.ftatte.MBoHB» 
• fbnnittcs 




i.iPinittjMicié, eAlerédaitléinq pn>> 

ltte4èeôttts pôfaqa Vièi^irkôiiHeril 
ir-yid^>étaDee da ^(nt.- x. €^ çcttts 

liauagt d'anthorité .qii?9 «B'^'j^cnf 

ftpmvèm fts |N^Ï^^ imisqfaljlte^ei^ 

^«|teri«^tfàiîfeliÉ«fr lesîàffiftiflof^'de 

I Oiiift , « â ôifènftf d<obéir:è.Biétf. 

3. Qm cette EgHfc eft v^flMc, 4^<5[(iè 

; wâ«orfiaàirèîj»eMûuedansfeeotnr 

iBballltf de<:é^^^,qQ'^dif Deatè^ 

P*É»îleaiŒf;. jiWcette'^B^tfcft 

■feita'lîéciHiéttdesptjûéi^tafHeaJdè 
ftteitéiëél'^Ii£è-,onléi»^tconïîftCT,f. 
Dansrunteédela Foi. %. ï)an$i'%ilite 
awiQfiltftééÉderainonri 5. DswslV 

âaW'îTttittïeiM culte, 4.Dansrtin^ 
ft«^ même dilî;ii<grit-^'I?Autcur " 
«iSdeiieiis'&ch^ciùi-dle-c 
5l?»pétevé ptf ifStttliorirf 

«^MM»,-^)^ fiio^qaèll IbiiM^ 
'•* Mm le 




W4 A"i'>rî«^« ^< ¥ ^*i''*^î*L 

fe èijignôit déjft.a? iEui tpms. .J 

■ Afks cçla l'Auteur P'"<3«-y«^'^i 
glifc Angliqine cik véritaWcinenH 
tholique Vfcns pe, rancieijne BSS 
s'attïibuok cette (juilité , â; que 1 m 
Riomaifle iip péMiiîglQriiftcrde.cel 
tté àvçc juGica ■ ; ■ - .i . , •; ,_^ 
toutes les Qbjeaions.9»»A»laitcog 
la fe.ctorjn3tïoQ 4e V^J^^ ff^^ 

liv'cefe , .puifqii'Qn ne la poovf?» I 
iç'ntiïç .qi *; li^ part d» Papç, fU.<W 
pârî ^un Ck>nças vnjverfej , _qj>¥; R 
tÔÀt preGiue' iiiâ>offiblp ^'aOç^W^/ 
û'ùi'<r4)lieurs m ftroit pas lofcwUib^ 
Em répoudantà ii qiwirjéfïie tm 
ti^n , qui isgaide iç id,acheineni dej 
^iîi:îp:iiiie ; on faU voir cm Is'.^îp" 

éi':iwecïïâiie que; rggjiif ^mi 

pEi'Ôr les aaionsdç&j^aritOTlips.,(| 
mie it.gïire'Angïicninc ne »« p»' _;;. 

vQve fas que les peuples y fojeotpiç 
S?K)S?u.\ue dans a'autresCo.i^r 
éÏQns , bu ks Paftéurs tyranujtentJOf; 

Y£pf leujï fi^oupç^ imwéi^^* 



Cathol 



tes Roip^iVif 







w xécoliuè jMfrttt 
;f *ài^é clibfè. 1. 



ÔW 



umSi I cjûuncH oc Jccs^ (JuSKC Quct 
fil»» «Mi IM ¥Sff!êiH^^imèi 

Mm 3 finr* 



1 



|î4Vai» i, pu lîpjv prouve paçics'ï^ 



ou -ils ne r^içpA^^ 

Tradition qii&^%^^^).P^ ^^ ^\ 
£coi( tout àfaitconforme^oadumoi 

ce qui n'y ètoît pia3 condamné , cou 
me.lg pl^l^artdes Trjaditioi^ de 11 
ÇlHe^omj^inCv 

I}an$; jOr^rniéEC j)f ttjc djB.çc Txautc 
jdç ïa ^^dkjpni^ on rjic^vc quM^^ 
a'point u'4tttre porpléde I)ie<lqwr£sf: 
triture Sa&tic^'& que A'EflUfe Roiiiaî» 
ne àvû"feç(|avredelaTrs$^Qn,aab(>r 
Jî plufiçu^s Çoàtaçnes '^^Ics Pcsrcs 

darn ^ufiôjt^ fie^çs. ; Oç :£u$^^e^;^ 
inarqé»^ aflei abjcufed^ 4*ir^le il^ 
âpré^V^vbîrvmoptrè que la yf4%«cîcû 
fprt cbrrojnpuc,oii rfjmafgùeqii'apr^ 
çue;k Goucilf dcT4rci^?0U||;^çcl|ié 

hicçût comme la feutejyitote ?éfh 
tible ûas y. t^i^^ chaagèf T Cependltii 
deuxansap/éSjÇlenicat VI IL ytroui 
yajût encore pliifîeurs fautes en fit pt-, 
loîcre. unf autre avec la m5mc déiènfci 
de n'en rcîcqq^ïÇHrc , auàiiie aatre , cr-1 
gonpi^t: ^^^ cettç. dcniwl 



lous4es Githolîqoe» Ronttins font ré- 
fcîtsà cçttcdurc ïxécd^xé\ ou <}i^ ne 
tt férvïr point diî tbut'de la Bible , ou 
ie tomber fims la niàlediâiondeSixta 
V. s'ils £e fervent idccçllédèCkmcïit, 
^îom lamakdiâibn^Cleïnenr^sHls 
feièrvfl&t dbîcèttif de/Siste. 
? On jiJ^ctàtetajîenftnxstaeinrTfm* 
tez , finon que T Auteur y. efU&rtmo* 
déré , & fait paroître la même piété 
ans cetQima^evqu'ilâr^panduedaiâ 
ttn grand npsobre d'autm qu'ira pu; 
Uiei en Atiglois; on ne peut noaplus 
9^ louer :1]$ ateOën du Tmduâeur. : ' 

^tn^ms^fur iivwf itx^es dePEcrimrc 
' èaiMe\ far yan GuilUherp ^ in 8. 

A Amfierik|n,chci Henri Dcsbor- 

des 1687* ' 

ON voit régoer d^ns tous cesSer- 
mons^une éloquence mile > une 
^niditioafçrt éteiidi^*, &.fiir tputunc 
grande piét^ L'Auteur s'y propofcde 
fortifier &dc confoicr les Fidéiesdaas 
iaPerfécution,& particulièrement dV 
Miger ceux qui font tombeïr à, fe .îdc- 
ver promptement de leur chute ; e» 
quoi on peut^dire qu'il a parfaitement 
téuflL Mm 4 AR- 



-ARTICLE X ni: ; 

Uê. ^u ÇrhiMt ia frmkt liwe dt 
ftr tiifhiit ht Bét^frf^ M. * 

M: VmBiR <&» kiqo^ttc ar' 

teur dés le romm^Tyrr»*^» ^<^ fonOiir 

▼ragerraportc jnçlçjtç 4?l#-i'S^ 
ïier Généalogifte a« la maiion duKQi 

*r0c: M-. VàtilteS , âqtd aptét^dàvw 

glUTées dans la première EAtâèicfe'fcn 
Charles IX. D'où M.^ de hmoqûç 
prefi* bc^eâflo^'dfe afeeî ^tîoèfrfe pa* 
flencc «cfenteifit Te Im ihr^énf pet^ 
mis' , il en attreit tiômé un nortèté 
Ken plus grand dans rHiftoiredclW' 
rtfie , doiil if n'af éx^iiiné qtfénvirOB 
fti^raïltô « dîié pdgcs , & -ik^ îelîqaeD» 

Grttîcjttc de M. Btowét. Il d€tefc ptf 
^e voir ^e-rHJftofia-ieéilittéBrf 

■- ^* ...... . . M , 



.der Lettres. Jmlkt 1687. 7*75 
(k premkr< liyre de fts Héréfies paif> 
trois fautes coafî4^.r^ks , éoat Tune 
A de Chronologie , cafidànt paxoiCre 
Wïclef feb.<Jua}itéd'jHérçtique fici^ou- 
nr fdouart III.. Tan 1374. La. iê- 
ooiide une ignosauce du itiot haàn* 
Winàonionfis , & latroifiémc une mé- 
prifç fer le.nojndu lieu dont Wiclef 
étoit Cwxéy & qu'U pirétendn'étredaos. 
aucune Cfute (géographique de la Pro- 
vince de I^eiceftcr. Lapremiéredeces 
^n^^9l^i ))içn'qu'elle ne parcûilèpasdV 
bocd fo^ jm^^tante , le devient dans 
la^&ite pfir.diver£bs bévuà> qu'elleafiiit 
comqwttre i l'Hiftoriograpbe. Par 
éxenqxle , M* Varillas ayant bâti &rce 
CAlcol. & dit, que leJ[>ucdeLancaftre 
Ptoimeur de THéréferque^avoit vou- 
lu dépais la mort du Prince de Gallea 
fim aîné , fe fervir de$> voyes que hi 
BUiflànce de rH^rcfie .lui foumiflqit & 
fipplanter jaipfi foUineyeu ^l'Auteurde 
¥ Critiqua lui fiût voir la^u/Iètédecc 
p^çipe , ^ kânipntrai^t.par bonnes . 
%^^0|:kpi,, que. le Prince^de Galles . 
a.jétant' mort qu'en 1376. )Le Duc de 
lasàc^^ n*avoit pûavoirlesvuësqu'il 
lui doftftCiÇn 1374- Outre que ceJBuc 
étaiit jçik Fpnjcç àis'oppofer aux wVar 
8^s,du Connétable du Guefclîn'qui ràr 
y.«gcoit j|lor^JiaGui«mç itvec Vl<:<W» 

, i ; , * Mm s d'ar'-* 



7%! NênfuêlUs ir U RéfMufmi 
d'armée cooGdAaMe , U fi: tfom^ 
por-là ims<réiiide^v(iftttdesH6* 
c^ficsdeWktrf. Il fàœerrrpliifiBBi^. 
anncs fton^ ftiQibIid)fes ^ nsÊStat 
toatis de 1* {^«nâéit , doivétt^ii^^Mk 
dre aux Hiftèâemtfiélâi^l&kHcré» 
tetm isS'tt MedeFHiâûb'e^arAe 
fiott^cdte ecmâôiffiffieé^, ib r^e «k 
âm pour e«r tift filât délleivliSr 

Ir'elic&diK:^ rA^êHr ({6MG«M^ 
Aamlife des^ f9f oéëdtir» 69«re WkSef 
eOf ccrïéi»', }t^t^ ifatH y d6b#lMite 

#tftdir' i»iiâti|^tié C^dtlfiHë la Màtti» 

éio9tiat ft$ jfèg^ ^ finiteâV^ 16 ks 
htft de Qfégbifê X I< émi» i(iâ»tié' 
^ AÊàrEv%e4e LôMret. Ëf f!aice 
ipEiei^Hidôrief^ a^c4i eiié JTés bi^edffi* 
me 1<» ajftirit ôD6ffili!e« , laGlÉvie 
H comÈ^ de Ht les «i^db los^epip 
PiKfcxisetit y paSSpê'Ai Hs «veto i^ 
hti^ménoe ^ il Iv'aumi^ €« galâè de I» 
tti« vèâir de Ronié I«s ttm: âpKés te 
iwtes. fift effet, cet ne péwrokfôm* 
ber dms^fie^tit d'ail fâhétii <Hiem^, 

tta m^«6^ jôtef «N» méitte iho», « 



dès Lettres. Jûhlet 1^7 f9t 
^'Sb vôiit dé çùttipàëiAé. 
'- M. VmllOi mort l^^olS WlcIrfdV 
voir cai^ te$ tmÉMéshtj^l ftrvlitfttt 
SyCA U irinôrite dé tUcte^ ]7«liteéef' 
fittirxPEAôifiIft. L'Aftcaft iéfdb^â 

pn ^V^^ cenéffa]leàt^àtfbutiéèltoc«^ 
flÉits repaires , imis 1^ fesr i^^ 
qu'eu Ait Iwr lep^ï>î*t(îdï Vm ' 
rent à Bi révolte. ÏT-dtl^déèàtld 

;Lqf* *?il parlfc ' dis Gôftcîtes^ dé. 
liôa»c$ » dX»fbrftértti$è^ 
dtf^ 9^9 ^corc dhrcrfts 'para(tûUi> 
tfe^alftt tfemàrtfuaibles. fMîft^'èîf^d! 
àpcint qM'Ié ibit dâv;^ûits^'^pité 
Cdttfeffion, de Fcri ^û -forme de' ré* 
<|yuSbàti(»t, dîaéc à Wiê!èfdâr'le0ôff' 
CBe mène, o4il parbîï qtfàlçMs<«^e 
ëtoyoic poMrtttcbire & tifftiifflmnt^^^ 

tft tridtfteftt''l*Afet<* âcîCtiMfc 

ijéîe' fior lîxi iiàdàfetit doïit l^AutctÊI 
m^feWi (JW a BfclfcJAffiikdW 

^-J Mm 6 beau* 



ij8* NMlo«U«tifla RtpHUupU 
fewcoup defiac^ritf , firpar kq»el » 

<i^^l9,çpimnm9oa. Romaine. i 
: L^;içççB4e^ie:4e cet Ottynçtïj 
fi: (M^^pçvU^c divi^ ain$ , rjçprdc Jcafti 
H^4ç^M>PUiio9Ç. Le Critii^ coim 
mj^cj^iiei|^<]eMif&r cefiy^.qocMt 
y:mUâ5aSvi4ajpiqflart du <eHi$ O 
clée.AttteWf;W^«»*^? juÇiQ'.à.r:«mh 
vàgooce , q»» dit paç 9^ de fi>p«^ 
ft^e , 4»« Sieu^oin ^Fmdotve mMtr 1 

*îlfc, i^ iam,^u» edie des flut «v* 
mtiv^PtiOttn, 4^sFerfe$quf^et,» 
nâa commerce *otç leurs mères ^deCâxt, 

Jin^'oMhi^s\iff:«uJ{rdesMAp^s 

C^ ¥-^«ûlas'^PO'^ dire s il 1» 
^■(fiikon;- 'Oaïùi'rcpxôiAe ia d avoir 
néâiéénéore conttêla ChronologK. 

Éde,)?^ dgnna uç- jj^dj contre 
iliyre^^dfiToi, 1 3^6. quoique 









'ét^antptivi Jon Maître au Concpiqrf^itf^ 
• tonneur^ il fut aujp arrêtffir tdus deux 

àji ^fàu I f .f AM n X t C f iaq t ie pr on- 

ve pa»eCd6cilcI<}eO)ntaBc<:Hajbfri- 

^té de ion accuûtion ^ qui eft que M* 

'^la fiatîÀnt^Sçffioii tenue, k 17. d' Avfil^ 
^^1 cft cité à conyaroître dans l'clpace 
4fc ifi-jâus^iâfaa îif>s1^nfeieqûlite*^ 
^tiibjsf jmène èOcaiflançcf xin <ië J^tlui. 
jfàûKjbCqui îièb^én& lacDir ihicasisar I 
^i«dbptàépe/fife$Qnteimë Ift'l^^ dei 
il4^ifitcfîiiÀisiaqviellelo^ agetiS du .Cc^^j 
%ile 'demandent qae' Taccofé n'ayant 
if9&tamjf9^Tl ibif jugé' par .cbntuma- 
c%e^i£fiVi£ kttfiite.i^iltttaifc istastâîtr 
teiiï>fiift MBfe*)>dhtàm) der JcibL?Hb$ ^: 

h L'^iii rite 

ï 



riS^^ Keft liât IfiCMt .ftlflS^ fesr ftl^ 

qW^IMf jpeul d'ttœbair f^^li^v^ 

dslOffiiiier Jetô' Btk ^i^i^m ohtli^ 

oeèâflQa de le âim môtifsr d^âlâ gèim 
dtf âi«tc fdW^e ^idk les ^)ub «r«^ 

.1'' '», '^ /) if'p . fx,-.u -i:.-: r !^» -'; t 
!,_ '/I cr..wb Vi.'. -:.:..:' o i lî .^ '. ^ 



ItttTeiXÉ'fhittaiteLdàrTè .dfiifc3]r>M.)fôA 
prfrd>qoitli ViJifli Jmo liùiPfSttiottj cai ;vbW 
ci te dtié;fiefâfa^ieftP(ïr5^»^^ 

7mCmtbafurkÊ^4. ; Loi tipittpflfQflitf m 

•'♦* Pape 



iftJniaKQi^Jto::xrifflipèrxtfJ 

m Oéme^jijtoÀf cnx;mcni»pmeh 

éu^NUbsce étflAq dff f ast^liiisé «il 

pes& des OxÈdl^:(MtttiffCiAàiO^ 
!te^4âàte m^icriié â«K^i*^ 

te. Pour ne groîBir:paKttoqM'0«siragq 

«Mttércs, Icx^iïfc.' dans i*Editkmiq».a 
m éè l'E«ain«i;>dçs;aotefHwmicA 

nioQ qui (^» dorib cbato Baronte^ 

*We reKe* «tt èpi^ ^&m»fiv îW» ** 
«dftimodftéi de cd»^Hi«liwn» faé 



yt^ NiuvilUs âc la R^^U^iie 

aifë'dè'fiûie^ixQpnmei: ibus :£eS7eii i 
ledit Omti%è^ s'cft adrefTé «.Henc 
2Ueglerlifaffa2mdeZarkdi, qoiàxsnfe 
des grands ftais^^il.conviqitiicfiDre, 
ne xo|nm6nccra.pas:^ùe.|i€mibte te 
SçavânsoSc des Libcaires jL'aym ^jg*^ 
poanetifpieDdrç chàctfaoi unoufiaâeiiis 
tfjeinpliiites i un prix fort niQdK|aG& 
^ ne fera pas le mêmcpout ccnxqai 
fi^K^anceioot j)as k^ ai^ot^ voidks 
conditxiiK qi:^ba^prQ{K»^< 
* I. L'Oavn^ imiJaapriall£iil;qBa^ 
10 &ik:^ f4d$;beittpq»tecqécJes 
v<^ma qoiiixtitx^i hdoraot fmxK ; 
' ^/Qnalld:L^Oatlt1çc6ccannleD0^ 
ra, le libisûQ&s^à^gage dftrachemm 
plus tard ea dieiix ans. 

3. Ceux qui figneront pour rachat 
dadit livre s'adreueront au imnoxomé 
Pierre Zi^ler Lifacaiie deZorîcfa, qui 
mmsL (bîn aétàbiir' ea toutes les ViUcs 
4e Gcmanarce;,:dcs.Gorrelpondam 
poiir recévû^rlcis %iiijtucei^t cpnuneil 
établit àÂmftecdâeb>HQni7Desbofd€S j 
Xiteaire dans le Kalverftoat. l 

. 4. Lorique la pçenûéie feiiille Êra 
ilT^rimée, ceax qui anrQnt donné Icor 
i^nacures. payeront im^uàa Li^c> 
& pa,«ttti:<î éçuapr^îs q^^ les deux pre- 
niiers volumes JEèroBtedicvei . & en- 

fia 



don^ ^h^iqp^ Tqinç contiendra .^iKl 

moins ra Alphabets.^ ■-\s \ ' % .a- 

paye un 3cmi éçu , quand la prcfiiicrc 
feUille du quatriénRrflôctt'thraftnprt-- 

cond j^i^ *rpi|i!fi©ft y<^\rac .feront 
achevez ; & enfin deux autres éçus, 
loquet k^fittriAsar^Kcrtsm^ 

œtiLiiOQiiditioMv qu-à\ce!tt*fqui figeet-? 

tout avant qu« lîoû^totmeac^ripH 

|:;reffiôn. 

j , 7« iCcluîr >juî figntfra. pour vingt* 

eigejiipWrpsi, ^çu;W® w dje.fittpkiSiquii 

ne lui coûtera rien. ,- . i 

* Lc' fieùr Pk^re Zîqgl^r ^fcngàgc. à 
cc^.x pcfttidttiçn&cr & tepxj'iqui ^ùroi^ 
Cçawûiffioa ItttcttfcKM» 4è ni&nc.M: 

:"• r.rÂ y '■ ^ tr-^-y-r'h / •' -^H 

c^.de^M. VmlU AU DoBeur BunieP^Jjr 
etufirimfritm 4Buellemtnt'i Av^er^-^ 

df:'tYM^^ii \\ :./ ' -.. ' ' • , t.. '-M 
iî Les 




friment à U Haye; 

' :l^SiiF MtteniêHs^M^^fi6è%eitëMit^ 

de CircuUHone Satiffisni fer ToMat^ 
deqûeemiff^ î^tim^m ift:>iij Atif^Mo- 

1687. .î - -'•- - oïL.:.: 

£ JMfi^ \ilk Tfkit^ieif'Fitiéiab» htrJes 

M^md Ùo»iÊn Mikbâim dtjtÊJbh^ 
dam. A Amftcrdyn , chet Jean & 

\TrJtBi»us^ mMf dè^cf^eMfénê^ifiir' 
net iWNr îfe Mmfikfum ' FfWtkBiM^ 

Dionjifio Vandejierre Med. DoOmiù^ 



if la Grâce en .*M9f ..^»W MiSr. 




^S#M9^i^t|hn^^ 

Educationdet V^-^mM'.fiJ^K 





Schedula Mtnitvrt* de >!^^iâ^ 

0imfiMft{«Sfrvm0ag^i?'4imfix.spT 

àeau ■ .■■;^!>i t. nl.A . vi /'..i fU -r'. 
-AT TWrtT 



SarPi^ fif,onde ^iMon revA^itm!» 
W-durmcUttfe ie noter in i i. • A Am- 

TSeologifuet de M. Arnaud Vf tVjt 

fàrdérhtvir.' *Gôlcigûeichte.Pifin« 

•Màrtetti i^'"- ' • 

faim* mim\^an^P4f^)^i^,-^ 

i'JcctmpltJkmnt des Prp£hmes «t». 

bcrgios • Boom, à .Sonicreii.& Go- 
*^*^Bffl.o4re âè-famoHin Ferfécutenri 

Mitemfkié^ mmi'^i i^AXjttediti 
^chpPraiiçois HiUma 1687. 



VK^ à;:dff^éj^m ^^Gi^ «m^^^kk 

h^mer. , , ^ . • , n . iV,, p% <6f 

^erence que ceSe det Nouveiks de .F^ 
iôrier^^àSy^ , .. Vu . ^ .Ô89 

-'-Extrait def TranfaSio^r ihihfe* 
thi<m 4n mh 4^ p^vi^i amumnê 
^H ^êfpr^fi.4e M^^/ifêffiA.^eiiuçs,x4ifM 
jcSéont frofofi'es f4t M.'NMi \ «li¥is# 

Mai hr de xuin i68tf. ' ^o% 

teur du mouvement ferfetueL ' 709 
Oifervation Jnat&mique , tctichanà 
une rate qui pf^ ifeuf oncet , trouva 
dans le Cûrfs £une fetite fk igk d^ 
vimt^deux moi. yn 

Re4)onfio Danielis SeveriniScaltcti 

ad 
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A AMSTERDANT, 

Chez Henry Desbordes, dans le 
Kalvcr-Scraat, prcsIcDam. 

M. DC LXXXVIL 

Oi^ec Friyiiege des Itats de HollO Weff» 



Avertiffemcnt. 

Comme* on a encore iti obligé à^emfrm' 
ter iiverjes f lûmes four fournir ce Mois' 
il m fe Peut faire é^u'on «V trouve f<M 

frande divtrfitè defiile. On^ peut afiuret 
er LeBeurs (ju^il n*en fer^ foi de mèm 
dans les Mois fuivtâns.^ 
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ARTIC LE I. 

)i créance de l^Eglife Orient aïe fyr la 
'Uri^n^ubfiantintion , avec une répon- 
fe aux nouvelles ohjeBions de 'M, 
Smith y ire. 12. à Parischez Tïïomas 
^Moecte ii5S7. * 

\U6ï qu€ la foi cVautriii ne foie 
Kpas la règle- de la notre , Ton iic 
Wc pas de s*eti fervir fouvenc comme 
fen préjugé, pour perfiuder ceux qui 
fvent moins les iuftes maximes de la 
ifon , que Tauthorité des exemples ou 
torrent de la multitude. C'cftcequî 
N n arrive 



794 Nouvelles de U Rifuhliqnt 
anîye dans la difpure touchant la TraoCj 
fubiltaatiacion auffi qiea aue toucha 
plufieurs autres. Chacun allénie eo 
veurdefon pani la créance œs Qxi 
& les Doreurs de la Communion Bl 
tùdiV^ prétendent en prendre droitco 
tre les Proteftans , comme les PrOl 
ftans contre k communion Romaîm 
mxÂ que ces derniers n'en, fafleat jm&i 
iSgrand fonds, parce qu'ils netieniu 
pour fondement de leur créance que 
Saintes £aitûres. 

L'Auteur de ce livre qui eft leP< 
Simon ,. promet à M. PArchêYcfquc 
RoUen auquel il le dédie , qu'il y i 
xouvdracout d'uncoup les faux rairo 
nemens de M. Smith fur cefujet. 
preuves font les mêmes que celles ( 
fe trouvent dans l'Hiftoire Critique ( 
. ]^ Créance & des Coutumes des nacia 
du Levant publiée parle Sieur de " 
ni; & donc on void un extrait dans) 
l4ouvelles du mois de Mai 1^84. 
nous renvoyons. C'çft li le conte 
du premier chapitre. 

Dans les cinqffiivans , on void dâ 
répliques aux réponfes que M. Smiw 
a faites à (es preuves. Nous en rappcx^ 
terons quelque chofe en abrégé fans neû 
diminuer, s'iJ eft poifiblé, de la foice 
dcsraiibunemens du Père Simon. 

M. 



des Lettres. Août i if 87.' 79 y 
M. Smith ayant die qu'il n'eft pas 
foffibk aue Gennadius ait èm)>toyé 
dans cbs écrits le terme dt 'fxtt^cfanç^ 
VU que tant d^adtres écrivains qui font 
venus bpfrés lui sVn font abftenus, & 
partiçuliërement Jeremie l'un de Tes 
fncceiSeurs an Paxriarchat de Conftan- 
tînople, cpc Poflevin & Léon Allatius 

Si ont fait une recherche éxaâe des 
uvrages de ce Patriarche , n'ont cû 
«ucune connoîffance de la pièce d*où 
im dte ce mot , produite feulement par 
Melece Syrigue attaché au parti da 
fûpèï qoe fi ce témoignage étoit vrai, 
Caryophile Tauroit opporé à Gergaii 
fdàns la réfutation qu'il à faite du Caté- 
^ifme de cet Auteur; que la Doâri- 
M de la Tranflubftantiatîon n*étort 
rpas aiTez connue chez les Grecs du 
tems de Gennadius 3 pour l'obliger à fe 
•fervir du terme rapporté par Syrigues 
'fur tout cela, voici ce que le P.Simon 
irépond après avoir exalté M. Smith au 
delTus des Minift'res qui n*ont point 
4'aatre étude que celle dont ils ontbe- 
loin pour leurs Sermons & pour la Con- 
Iroverfe j & qu*à caufe de cela il traitre 
d'igndrans , uns penfer, pour le dire 
ieuTementen pafliant, que ces Minières 
lui peuvent dire avec vérité que pour 
iaire un bon Sermon, outre la Kctbo- 
' . Nn z rique 



79^ Nouvil^sdela^^fubliquc 
tiqike & h Phîlofophie , ilfauc bien 
Tedcr la Théologie & la Morale 
font les véritables fci^ices & avoir b 
coup plus d'élevacion.d'efprucju'ila'^ 
faut pour rapporter (quelques piSd( 
de dive^rs Auteursqu*il éft fort aî/é. 
tranfcrire & de mettre les uns au b 
des autres. I. Donc il ditqp*ilB'à 
pas néceflaîre que Jeremie mît en 
ge le mot de i^tr^c/affiç à nmi 
de Gennàdius ^ & que c'eft s^dcz 
établi (Te manifeftement la chofe' 
fcs réponfes avx Théologiens de 
temberg. 2. Quc:Poffevin& Lcpa 
latius ont avancé «une infinité de cl 
Ifes fauifes fur te faitdeGennadÎMs, 
pelié autrement Georg<^ ScholaiiuSi 
quoi il prend occaiion de faire con 
tre par plufieurs aâes > qui a été ce Gi 
nadius , qu'il étoit premièrement Se»! 
cretaîre Général de TËmpereur Jean! 
& fon Prédicateur fous le nom de Schor 
Jariqs qui étoîc fon nç^, du monde, 
^^u'enfiiitç jl fe retira de la Cour pour 
entrer dans lUn.Monafiére, qu'il enfitt 
.tiré pour êcre Pacdarçhe dq Conftaa' 
tinppJe ,. fous , ïç |k>^ de Gennàdius 
qu'il avoir déjà piis en fe faifant Moi- 
ne , q^n'on le. nom moi c alors Gennà- 
dius Scholarius Moine & Parriarcbc, 
,ëc qu'enfin après avoi/; te^u cÎQq ans& 
' \' ' : i '. quel- 



,dej Lettres. Août iSSji 797, 
qoelques mois te Sîége PacriarcBal, il 
TttOiirnsL encore dans un Monàilére s 
(Jue c'eft ce qui a fait que fes livres 
poireiu di vecs. cxrre$» que ceux qu'il a 
&:ncs Avant (on. Pacriarcbat ,. oocquel- 
<}u^foisJe nom de Scholarius du Geor- 
ge.Scbolarius, & quelquefois celui de 
Moine i aujlîeuqupn voifije'nom de 
GeonaSîus aii devanc ,de. "ceux qu'il a 
c6mp6rez> q^'il y a danala Bibliothè- 
que du Roi , deux volumes in S. dé ce 
George Scholari us ou Gennadins, donc 
ilrapporce pluficurs pafliges pournion- 
ixcr le peu d'exi6licude de Poflevin & 
iTAlIaiius ûic ce fuie't/ 9. Il yiencaprés 
cela au pafTageque Melec^ S>T:i'gue pro- 
duic Çh\xs le nom de ce Fatrmrche pour 
montrcÉ qu'il a, les caraftéres d'un Ou- 
vrage écrit par Gcanadîus , quoi qu'il 
n'ofe pas aÔurep qu'on le trouve ail- 
leurs que dans les citations de Syrîgue. 
C'ell par où il finit fon fécond cha- 
pître- 

4. Dans le troifiéme , il juftifie au- 
tant qu'il le peut Melece Syrigue, fur 
ce que 'M.Smith le traite de petit Grec 
inconnu attaché au parti de Rome où 
flàcté élevé Se rapporte en fa faveur le 
t^QÎQigpâgç de Neâariiis Patriarche de 
Jerumem & de touteJa Paleftipf , où 
il efi; qualifie Doâeiir de la Grande 
No J . Eglifc 



79^ NûUveUesdeUltff$i$li^ie 
Eglife de CoDftanrinopIe , avec uoe dé* 
putation en Moldavie ouit fiic envoyé* 
pour y préfider dans un Synode , ait] 
place du Patriarche donc il avoit reçl* 
tin plein pouvoir. Il y fait auffi une 
Analyfe d'un Ouvrage de ce Syrmue^ 
contre la Confeffion de Foi del^gme^ 
Orientale publiée par Cyrille Lucar,; 
]3rour mieux faire connoirre fon énidi^'; 
tiûn> & comme il confefTe qu'il réfixte^ 
Cyrille Lucar & les Calviniftes à pea-'| 
prés de la manière que l*a fait 6ellar« 
min dont la meilleure partie de cet On-, 
vrage aétéprife, ce qui donne lieu de; 
dire qu'il y a bien de l'apparence que 
lés Jefuites de Conftantinople y ont 
mis la main , il tâche de fatisfaire a cet- 
te objeâion , en difant j qu'il n*y a ricnr 
de plus injuftis que d*avoir ces fortes 
de (bupçons » que lés Grecs tifent les 
Auteurs Latins» comme les Latins H- 
fent les Grecs i &quoi que Caryophile 
n'ait attaqué qu'un certain nombre 
d'articles de la ConfeâSon de Cyrille 
JLucar , qu'il jngeoit faux 5^ Héretiquesi 
neanrnoins Melece Syrigue qui con- 
noiffoit les befohis de fon Eglife « a crû 
qu'il éroit à propos de lui donner uoe 
âihple téfutation » non feulement de 
Cette Confeffiôiiî mais auflS dès Héré- 
4es de Calvin dont quelques Grecs 

avoyent 



des Lettres. Abût 1 6%^. ^pp 
ivoienc' été infeâcz > que pour cela il 
ie pouvoic pas mieux faire que de con- 
iilcer Bellarmin & les autres Concro^ 
iîftes Latins. Je ne fçai fi on fera 
>ien fatisfait de cette réponfe auffi-bîen 
^ue de celle qu'il fait enfuite à la de« 
lande dé lA. Smxùi , putquoi un Ou-' 
vrage d'une aujji gtanJe confid&ation 
que celui- U ejly nUfasùilreridufuùUc^ 
û, dit -il} ce livre eft inconnu à M: 
Smith, il ne s^erïfuit pas pour cela» qu'il 
ibic demeuré caché puifqu'il eft connu 
des Grecs de Conftantinople. De là 
il paiïe à la réfutation de quelques au- 
tres raironsdeM.Smithi contre l'aâe 
âeGennadius rapporté parSyrigue, 8c 
principalement de celle qui eft tirée da 
peu aé connoiflànce que les Grecs 
avoient alors de la Tranflubftantiation 
& des fubiilirez del'Ecâle. Il prétend 
prouver le contraire par le commerce 

Îueles Grecs eurent avec les Latins au 
loncile de Florencie, & par la traduc- 
tion Greque de pli^fîeurs parties de la 
Somme de Thomaii , dont il produit 
quelques extraits i la fin de cet Ouvra- 
ge. A quoi ilj^oûte que Gennadiiis fa- 
chant le Latin avoit beaucoup de co(|« 
noiffance des Auteurs ScholafU'ques» 
qu'il étudia d'autant plus qu'il fut char- 
gé de difputer avec les Théologien^ 
Nn 4 ^ue 



8pa NoMV€llis4eiaT^Hhlique 
guekPaoe cnvoyoîc dé Rome à Con- 
ftantinople : que même il avoir traduit 
un des opufculesde Saint Thomas inti- 
tulé de Enteàr Effentid , 8c qu'on trouve 
encore un Ouvrage manufcrit dé lui j qui 
a pour titre , ce qu*un Evèque doit fça-- ' 
voir de niceffiti^ où il y a beaucoup de 
termes de l'Ecole. Il avoue pourtant 
mie cet écrit ne porte le nom djiùcun 
Auteur, fice n*eft qtfil eft dans le rê- 
ceùil intitulé » le fécond Tome de Scbola" 
rius contre ïes Latim. 
I Le quatrième chapitre cft employé 
a la défeiife tle Gabriel Archevêque de 
Philadelphie» dont M. Simon dit, que 
les éloges fevdyént dans le Turco-grece 
de Crtéjiuf t : auffi-bieti que dans la pré- 
face des Ofufcules Grec: imprimez en 
Angleterre. Il compare auflî Gabriel 
avec Cyrille Lucar jlaiflànt l'avantage de 
l'efprit au dernier, mais donnant la pré- 
férence pour la piété au premier. Cyril- 
le eft accufé de nouveauté & de mapvai- 
fcfoî, pour avoir produit fa Confeflîon 
ibusle titre de Confeflîon de rEglifeO- 
rîentale » auoi que ce foît' plutôt t dit 
l'Auteur , U créance de Calvin que cel- 
.^jies.'Cîïecs ^ comcçy: quelques Frote- 
ttacis du,parti. Armînier^ l'ont reconnA> 
îufquéJs à foupçoanér quelle' avoir été fa- 
bfiqu^e par les foins desAmbaffadcurs 
'.;.' :. :. . * ' " de- 



desLitmeli Août iS^f, %i^ 
de Hollande^ d'AiiglecQrre. . Le re^^e 
lBP'dcJ§iî^î<^P^^P^^ à^Çonitanci- 
Qople , dont il dit qu'il a ci-ù jat^Tx^nâq^ 
ftinnaûooii q)«oi.^u'il oe^^ (bîc pas (ervi 

ifiosv' &qfioij^lS^a|ii^cUejL'EiK£ariftie 
le£QrpîiM]eft^qftdffiifiâ]Si«CiuBft£ i" 

içsHioins (VS;.jceox i||iiioat[ d^3 ç& fié- 
dcapprowY^l^lm&^npoiléj Udmfef 

& jifi{fifis^ue{ de I^Omm t.&Tecoqapi 
Ja verj^: delà TranfljibftaDc^tion avep 
le qapfi. <|e f4ltw<W«f^ l^ Perç iSi* 
jaon : j ééfmd auffi Grégoire Brêtre 
iloîne, Geûirige'CorêffiUs, Agajuiis& 
9iejque$ ancres Grecs idoiit M. Siniob 
avéic rejette Pauihoriré. Aiicontraife fl 
y diminue antaat qaSl fe peut , celle de 
Gergan Evêque d'Arte & de Metrophâ- 
ne Critopule ^ que M. Smitk avdt ci- 
tez ccxitrela TraQfTubftaadation , -&il 
le finit par quelques confider^ioos fut 
ce 4]ue le mot de f^ttuo^eanf n^a pat 
été autorîfé par les deux Synodes aP» 
femblez contre Cyrille Lucari ni par 
les Liturgies, les Symboles, les Con- 
ftitutions Synodales, lesConfeffionsde 
Foi ni les Catéchifmcs des Grecs. Tout 
cela en eifet , eft un peu étonnant , s'il 



-Melcce Sfjigpev d'une .épître clé Ma- 
'Jece Archevêque d'EpheTe éctbe à.qiid- 
:qaes Théologiens ile HLeyde & iinprl>- 
mée far la copié de AI. Claude ^ une 
|iré^u» qui^eft au devant jdes Oeuvres 
iié Xîeorge^holantis, la4>reiniére pap- 
-«îe dtt kanoîgBâ^exIe Gènnadiiis après 
la piiâ :4lé. jConftanàHèplé par les 
-Turci , & ^qpelqiie cfaôfe de la Tra»- 
dnâaonr Greqae àc la Sonâiae. de Tho- 
jhas. JL^Grëceftd'ttac&cé âtlavcrficm 
iFiiançDi/ei de l'autre % M tout cela^eft 
-loivî :d^ii Catalogue des-Htves citcgv 
'.datts œ^traité. / -, ^: .. * 

i : : Jeprévoi qo^fa vojranb Vz&é de .Oeo- 
na4ius> où:m letermrde jU#rKW«»«i^ 
'>dté fiâr Mèlet'e Sfrîgue^ on ^^étonne- 
ik que le P. Simon qui paroît avoir fi 
bien feikilteté les Oeuvres dé cet Au^. 
rteufi dont il y a piufiears autres traic- 
tez , orùiléft fouvent park^' de l'Eucha-* 
•riftie , n*kk^ p& trouver cè^tténnedans• 
;4uâJh endroit que dans ce* fe^ pafla- 
'^ë>^i ne ^ void- que dans les écrits 
<de Syriguey & cela à la fin d'une pé- 
^-^àtoxi bien lofA' d'avoir uneliaifon. 
*iiéce&ire avec cd qui précède , il en a 
iplûddt une incompatible, parce qae la 
HTranAibftantianoiirftgnifiée par là,y eft 
mife comme la fin & l'éfet du Sacrifia 
<eç|d'Ia Cène du ^eigHIrur > au lieu qu'il 



des Lettres. Août 1^87. ^ojr 
me fêmble <}uele Sacrifice ell le but & 
bC fin de \z Traqâubftajnckûon , (eloa 
ceux qui tienûcnt cette Do^^riiie. Oij 
dîrojt que le t^ Siaaon-même la tiça 
ICDci ea tournant par aff^àio le teroiq 
MSTSAs^/M^y qui fignifie fiutrechofe* 

Oo peut ^r iur,toiisces aâesqui re-> 
prdenc ta créandé des Grecs touchant 
la Tranffubftantiation > les voyages de 
M. Bnrnet 2. part.pag. 31. 31. 33. Le 
P. Simon aura beau dire comme ii &ic 
dans fon dernier cbap. Je ne fçai corn*» 
ment U ^ péuc iafx:e ^uq les Pibteftans 
& particulièrement M. Burnet » parlant 
derEglift;Greqve; difent hardiment ji 
KfM^99kn'ydd^re feint le S4çremwt , M. 
Burnet av^c les autres fe croira t6û« 
)Ours dans le droit de le dire, pendartt 
que des perfonnes de la Communfon 
&6n:uune iort diftinguées & fort iça van- 
tes» qui ont été loag^tems à Coofbft'^ 
ttnoplcy hii diront y oomme cela;eftar« 
rhré, qnt; qtelque choft qui patQti&« 
les Ôrecs ne croient point la préleace 
corporelle ,.. parce, qu'après la Co¥il&^ 
cracioa - ils n'adorent poitït le Saa6r 
ment. . 

Au refte . il £iut avouer qu'a^céfcnt 
cette matière eft fort embaraflée par 
l^âdreâedes.Mîffionnaires, deforteque 
quand jeilfais réflexion fur les efforts 

que 
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que les DotSteui-s d; la Communîoiv 
Romaine y & les Proceftans fbat pour 
tirer chacun de leur côté la créance des 
Grecs, je ne puis m'empêcher decofi- 
tlurre % que nous ferions bien-malheu- 
reux fi nous n'avions point il 'autre 
jr^le de nôtre Foi , que les opitiioas 
& la pradqne des diverfes E^Ûfes du 
monde. 



ARTICLE IL 

Li fârfàh Geagraphe^ , ou Part JPof^ 

f rendre aifiment là GtQgrdfhie iT 

- Niéfiairt f4f> demandes if- JW r4» 

CE Livre ne i^étend pas fur les 
principes de la Géographie , l'Au- 
teur après les avoir touchez fore l^re- 
ment^-vientà ladivifion despartiesda 
monde , & fpécifieles diverfes Régions^ 
les Etats particuliers , les Rivières & les 
Villes qu'il décric, en {)eu de mots. 
Les noms Ladns de chaque Païs& de 
chaque Ville fe trouvent avec les Fran- 
çois 9 fouvent avec des Etymologies 
apparentes & le nom des Fondateurs, 
ce qui ed aSez .commode. IL macque 

auffi 
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«iffi ce qui les rend confidérabics, & 
«Mxe plu£eur$ traits d'hiftoirc > on voîd 
en' quelques endroits tp qu'en ont dit 
quelques Anciens Poètes Latins & quèt- 
qucs modernes , ce qui fait une aficz 
agréable diverfîté. Je ne fçai pourquoi 
ihns ûKfi grand dérail » il a oublié de 
birQ ua chapitre, de .Genève izns le 
corps du livre auffibien que dans Tia- 
dice^ comme il a fait des autres petits 
Etats. L'on nous a fait remarquer auffi 
( qu'il fe trompe quelquefois dans ce 
[ qu'il dit touchant la-forde des Viltes, 
eomtne quand îl dit quHeidelberg eft 
une Ville forte, qui néanmoins eft com- 
' mandée par des montagnes qui l'envi- 
ronnent de tousc6tezs maisc'eftce qui 
eft affez orditiairc zr tous les- Géogra- 
phes, parce que confultant les ancien- 
nes defcripcions des Pais, ils ne confi- 
derent pas que ce qfii étmt fort autrefbit 
nePeftplusau)ourd'bui,à canfedesnôu*- 
velles machines de Guerre que Ton a 
inventées dans ces derniers tcm«, pour 
prendre les Villes. Piuficurs encore 
auroient fouhaité qu'on: eût marqué 
dans ce livre, à ouel degré de Longi- 
tude & de Laxitude font 11 tuées les pnn- 
cipales. Cependant ces fortes de livres 
qui ne font plus difHcile&à faire > iont 
d'Hine graode utilité. Celui-ci pourroic 

fervir 
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iêrVir 4^ùn bofi.Diâionnaire Geograr 
phîque^ fî qaiai(oic PiadicepLus aM9^ 
plç , & (iroacn faifoît epcpre np ^mp^ 
Be^'noms L^tlnfi- ^(U^ bipa que .des 
Frîinçois. ;; ' \^ '\ _ ; . 

:. — -y r i t f I v^ — ^ . •• r?"' * iî .? 

L!A«éandflemeûr <le. l'Honamc pé- 
3^cbeur devant le Throae del^ J«<îkÎT 
^ ^ qç de Dieu , oi? jSerown fur cespà? 
' roUesdu Pfe^ume, ijo- verf. j & 4» 

i r.d^ farJeverr jQi^'^fi^ qf4^ tujoh 
^■€minf.. A Ja.Haye; chçzAbraham 
.' TroyelMarchandXibraire 1^87. 

e'Ëft : un; Sermon de M. Jiirieui 
. L^AuiC!iir fait d'abord conboitre 
fottcprix» car il cft depai& kmg-tetna 
CQnt]U:par:lffprk àtéss Ouvrages» on 
y adaiirefoafi|avoir.,fôn/tEéle& fa ma- 
nière d'écrire :4tl|>ftroit en tous une(pi:ic 
plein &aifér riche en lumière & dîîans 
le don pour la répandre , grand aura- 
teur de la Téricé & foii ardent défen- 
feurs il lui a confacré dépuis long-teois 
& langue & fa plume» & le public lui 

a •• 
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a beaucoup d'obligation de ce facrifice 
qu'il a fait à la Vérité i il la piéchée 
toujours avec beaucoup de force ,. & 1* 
toujours défendue avec beaucoup de 
feu & de ïuccés* 

Veritatis atnatorfy^ve clamât efe quoi 
verumefl.^ 
Depuis quM la çori;\pît & qtfil Ta dé- 
fend » le feu qu'A. a pour elle n'a rieti 
perdu de fa chaleur', il ne fait que croî* 
trc & s'ehflamei" en lui de jour en jour.^ 

Ignemhîiic crejcù vigor iS" c^UStis^ 
origo. 
U D*eft pas moins éloquent & puîffant 
fitt U Qiaire de Prédicateur , qu'il eft 
fort & fçâvant fur celle de Profeffeurj 
c*cft ce qui a paru dans plufieurs Ser- 
mons qu'il à. prononcez i c'cft ce gue 
nous avons vu en tous ceux dont il a 
fait préfent au public > & x}ue nous ve- 
nons de voir en celui-ci qu'il vient de 
lui donner , il y marque d'abord foa 
difcernement & Ton zélé par fa dédi- 
cace & par le f uj.et qu'il y traite. Il le 
dédie à Son AlteflTe SereniiFimc , Ma* 
dame la Pucheffe de Brunfvic Lune- 
bourg & Gcll, dent la piété Heroïquq 
eft admirée de tous ceux qui \z con- 
poiflent., & ^vec laquelle M. Juricu i 
► ufi étroit commerce des Lettres j il y 
examine une partia de. la prière que 
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David fie aucreJFoîs à Dieu en lui con- 
âcranc fa maifon » eu qqoi il fait paroi- 
tre que fon but en préchant eft de pré- 
parer les cœurs à fe confacrer comme 
un Temple Saint au Seigneur. 

It manie (bn (bjct avec beaucoup 
d'adrefle ^ il le traite avec beaucoup 
d'art & de politeflb ,\\ l'explique avec 
beaucoup d'évidence & de force y le fti- 
le y eti majeftueuz , le tour fin 9 les peu- 
fées & les éxpreffions y font pleines de 
cette éloquence mâle & effedive qui 
éclûre & qui perfuade. Dés fon eii^ 
trée y il donne une belle & jufte idée de 
deux grandes vertus de Dieu « de (a Ju- 
ftice & de fa mifericorde , qui font célé^ 
brées dans fon texte, pour former le 
Chrétien par la première à là repen- 
tance , & pour le porter par la féconde 
à refpérance, pour le tirer parcelle-là 
de la fecurité , & pour l'empêcher par 
celle-ci de tomber dans le défefpoîr. 
C'eft en cela que confifte radrefle des 
bons prédicateurs; pour faire de bons 
Chrétiens ils doivent leur donner ^ un 
M^mentê ftiftitiét divinéty ut timeant ^ 8c 
un mémento m$fericord$£ divitue , ne 
defperent. C*eft ce que fait très-bien M. 
Jurieu dépuis le commencement defoa 
Sèi-mon jufques à la fin : il y répaind de 
riches inftruâions » de vives exhbrca- 

cioos« 
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tibos > & de fones cenfures , pour faire 
connoitre & pour faire fentir aux. pê- 
cheurs le nombre &rénortnicéde,leurs 
péchez , la grandeur de la Juftice Di- 
dioe t>our lés condamner, & la gravité 
des Jugemens de Dieu pour ks pu^ 
niri fur ce point il monte Tur Sinaï , il 
icmne^ il foudroyé pour fraper & pour 
âbatre le pécbeuK II fait connoitre après 
aux repeatans les richefles de la com« 
paffioti de Dieu , la grandeur de (à mi- 
féricorde i fur ce point il monte fur 
Sion, il promet, il confole & relève 
le Chrétien, maisde telle manière qu*ea 
le celèvaiK iUetiene'tôûjènrs humilié, 
il veut bUen Tëloigner de l'écuéil delà 
fecurité te tle'celui du defetpbrr , mais 
comme il' fçait qu'on tombe plus faci- 
lement dans le premier que dans le fci^ 
cond , & ^u'on fe- pert plus foovent 
prés de celui-là, qu^on ne fe biifeprés 
de celui-ci s lorfqu'il relève le Chrétien 
par l'efpèrance, il le retient dans l'hu- 
milité par la crainre , en lui apprenant 
que s'il a fujet de s'humilfera caufe de 
la Jtrflîce de Dieu qqSl'a offénfée > il 
n'a pas moins de fujet d'être humilié 
à caufe de la nritréricorde de Dieu qu'il 
amépniiée : puis que plus cette mife* 
ricorde fkit des chofes poifr arracher 
les pécheurs des bras de la- Jufltce irri- 
tée 



tîé, plu^cettê Jufticés'înitc &'réàou- 
ble fcs rigueurs pour venger cette mî- 
féricorde tnéprîfée. C*eft en cela que 
M/ Juriea témoigne quMI n'a àTcœur 

a'ue la: Gloire de Dieu , que le fahit 
es Chrrftî'ens, & que la paix de TE- 
l^e, que les péchez des nommes ont 
«fort dcfblée, & dont les \tï^\xiL iffli- 

Î'ent tant cet 'Eî^cellent Sw'rvîtjéur dé 
)îe«,; .&r navrent t(nj.S'1es;joufs' toutes 
les bonnes âmes qui sMntéreffènt pour 
clJc.' 



fiéftôirc des B^alutûnt arrivas en Eu^ 
. * npe en muizf^ Rs^ig^^n >. TpmQ 4« 
,* f^^M. V4rilUsy' Se Te içrouve chez 
. i^ri Desbordesi . *, 

MOnfieur Varillas commence ce 
4. volume. de la manière donc il 
a fait tous les autres, c*eft-à-dire, qa'il 
dpjine d'abond. un carailérç des Aur 
ceurs illuftres d^iiçcours defqueU il;s'eft 
^fervl» afia que le Leâeur lâche dans 
qu'elles Yources il a puifé tant de cho« 
îb iflgénicfifes qui le divertiffent ealî- 
(aotfei.hiûoires* Copime il continue 
a fui Vf c le Comte de la Roque & San- 

dovaL 



dovàl donc nous. avoD^ parlé dans l'ex- 
XKSkit^di^mois paflé r Achis oe. dirons pdus 
rien de^ce^ Hiftorienslcclebrcs qui loi 
ontCervideguideSi. NousîdiroDs feule- 
ûjf «1 <m 1; Auieilt sVû fcrvi d^ns fon 
-dix -/epd^çfiiç livre id« Ouvràg<;s de 
PierreoMâif^Jriï, donul fait avec raifôn 
ua grand hominr. Il p^tle de fûp. li- 
vre de la Céoçayeç éloges, mais pdôr 
celui, des liici^ communs çu'il ÀiStif^ 
dit -il , 4 Oxfird en guaJin' deProfefeur 
^f<^^^^ i*l&çf[èÈUte &Mnte > il Ti'en f*i,f 
'if^^^: Wàjne c^K, % préceod que Ma»- 
jy r VGulMt par c^ Ouvrage qui xicfiit 
inF^primé qo'aprés^ fa tnprc , éleYcrfefé- 
puiiaMOfi au deffus de celle de Méiaad- 
rpn , & que le fuçcési ne réppnditpas 
àrefpérance.: Un fçgvant hon^mcavec 
qui je parloîs (lerniéiemenc de IHiftoj- 
.re de l'Héréfie me foùtîut que ja- 
mais Pierre Martyr n*avoii didé de 
lieux oqtti«]g^ftii$4e & quMls fqrerudrèade 
:fes Ouvrages par celui qui les fie impii- 
.mer ,. mais ceue. affaire là.n'eft-poiiit 
,de;^Oî) refrorc. jyi,: V^rillas ajoute 
que, ZVJar^tyr.écoit dç fi mauvftife humqDir 
dans le copamerce de la yie civile-qaïl 
i^e'pûfcvÎYr,e qu'avec le feql Bucer^ quSl 
fut chafle. (uccefllvement.de Florence 
de Padoûë,^ de Naples, de Genève» de 
.Zufic,; de Baj0, de. $tr?isi>burg,. d'An- 
gle terre 
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lleterre & de France. Mais ce qui eft 
le furpréaancenlui, c*eftqaecetteini« 
lerfeâion qui le fit chafler de tant ée 
\txxt ne partit point dans fes écrits, 
ouc y étant civil i $cy ayant des égards 
nupttleux pour tontes fones de per« 
)nnes. L'Auteur prend de là occafion 
i'oppofer Martyr à 56tnmefe , il veut 
ireappareaimentM.deSaumaire qu'il 
dure avoir été d'une douceur fans 
gale dans la converfation , quoi ouc 
lein d'emportemens quand il écrîvok 
ontre Petau 8c Milcon. Je ne fçai fi 
3ut le monde demeurera d*accôrd de 
accufation» en casque cela feit> sotxt 
omme qui aura là les Ouvrages de 
es deux Ennemis du Grand Saumaife 
vouera que cependant [il eft demeuré 
our ce qui regarde les injures bien au 
effousde fes Adverfaires, dont Tun a 
oûjours été une plume vénale à là ti- 
annie» & l'autre un furieux acharné (iir 
sûtes les grandes réputations. Onfçaic 
'antipathie que cet efprit aigre avoir fait 
aitre entre lui & le Père Simond» 
ui a avodé à un de fes amis tn mou- 
ftnt, que la manière injurieufe dont le 
*ere Petau Tavoit traité dans une Con- 
régation de la Société le mettoit au 
ombcau. 
Le fexziéme livre qui commence ce 4. 

vo- 



des Lettres. Août i (Ï87. 8 1 5 
Toliraie y contient la ruine de la fàmeu- 
fe ligue de Soialchalde , & la mort de 
Henry VIII. Roi d'Angleterre. Ja- 
mais la vanité des conjeAures nH- 
maînes n*a tant éclaté qae dans ce pre- 
mier événement. Charlesquiat avoîc 
deux des plus pui0àns Eleâeurs de l'Al- 
lemagne contre iui » qui ayant )oiac 
leurs Troupes avec celle des Villes Im- 
périales & des Cercles de TEmpire les 
plus confidéraUes Hfaiioient en roue 
lopoo Soldats. Cetce ligue étoit de 
pltis foûcenuë j>ar les Rois de. Danne* 
nurc & 4e Suéde qui 1-avoient fgnéet» 
& par Targeqtde la France oui à 4:oû- 
)Oiirs fçû faire, un bon ufdge de ce mé** 
tal pour troubler la paix de Tes voifini. 
Cette ligue reçût un nouveau furcroit 
de force dans le courroux du Pape con- 
tre PEmpereur, qui indigné des perfi- 
1 diés de ce Prince lapella fes Troupes 
' dans TEtac Eccléfiaflique , & laiiTa atniî 
rEtripereur> aufli foible que fes Ennemis 
écoient Puifiàns. Dans ce période des 
affaires qui,fembIoic devoir êirefatalà 
TEmpire arriva cette Cataftrophe que 
fi peu de ge ns ignorent. L'Eleûeur de 
Saxe tout Grand Capitaine qu*il étoit 
commit une/aure infigne. Au lieu d'al- 
ler droit vers TEmpereur qu'il auroit 
io&illiblemenc accablé, il s'avifa de fe 

mu- 
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munir contre la dèfeAîondel'Ëleâeàr 
•db Brandebourg ,' & de laifler unje partie 
de Tes Troupes deçà l'Ëlbe; Ce qui loi 
reftoic ne kifloit pas cependant d'^ècve 
encore plus nombreux qne rarmée de 
TEmpereur % s'il ne l'eût encore divifé 
:en crois corps 9 doÀc \\ donna Vun à 
•commander à Guillaume Teoifer , pour 
aller attendre en Bohême le fecours que 
les Villes Vandaliques promettoîent. 
Le (êcond à Mansfeld pour la baflè 
»Saxe ,. afin d'enlevef les convois de l'ar- 
.mée'impériaîe : Et le troiSéme qu*îl fe 
-rcfcrva , itiais qui ne fur plus afïesj fore 
-pour réfifterà l'Ennemi. L^Ënnpereur 
.eut l'art de profiter des fautes qu'a voit 
feitesTEleôeurdeSaxe. Il nes'amufa 

Î^ointà courir après Temfcr qu'il écoic 
ùr de défaire , il alla droit a Altorf pre- 
mière Ville de la Haute Saxe & à Ol- 
nits qu'il emporta toutes deux avec fa- 
cilité , d'où il s'ouvrit le chemin à Got- 
temberg > Plaume , Riembac , Verdens, 
Schencberg& Aldemberg, & en fuite 
àceiteviftoire dont j>erfonne n'ignore 
. le dérail. Le Père Maim bourg un des 
Auteurs Molernes qui a décrit le plus 
amplcm:nt ce Combat , croyoît s'être 
furmonté lui-même dans cette defcrip- 
tion, & il s'en efè vanté devant ttioî. 
M. Varilias fe flate d*un fuccés encore 

pi lis 
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I plus heurenx , purfqu'ila faic voir dé- 
fais peu dans la réponce à M, Bornée » 
<qtie M. Maimtx^arg avoxt travaillé fiic 
«ne de fes copier <)ui couroit le moii- 
de , prétendant reconnoitre Ton bien 
4aTi$ ces beaux eadmitsdont l'aatre te 
"glorîfioîr. Ce tratceft'ootrageànt.poitr 
le défunt , & ternit un peules Lauriefs 
dont il s'étoit couronné. Si fes Mânes 
étoient <:apables de feotifnens, quelles 
peines leur cauferoic im pareil repro- 
'cbe ! Allais quoi c*eft le train du mon- 
ade , les morts ont toftjours tort dads 
leurs déoiélez avec Ses Viyans. 

5i l'antrée 1547. avoK été remafjqla* 
trfe par les triomphes de t'Eospçreuc, 
*-t\\t le fàt ^uffi par là mort de Henvf 
-VlII. qui après Ç7 ans accomplis, 
alla rendre compte au Ciel-de^iea des 
défordres qu'il caufa dànsfes.Ëiatspeii^ 
dant le cours de Ton régne. M. Varil. 
las remarque que les Ecrivains Héréti* 

Jues dtfènt quHl perféverajufqQ'àla fia 
ans le Schifme. Abis pour lui ^i eft 
Ortodoxe 'Comme le Pape il ii*a garde 
d'être de cette ojf>iDiôn. 11 <roit donc 
quil moutut pénicant j qu'il ayoûa^à 
'liaute voix qu^ avoit tout.periu;. Sc 
^*enfuTte:}arqtt'att dormet* foupir> ilré- 
péta toujours lé mot de Moine. Cette 
fin eft ^nguUéffe. Oa a d'oicdtnaire ta 
Oo * mbtt'} 



^ei Nouvelles âel0 Mi f^Ui^e 
mourant le nom de Diep & de Jefdi- 
fCfarift en la bouche » les Catholiques 
^plus fouvenc celui de la Sainte Vierge^ 
& Henry V III. eut celui de Moino, 
^Silne lesavoijc pas tant perfecutez|>et^- 
rdant ia vie , coraurait crû qu'il eiit H 
'4l*wm ReIîf;ion toute nouvelle , &qu^I 
: les aurait invoiiue^ , oinis on ne chai- 
gô pas aihfi du.blanc au noir, aiafi il faix 
croire que c'étoit & malédiâîon qu^il 

• continuoit à leur doniret. 

Henry avoit laTffé.nn TelUaaent pif 
«lequel Uétabliffoit (eize Tuteurs dç fOiB 
Fils, EdeUart iScimer Comte de Het- 
-ford'j Onde materne;! Ai nouveau Roi 
«qui étoit Tfan^des feîze fupplanta loiis 
Jss autres par adise0e» flcfupo&avecie 
fConfentetnenc des Grands un .TeftI- 
meàt en la place du véritable, par le- 
quel le je\me ftoi étoit déckré Cm 
Souverain de TEglife Anj^iicane , & k 
Comte de Herford Régent. & Proreî- 
^^tèur. Comftie tl étoi tidaos kf Ancimeac 
-^sZuinélietts il fit veoîr.deStnasboui!g 

• tn Angteterrc Bucer , Martyr &.Ochifl. 
'Mi de VarUlas ids«is<Qn 17 Jiaire,, now 
•fiitf'WA pc*îrait *ferc.:amplc dttdenl»t 
: Je èes^ ttïoi». ilrftafwine hi iqueftion , I 

• ChÂriïi sâ'^té, coaime.di&nc lesPyowf- 
" taiis^, fondateur de l'ordre desCapad*. 
^ & il j^<àt ecfokt ^faeùqaç penchait 
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pmc cette opinion à caufe du rémoi-» 
liage <ie Graciani Evêque d*AaieUa qui 
jbif la vie du Cardtaal Commendon, 
remrque qu'Ocfain pour remettre l'or** 
értde Saint François dans iâ premiérô 
Qtueur fonda Tordre des Capucins aveo 
Ihtthieu d'Urbin homme d'une vie 
Àcmplaire , ce que les Capucins ren- 
lerfent par deux raifons Chronologie 
fies. L'une que l'établiiTement des Ca- 
pucins fefiten 1525. fous le Pontificat 
ifc Clément VIL & que cependant 
Ochin ne prit Thabit de Capucin que 
9ans apr^és, fçavoiren I5}4< L'autre* 
^^Ochinne hic que S. ans Caoucin fir 

S'il jetra le froc en t54X. d'où ilscon* 
lenc qu'il n'avoit commencé à Têtre 
ytn 1ÇJ4. 

I De ces trois Reformateurs dont cba-- 
jQ&n fe munit d'une compagne , le Duc 
f^ Sommerfet. auparavant Comte àf 
Herford $ en choifit z. pour les Univer-' 
frcz d*Oxford & de Cambrige, & retint ' 
ûçhin auprès de lui. Comme ce n*é- : 
^Mt pas une chpfe extraordinaire que • 
^afiembiées toutes politiques travail- 
Kent à des matières de Religion /on 
^c fut pas furpris que les^. Chambres 
«Jcmblées à Londres établi fient le 4. 
^otembre IÇ47. la forme de Religion* 
S» dl cncprc acjourd'hui en Angle- 1 
Oo 2 ^rxe. 
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tttre. Mais s'il y a fujec de s'étonne^ 
que le >Pat]emenc ait trouvé (î peu dd 
difficuhc à fe faire obéir en cela , & qu'il 
n'y ait eu proprement que la Princcffe 
Marie qui ne voulut pasavoir la lâcheté 
de s'accommoder au tems , & d'embraf- 
fer un cake qu'elle croyoit'faux. Il y 
a peu d'Etats dans le monde qui ayent 
fait voir dans Tefpace d-environ 150 
ans , ce qu'à fait voir TAnglererre à et 
ftii^^> fcveux dire une jeune Prînceflfe 
plus ferme dans la Religion .que tout le 
Ckrgé d'un grand Royaume^ & un Roi 
qui a (acrifié le Thnoneà fa Religion, 
dans lin tems ou des Prêtfes:>de Tb^glife 
Anglicane n'ofans- pais s'atouër Caiho- 
lèquçs^attendoient à.être à l'abri du Scep- 
tre pour faire profelTion de la fieligion 
B^omaine* 

Pendaot que ^Angleterre teœvoît ï 
tranquilement uneiileUgion qui lui de«- 
voit paxoitre nouvelle en xomparaifon 
de i'atitre , les ÂUemaos bieci tnoios 
pacifiques ne pou voient (convenir dans 
leurs QpioiQns^; &. malgré les foins de 
IViélanlion ie diviféccoA: en g. Seâes. 
Ifa, première étoic de. ceux qti'on ap- 
pelloit Politiques , parce qu'ilsfuivoicnt 
ei> tout V Intérim. La féconde de Lif- 
tiiériens Relâchez, parce qu'ils y chan- 
geaient toMX ce qui ne kur.pUifoicpas* 
«. - te 
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& larroifiéméenfînde Luihériens plus 
Relâchez , qui le.<1^figurérent fi fort par 
les alcéracioas qu'ils y firenr, que cela 
penc pafler pour une troifiéme Confeft 
fonde Foi. 

Si le 18. livre contient quelques fin*- 
gclarirez , ce n'eft pas dans le cotnmen- 
cennenc , puifque TAoreur n*y fait que 
répéter contre Beze une infinité de rc*- 
proches copiez de Bolfec & de Florî- 
mond de Raymondi, & auxquels ies Cri», 
nques contre M. Maimbourd ont ré* 
pondu d^wne manière fi forte , & dont 
Beze lui-même s*étoit fi bien judifié, 
dans une fort belle Préface qu'il mit 
devant ia^ dernière édition de (es Poëi- . 
fies* 

Ce qu'ildît de Gharles-quint paroîi 
un peu plus finguHer. Ce Prince con^ 
ire la coAtume des hommes qui fe fia- 
tenc toujours d'une loi^gue vie, penfanc 
que la ficnne feroit fort courre à caufe 
des infirmitez dont il fe feiuii travaiW 
dés rage de 40 ans >avoit fait éhre en 
rçj-i. Ferdinand Ton Frère Roi àt% 
Romains, afin de lui donner par là un 
droit inconieôable à TEmpire quil vou^ 
loit perpétuer dans fa mai (on. Mais 
l'Empereur ayant vêçû plus qu*il nepen- 
foit, & s'écanr vu non-feulement un 
fils^^ mais un petit fils, fe rcpeqtit.de 

i ' Oo 3 ré- 
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Véïésmotï de Ton frète , & employa too! 
les moyens qu'il put imaginer pour dd 
nuire rouvrage qu'il avoic fait. Dàtii 
jcetce circondance > il fe fervh de Ma< 
rie Reine d'Hongrie leur fœur , poui 
perfuaderà Ferdinand de renoncer i 
ies pr^cencions à T Empire. Comme clh 
nvoic une amWdoiT.demefuréc de yoû 
la raaifosi d'Autriche dans la poflei&oi] 
4'uae Monarchie univerfelle» elle ien< 
ta le Roi des Romains par route force 
de voies. Elle l'engagea à marier Ma^ 
ximien Roi de Bohême avec la Pria' 
,cefle d* Espagne > feàrallerépouferjur- 
iques fur les lieux , où fous divers prér 
t£Kes,on le retint plus long-tcms qu'il 
n*eût voulu. Elle tâcha à perfuadcr Fer> 
fiinand de cban^^er (ba droit à TEmpire 
avec ce q u*i i trouverait de plus à fa bien- 
•féance dans les Erats de foa Frère. Pea 
s*enfalut que ce Prince ne donnât tout 
à fait dans le panneau qu'on lui tenduir» 
mais enfin Tamour paternel fe réveil- 
lant en lui , il ne voulue point ôcer à 
Maximilienfon fils le droit qu!il au- 
foit un pur à l'Empire après lui. Ec 
comme il prévit que l'ambition de 
-Charles lui feroit jnaïtre le défir d'exé- 
cuter par la foicécequil n'avoir pu par 
les pcriuafions delà Rtine de Hongrie > 
il oejpenfa qu'à le faire un apui contre 

i'U- 



dej^ Lettres. A^nt\6tj:' Zif 
rUfurpateur. Il Vailia avec les Protefr 
tans d'Allemagne , qui lui promirenc en^. 
la perfonne de, Maurice nouvel Elec* 
teur de Saxe i de: le' défendis jufqu'i Uk 
dernière extrémité. Pour cort>men€eir; 
d*abord àidéphuc à PEmpereur % iip^ 
cxMivinrent tous deux de n'affifter poiûçî 
k la Diece d'Âusboor^ , Je Roi fous pré-: 
texte.de gouc&> & Maurice fous celui 
de n'avoir par encore terminé le fiége 
de Magdebourg qu'il a voie formé p^r. 
l'ordre de l'Empereur. Et ayaocengar*. 
f/i les Ëleâffiirs P.^latiii & firandebourgi 
à-&îre la: mèmechofè j-Gharlesfqc fruf*^. 
tré du deiîefo^qti'ilravoit eu en aflem^^^ 
btanc cette Diètes.. qui étok^ ikirefu« 
broger ion Fils en lapiaCe du Roi des, 
Romains. M; Varillas démêle toutlc; 
itAe de cette intrigue avec beaucoup? 
d'adrefle. Enfuite dequot il dû quelque 
diofe des proteftations que fit faire Hea* 
ry IL par Amioc au Concile deTren*») 
te , & de TArrêt oue ce Prince fk don» 
ner au Parlement de Pafis> pour vdri- 
fier rEdit de Chateaubriaot , afin.dof 
faire voir qu'il ne proteftoiv pascontro 
le Concile par amour pour les. Uéréo/*/ 
qucf. . . j 

Le I9v Livre contient un évéoe-*^ 

ment bien remarquable ; ou y voicdé^ 

critU Ligue 4e la France avec les AK 
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lemans 3c les raifons de ceice alliance. 
^Maurice y fait le principal perfonnege^ 
& y paroit par tout & grand politique 
9c grand Capitaine» PolitiqMe en n'ayant 
de parole qu'à mefure que tes Intérêt^ 
le aemandent. Et Capitaine en forçant 
tout ce qui lui faifoit obilacle , & ea 
riMuiiant Charles-quint iufqu'a fc fau- 
Vér chez les Vénitien». . Maurice après 
unfiégede 3. jours>avoitpri$ Ausbourg 
par capitulation & ne penfoit plus qu'a 
aller attaquer l'Empereur. Le fuccés 
de l'entreprife dépendôit dupaiïagedes 
Alpes > parce que fi TËleâeur s'en faî^ 
fifloit, l'Empereur dont les meilleures' 
Troupes Soient en ItàHe n'a voient plus 
d'efperancequ'en la fuite. Maiscepaf-. 
iâgedes Alpes dani le Tir6l> étoit fer- 
mé par la Forterefled'Ërebergquiécosr 
fur un rocher efcarpé , où Ton ne poa^ 
voit monter que par un petit fentier 
qui étoit facilement défendu par z. oir 
3. hommes^ 

■ 1 11 fajloit du bonheur pour furmonter 
un fi^rand obflacle. Il y en eut i Uo 
Officier regardant un jour la place par 
curiofité, apperçût une chèvre qui grim** 
poit fur le rocher juftement par Ven- 
droit que nous avons dît , & qid en def- 
cendit enfuite.C'en fut affez pour porter 
^Officier à tenter cette voyc.Il fe déb;ir- 
•' ' ^ rafle 



des Lettres^ AoûtKSSy. 815^ 
reflc de fes armes , il monte & après bien 
des efforts parvient à la crtne da Ro- 
chen irredeCcend & avertit le Ge'ne'- 
ral.. Maurice fait- reconooîrre le fentîcr 
& emporte la forterefie. De là il cnar- 
che droit à Iirfpruk où TEmpereur 
cro't au lia- inconamodé de la goûte. 
Les fourriers de Maurice qu'on vît pa- 
roîrre de loin furent les premiers mef- 
fai^ers de la trouvelle. L'Empereur mis 
à la hâte dans une litière , (uivi de fa 
Cour 5 moitié à pied, moitié à cheval Te 
faava chezics VeuiiienSi pendant que 
fon Ennemi ar ri voit à lofpruk , & y 
mangçoit le foiiper encore chaud qui 
avoic été préparé pour. Charles. 

L'Empereur axant fa retraite ne pou- 
vant pltfs garder l'ancien Eleveur de 
Saxe , lui donna la liberté que ce Héros 
refufa par grandeur de courage, aymanc 
m^eux être le prifonnier de Charles que 
déHYrc. par Maurice 1 qui Ta v^ic dé- 
.poMÎJlé. , CepetwJant l'Empereur fe 
voyant séduit fi ba5,,ne pen& plus qu'à- 
U paix., quiifucjiï%ît^e,par;ljeatreinire 
du ikçi de$ BiQUMins '^ jQOfiiCluëreiifîn 
à Faiïàu.auixxoiiid'Aoâit dei'ftàXsç^. 
avge toute .(orte . 4*4vai^ï;agc .-pour .les 
Xuih^^î^ps. {^a).pliurpart dtt;reftei4^ce 
livre, eft; /çmployéi mar^uçr-l^j chan- 
u&is^m .aj:riyç«. en JP9lRgRP.au ,ftij«£i|e 
; * ^ Qo 5 la 



,i%6 N&fiveltes de la République 
: la Religion ^ & la di/Iencion qui naquît 
entre Jes. Princes AUecnans , qui four- 
niffoierit à Charles une belle occafion- 
de détruiTe le Luthéranifme s*il avoic 
voola 

Le dernier livre contient ce qui fe- 
.pafla en Angleterre & à Genève au fu- 
fec de la Relh;ioD. Dans ce qui regarde 
le premier de ces Etacson voit unDufc 
r de Northomj^ellanc qui après avoir faic 
. trancher la tête au Duc deSommerfeCj 
voulue ufurper la Couronne ifur Marie 
èc fur Eiizabeth » & la faire pafler dans. 
Ta faonille par le moyen d'une fille du 
-Marquis de Dorcefter qui defcendoit 
de Henry Vit Pour parvenir à ion 
deifein , il engagea- la France dans ron 
parti , en lui reprè(è?^tant Tintérêt qu*el- 
• le avoir à ne pas fouSirir que la Prin- 
c4:fle Matie toute EfpagnoLe daos Pa^ 
SKe (uccedâc à Edoilart , parce que ii 
cela arrivoitf , le f rince d'Efpagnc veuf 
depuis lo ans , enkttendàpc que M'4-^ 
^rie fât tn ét^i de devôliii* (on époufe, 
féuniHaât. rAtift^ecerre pai^ un Martage 
~à tant i^mttc^a^vmti r^duiroît en- 
clin là Fraoièe ibus fa fervitude. Noail- 
']es érant venu en Atiglererr-e pour con- 
^)urer l'orage qtie Nonhombo|faut"dî« 
ihxtmem^evH France, nepj^featal^af- 
'î&lç^'C.otfftil d"fAiigteterW', qu«eiit 



des Letîrti, Aojut 1 6%^. itj 
être aHarmëfyar'cequeluidîtdèNoaîU 
lès , fouffrit "plus volorfriers que Nor- 
rhombelland cotifinâr Marie & Éliza- 
beth au Château dcHunfdom, où elles 
D*avoîent pas pliïide liberté que des Crf- 
minelles, d'Etat^. Ccpendatit Edoûart 
V I. étant mort.^ L'Ofurparears^empa- 
ra de la Tour de Londres éc ayant lu 
en plein Confeir le Teftafnent qu'il 
avoir faiè faire au jeune Ro5 , par lequel 
ilexcluoîtfes^ùrs en faveut- de Jean- 
ne de Sflflfo'r % il fie Wre ôné enrrée 
publique 5 celle-ci dansi Londres. Au 
moment que le Prince expiroit, le Duc 
envoya pour fe faifir de Marie , matf 
le Secrétaire à qui ri s'étoît confié au 
Heu de le fervîr délivra Marie.- Etanc 
en liberté, elle (e retira dans le pais de 
Norfoîc, oùelleeurponrapuiles Comi 
eesd'ErbyAfEfTex & d'Hôntingues. Le 
pàïs ayant prrs les atmes en fa^faveur ^ 
NorrhomobH^nt marcHft dé ce côté ^ 
mais (es troupes n'ayant pas voulu coiii-* 
fatrecontreféur Soui^erainé ^ il fut oSli* 
gé de fé retirer à Londres / les portei 
laf'éha3^aût été fermées i il fut prisSr 
porta îapeinedefon crime. Je renvoyé 
les LeÛeurs à ce quî regarde les trou- 
bler 'arrivez >à' Genève à ' M. Varîlîas 
iiS:émé affri de finir ^cèt avricle. On y - 
tfua iipWc^ni fiicaufe de la hainlé de - 
'-.-••--- . Oo € Bolfec^- 



$1% T^uvelletâetaRefuBlifue 

Bolfec contre Calvin , ' & une preuve 
invincible que Iç KcfpEm^teuravoic for- 
mé - - - - 

4vànt 



Je dcflcin de perdre Scrvec 7. ans. 
nt réxécùiîoa.. 



ARTICLE V. 

Campegi Vitringa de Dtcem-Virif Otio^ 

fu dd Sacra néccfiar ta. Veteris Syna- 

. gogUA Curanda députât if Liitr Sin^ 

. guiariî. > Ù*^. C'ert - à - dire , Traitd. 
touchanp .Us dix 0.ifeux de la Syna-^ 
29j[ùey fat M* VitringaBrofeJIeur en. 

. Théologie à Fr4n«^«fr, , Franequerx 

^ apud Joan. Gyrèhec Ord, frifisçaiq,, 
Acad. Typogr. 16 87. m^ 



GË Livce qui eft un in-quarto der 
. crois cepc pages ell un peu tro{x 
Ibngpo^ur en faire ici Jua extraità pro-. 
portion.. Nous.ae pouvons auiTi le hi- 
ft fort çQurc en rapportant, les meit 
leurés chofes» & nous efperons que !e 
Lç^epr. curieux qui a quelque gouc de 
Ê. Littérature toucbanf la Sypagocue « 
nefe repentîrg.pasde l'avoir lu» 11 eft. 
vrai que le principal fuj^t en eft fort (ec^ 
à*ouvîenc que l'Auteur dit qu'il auroic 
fpuivMté qu'on! QC lui eût pas fiîfcité. 
% fc$ «^njjayrçs^ que ^ifpuiic qui ra. 



des Lettres. Apût li^S/. ^%^ 
obligé pour conferver fa réputation à 
fàîrc unrrcpônfe, à quoi il à donné du 
tems & un travail qu'il croie qui au- 
roiefie pir êire cfinpipyez beaucoup 
plus utilement. Cependant on y void 
par tout une profond^ érudi|ion.& une 
très- grande conooiâance des Kabbios» 
qu'il paroic pofleder pdrfaitement.il s'a- 
git de dix hommes y qt'e lés Juifs nom- 
ment /fx Oiftux D'^JT^îû!! > qui affif- 
toieoc dans U ^na^ogue au tcn»s de$ 
Prières publiques. Là ouefiioaeft de 
ffa.voir fi c'étoknt des hommes -gdgts^ 
four y ajfifttr e^mucilement ^ diff^nm 
4es JLeâeun if dts S(s^**rsdc U Syna- 
gogue. . Buxtorfdansfon grai^ Di(5lio- 
naire a pris Paffirmative.tigroot dans fc$ 
Dorcs iur le 4* cbap. de Saine Matthieu 
verK i}« a foûtenu la né|atîve. M. Vi- 
trizigadaos foa traité imnwU ArehéfynO' 
g9gus, a/uivileremimen&deygfdoieQ 
4«rtie , qu'il §'eft cmteflté d'apJMycr. de 
oe ^oelquesf mS^i^on^hccinâm^^* 
Mai$ il s'eâfélevé contM lui & contre 
Ligfo^t un Adverfaire , c'eft M. Rheftr 
ferd ProféfTeur en ^«breu à Franeker^ 
quijaii; de ceci, use fpr( gfaadi&airaire ^ 
comme s'ils'agidoit de laclefdesEcrir 
tures du Nouveau Teftament^L C'eft ain^ 
£ que de peu de cbofes ,» op li^'e-fouveot 
<k&i;;gniiM(escMfié4«G«çfls^ > 

Ma- 
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Mavtma (^c Nihilo nafciti^r Hdf^' 

' C^t Adverûire s'âppiiyc furl'autho* 
rite du Rabbiii Saiotnon fdrché ^ qui dit' 
que ces Oifèux étaient nourris aux dé- 
pen^du Public; &f»t certe rtifon» que 
fl quie!qu*an fik venu trap tard^Uns la 
Svnagogue , il aurok h\tùj^[Cm (c fût- 
aoftemi de rficircr les formulaires de 
Wnéd^âion , ou qu'iren eût-attetida 
é^ûuiré^ npréslm i jufc)ues aâ nombre - 
lie dix i oo qu*iF y^ eut toû>ours> dans- 
la Synagogue ces dix hbouiies; 
«* M, Viriinga reçoit cette^ parèinon^ 
t5ômn?ie ftifant on aflez.'j(iflô déimm- 
tfrctt^tnt j maSs i1^ montre qu'en efftt 
4a récitation de ces formulaires éroit 
^Quelquefois remiifc , y- ayant dés règles^: 
^prefîcs entre les Jmfe fur ce fofet. Il . 
f«)liffe trtèmtf lafee'bpaafoop'de vfv 
g^eai'ion Àdver&ire \ ^afq^s^à con^ 
d«re ^è , A>i vant Tes hypèthefes^ il favt- 
^m ^ùééci à^ Oif^iryfuflcnt encore ■ 
awjdurd'hui condnuelkAient 8^ fanis 
difc^titifiitttion dmi )â^ Symagogtte 
d*Anf>fterda«n , ce^oi pourtant n*cft * 
pas. 

Et pour <«. qui eft xlu Jltbbîn Salo- 
moii' Jaiïbi '^, ilrM en oppbfe' plufieurs - 
autres comm}9MMÊyMjamâHrdi^, . 
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àtsLtttrts. AoûtKîSy. 8ji 
jAfchcr ,. &c. qui parlçnc des •OiÇeux'^^ 
maïs qui ne difenc jamais qtt'ik fùflènt 
aux gnges de la: Synagogue. Au coik 
traire le Rabbin- Nijjîj*, die qu'il ii^ à 
ancune nécefliiéà dire , comme fait Jâiv 
chi, que ces dix hommes furent nôur- 
Bs aux défiensdu Public s & au lieu que 
Jarchi afîûre qu'il n'y en avoit que dit 
qui fuffent continuellement dans la Sy- 
nagogufr exprcffementdeftinez pour ce- 
la, cet autre Rabbi» prétefid<Jtte cerne 
qui avotent le tems de fe trèiWei' dàfifs 
la. Synagogue, a rbeure dcspriérei, fc 
matin & Je foir, & qui s'y trouVojrertt 
tousiles fleurs ) éioyent du notnbre dés 
Oijeux. -■••''' 

L'Adverfaîre de M. Vifringraicntî 
la force de ces paroles du Rabbin Nit 
fim, âca^époniu qu'il parle feutemertt 
des Oif'géxdé fon tems. Mais M. VU 
tringa fait voir dans ft Réplique ^u^f 
o'y a aucune apparence que ces Rà6^ 
feins parlent d'Ùifeitx de direffes fortes 
-ôa de divers tems;. - :.,';> i 
: A t«gardefle nombre dés Vow , AL 
:Vit«o<Sa éii-a beàiïcoup plus dans fort 
-parti. Cep^ndattt^nAdverfairérecrrtc 
hten fort d'avoir pour liii Sdiomm fdt- 
<hà, aue les' Juifs ûpptWeat Vlmerpre^e 
•de la Loi , & à qui ils dohtf ent autant 
tfauthorit^u'auiAtideà».' C'effp^é- 
'■-' quoi 



s j^ NtfUveillés de la Rifubltifue 
quoi M. Vicrioga montre qtie qaelqoe 
«(lime que Ie$ Juifs: ayent pour leuns 
JPoâeMts , 9 ne f^uc {»$ toujours Jes en 
croire fur leur parole > & que Jarchi eo- 
.paftieuiier efttout plein non^feuieinenc 
de-mapvailies mcerprctadons , mais Je 
.£âb}^ ridiciiIefrclonC'il4oar.e<des .cJ^eIn^ 

Je me con-r enterai d*i)D fcul pour di- 
vertir le LçdeuF auflî bien que pour 
•^UHiUjer^fV^nitëdesgiofesdesliabbiaâ. . 
'plijicau 401 eàap. delà Geneie verf. 14- ^ 
;j«|uo. > 'fi:' Wï ^v^Ahxak^iXn fnt venu en 
i'gyfte flfs.E^yftimr virvtt ciuefajzm- 
'SiSf^^nMlle. PiwrquQ! ^àvi Jarchi, lie- 
on qu'Abraham eflt venu en EgyptCt Taos 
î^ire-^^^ntion de^Safft ^vne croiroic- on 
.pas qu'il en va tirerqiuelque gta«d myi-- 
^téxc^ Tout.ce qu'il i^ntïFCceùijie }x»ur- 
Ifî^pt i,c*cft t die - il- 5 . qu'Abrinham avtù 
ijilffrm^ S^aJms Mnr^^^jjrfi dep&ur que 
'^lée^fd.^iiÇeêffi^ipmât^ les Egyptiens. 
gM^j^fc^Pflpô 9B yoid. dap^ îe Texte 
âacré > que les E^yp^ens^ qd^ vûi S<^ 
la-, Qiçq«i^;0^poi^é à cçtq*^'il dif: q^j'el- 
jlejétoic eti/xçf oiee d^us un fiefre , voiiti 
-e^orece qu*â inyen|ei})oiH: levçr cei- 
nte ilifficuIçéiX'eft que les Egyptiens 
.exi. deoiand^t le pédge pour i'éni^te 
-4de.^e^^^i^..y.lç.roa3pirepc afin de k 
.>ifi/cer,. e^ 9iflû:VilT^t S^ra, : Ç'eft^dj: ^ 



des Lfttra, Août 1^87. 8 j^ 
cette inaniéré , conclue i' Auteur apré$ 
avoir cite eocore quelques autres impeN 
tiaences» que les Rabbins fe joQentde- 
TEcritu^e» & principalement Jarchi >de 
forte <]|ue loin de mériter d'eftre crû fur 
ce qu'il qu'il des^Bathlanim , c'eft-à^ 
dire, dtfOiJèuXy on doit plutôt avoir 
ion opinion pour fufpcac<parce qu^çllc 
vient de lui. 

De Tauihorit^ Mh Vîtrînga pafféaiix 
preuves prifes de la chofe mcfme, &f 
prenant fon Adverfaire par fes propres 
hypoteTes > id dit qu'on ne void pas 
commen't cette coutume d'avoir dix 
Oifeux à ceflc : Qjie fi les raifons allé- 
guées pour la nécèffité de cette coutu- 
me eijoient valables, elles auroient en- 
core aujourd'hui autant de force qu'au? 
tresfoîs , & que par conféquent on fe- 
roii obligé de les avoir ; Que s'ils de- 
voîeni: eftre dans lés grandes Villes ou 
dans hs Aflèmblées de fix-vingts hom- 
mes ppur le moins i les" petites en 
avoicnc encore plus de befoin : Que 
devant y en avoir dix dans chaqueSy- 
nagogue , on pourroit aflûrer qu'il y 
en aUroit ci^.au moins qi^aitémilie qna^ 
tn cens clans lerufalem nourris au dé- 
pens du Public, ce qui feroic ridicule^ 
Car qu^elIc ' apparence que les luifs , 
qui eftoient ménagers', & ne pouvoient 

fouft 



J ^4 NSttvdt^M U%lfnhnifHt 
buflrif Its'faineftns , comme le rcpré* 
ènteMaîtnonidcs, ayant voulu entrc- 
ehirtam de gens dant cette oifiveré Y 
^iiffl ils- n'en avoyen^t pas le^moyetl , 
>arcé que les rrîbuts qui alloyent au 
noix de la Vilfe^ n'étoyenr quê^ fore~ 
>cu -dé cbcffe. ' 

- Ob lui éhjééte que le verbe 7833: r 

l*où vient le teritvede'B4/iW4>9ww, ffgnî- 
iç une hmue iinurruftion de rravail» 
[1 avoue qu'il a quelque fois cette £« 
(oifiitacioc ielon les fu)e^ où il eft ap« 
)ltqué » n)ais il foucieot auffi qu'il en ^ 
\%tàfit une courte : queç*eft à peu prés 
:ointne le terme hSè^ f^ ^^i^r^ ceffa^ 

h trav4tilrr y ou encore > n^êîre pasem- 
}arraiTc de^ occupations aulquelies les 
lomoies du coaimun gagnent d'ordi- 
naire leur vie & leurs richefîès. De for; 
iC que les Juges des Villes & lesKeC;- 
ccurs des Académies pouvoyent fort- 
tiien être appeliez, de ce nom de Ba- 
thUrim & rtcoyentefFeiarvement. Ce- 
qu'il prouve par uu pafTage de l'Iîine- 
rai re de Benjamin , qui dit qu'ils éroicnt 
aind nommez , parce qii'its n'avoyent 
point d*aucre occupadou que les affai- 
res néce/i'aires pour le bien dû Peuple, 
Ce n'eft pas que cç$ lugés & ces i\ec« 
ceur» fufleat du uombxe de ceux donc 

il. 
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il eft ici qu jRion } maisc'eft pour dire au 
moins que ce terme ne figninoic pas de^ 
perfonnes qui pafTaflenc toute leur vie 
dans roifivc^té, mais des perfonnes occu- 
pi^es d'une manière plus relevée que tas 
autres hommes, lufques lâqueles'lygeii 
même dans les fondions de leurs Char- 
ges étoyent désignez parce nom. De ce 
paiïage de Benjamin &^ d*un autre de Jo- 
feph qui appelle auffi de la mcme forte en 
Grec les Sénateurs & les Gouverneurs de 
quelques Villes s outre plufieurs phrafeft 
Greques y Lacines & Flamandes , où les 
termes qui peuvent être tournez par O^ 
feux fe prennent dans cette fignificî- 
tien : & de toutes les autres railbns qu*fl 
•a alléguées, M. Vitringa conclue , avec 
Mâimooide$& avec LigfooCa que ces 
Oifeux étoyenc des hommes de lettres;, 
qui debarraOez du llbio des affaires dts 
monde donnoyent tout leur travail aux 
chofes divines , lifoyentla Loiavecaf^- 
fiduité, aQiftoyent dans la Synagogue aut 
tems ordonnez pour la prière, & pour« 
yoyoicnt , autant qu'ils le> pouvoyent 
à tout ot qu'il étoit de befoin de faire, 

La dilHciilxé eft encore de fçavoîi^ 
quels ils étoient particulièrement. Lîg» 
foot a compofé ce nombre , Je Trois 
Archi' Synarro^i ^ c'eft-à dire , dé 
Trois Fréiideus ou Direâeurs & 



\^€ Noui/elles ch la Républifue 
ntendans de la Synngogue , appeliez 
arlcs Hébreux la.Comfagniede*Tro's 
'un Miniftre ouOfficier fervani ;de trois 
Hacres; d'un Interprète de la Loi dans 
I Synagogues d*un Refteur de TEco^ 
î de Théologie & de Ton Interprète, 
^oilà comment il fait le nombre de 
es dix Oifcux, Mais comme au fond- 
I ne fe fonde fur aucune authorité, M. 
^itringaquî eôime Ligfoot & qui ledé"- 
^nd contre (on Adverlaire,n*entre poui> 
ani^ pas dans ce dernier fentiment > bien 
u*il ait été encore fuivi par quelques 
utres» Ses raifons font que ces 1 rois 
lommcs qui formoient cette petite 
i^ompagnte ou cette efpece de Collège 
\ium Virdlfétsifis très ditTerens des Ar^ 
hi-Syn^gogucs,c'eft-i'dirc, des Princî- 
laux ou Préfidetis de-la Synagogue, avec 
ffquels Ligfot les confond>étoient potnr 
s Gouvernement ci vil s que les Diacres- 
toient auffi des membres de la Com« 
luoaiité civJJe t c'eibàrdtrejque pour 
sursfQoâions ils* avoient a répondre* 
THotel des Juges> ou à la. maifon de 
^ilie> & non pas au Gonfeil Ëcdéfiaf- 
ique i que le Reéieur & l'interprète de 
;Academie ou de liEdioie de Théo- 
3gie n'ètoieoc pas non plus de h Sy* 
lagogue .5 de forte qu'il ne refte plus 
)icAc Minifl^re &a'Iaterprêta de Ja S^ 

nagp^ 
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nagogue qui ne faifoient fouvent qu'u« 
ne feule perfbnnb % parce que ces deux 
charges fe dennoieitc affez à un feul. ' ' 
L'Advcrfaîre de M: Vitringa c^n-, 
vient que toutes ces pdHbnnâs n'étoienc, 
pas du nombre des Oifcux^ Mais cont-* 
me on paflTe aîfément d'une. dîfpute à' 
Tantre , il prétend qu*un Reâeur de- 
l' Académie^ pouvoit être Principal de la' 
Synagogue , & que les Diacres étoîent' 
aufl] Officiers de la Synagogue & non 
pas de la Ville. M. Vitringa avoue lé, 
premier , & ceptndan: il ne laîflè pas; 
de nier que les B^B:uTf de 1* Académie,^' 
c^minetôts, ëeuflènt être lâis au iioni-* 
'bte des membres de la SynàgogueV 
parce <jue c*étôient deux charges diP»"- 
fercntes. Il éclairctt et fujet' par cet' 
exemple. Nos Magiftrats , dît-il, font' 
defignez Anciens de PËgHfc : Eft-ce à; 
dire que les Magîftrats > à les conïïdç*^- 
rer commet tels , foient de la Coihpa* ' 
gaie des Anciens î A Vejsjard dés -Dm-'. 
cpts y il infifte affez long-tétrisTiirce • 
fujec > & rite Màimonides iqui die qu^^ 
fon< établis par la^Ville, &qut les nom -^ 
nie I^s Momaies 9c les Colleftetirs de 
la Ville & non pas de la Synagogue; * 
Qu'il eft vrai qu*à un égard la Ville 8c 
la'Synagogue écoient à j>eii-prés la më- ' 
> iBke cbofe , celui qui étoit Metnbre 8c^ 
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Juge de \z Ville etaot auffî Membre 
& JagedelaSynagogire, ouiie l'Egli' 
(é : maïs qiK comme il y avokdiver- 
fç$.mairoos pi^bliques, Tunç delà Vil- 
Ifr & l'autre delà Synagogue $ c'étoit à - 
\^ première que Ic$ Diacres avoyeiit i 
rppoadre , comme c*étoit d'elle €|u'ils 
ju-enoyèntlearscommifTions, aufls-bien 
eue les Magiftrats & les autres Officiers 
de la Société Civile. Peut être que le 
Leâeur ne fera pas fâché de fçavoir 
qu'il y avoit deuy fortes de Diacres 9 
I^s uns qui alloyeoc tous les jours datâ- 
tes maifonsfairç des collèges pour fes 
pifuvres en général de quelqiç eodrotc 
du. monde qu'ils fuffent , les autres qui y 
ajjpyent tous les Vendredis pour les pa»- 
yr<^ de la Ville en particulier. Mai* 
monîdes dit que les uns & les au* 

gps étoycnt établis par le Magiftrat ; 
t l'on void encore quelques autres 
raifons pour le prouver pag 1 5 7 8r i $ 9. 
& n:\emp dans la *^çx\\\éxc page ,. ok 
iLriemarque qu'il n*efl point parlé des 
ÇQlk4^ttr$ des aumônes dans les Or- 
dpnn^Qîsdes Eippercufs , bien qQ*i| ^ 
foit fait un dénombrement de ceux qui - 
compoibyent la Synagogue. 
: Il faut avouer pourtant qu'il y a des , 
Objeâions fur ce fujec qui ne font pas " 
^-nigtig^u JU$ deui^ (dus fortes font \ 
^ -L ^ue 
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que Maimonides dit qu'pn faifoic îei 
comptes du Thr^for des .aumônes , 
aufli-bîen que ,du,,r3chapt des prifon- 
mers & autres: chofes dp cette naturel 
qu'on faifoic, clis:je-, ,ces co^ipxes dans 
ksS3P;i?agogues. îz, Ctpe danS4es Jivrcs 
des HelH-em: , où les afÊirçs Ufe]ies:o\i 
Sacrées font diljtjnguees d'aycc les Ctr 
vdlcf, ion çnet toûjoùrsentre les Civu 
iet le foin dfs murs, des portes , des 
jontainesi maïs qu'entre les Cûcfteseft 
4a récolte des A^mones , auffi biéii 
qii^ rOrdpnnance touchant ia .kiSarc « 
« Pin;:erpr(?iarioadcl4l^où . 
. On répond a îâ première de ces ol^ 
l^ioos ; quel'on fei/oh ^ifffi cçs mé- 
fies Comptes dan^ les Açadeia^ijes, & 
^ue cepetidaiu on né peut en xrôaclure 
que les Diacres appartinffent aux Aca- 
4emicÈ , mais qiie la raifoix iiQurquoi 
on les &jit.pré/entcmept & dépuis Ipqg. 
tcms, & dans les Synagqgues, àc d«M 
fcft Ac^^mîe^, P'eftwrcqqu^lcs^îH 
«ranç plus Maîtres .^-^ucimc Vflk^ 
a'oôt.pôÎQi: d'outré «RiÏQa publigiie 
eç pQiwf la fecpnde pbjçôtoq Dûtepart 
que la CiYomiiùn eft .^n^fll uté ^cfe 
façnffy Se qwf çepcndant.c;cL«iûui^f' 
concîfoit n*ctoit pas. naemhre<léja $^m 
WgOgue: que /^-ïr /^r affitéres 4uCàsi^ 

:- ' Ion 
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Ion les Lois de Dieu , concernent Té- 
rabfiffement & le Gouvernement prin* 
cipal de la République , mais que par 
lès affaires de U Vtlle , il faut entendre 
les chofes de moindre conréquence,dont 
lefoinétoft commis à des Profelytes, à 
kjdi iln^eftoîtpaspermtsd'étrenî Juges» 
nîRëâeurs dres Académies , ni PrcS- 
dens de la Synagogue. Que fi les au- 
mftnes font donc mifes dans le rang des 
affaires céU-ftes^ ce n'eft que pour dire 
que -les Profelytcs ne pou voient pas les 
receûiilir ni les admintftrier , & non pas 

8u*ellesnefuifentde la jurifdiâioa des 
4agîftrats. ^ * 

; Le refte du chapitre où les réfutations 
fe trouvent, cft employé à montrer que 
:*efl à tort que Ton impute des confé- 
juences abfurdes à Ligfoot , qui a pré<- 
rendu que les Oifeux en quefKon étoient 
les perfonnes de lettres , & non pas des 
Paiuéansà gages. . 

Après cela , Mr. Vitringa donne fes 
:onjeûures fur ce qu'ils dévoient eftre 
lu nombre de dix. B défend Ligfbot 
iir ce qili'il avoir dit que les Juift al- 
éguoienttineràifonbien maigre, 1orf<« 
[u'îls fe fervoicnt du terme rny q« 
•gnifie Affhnblée pour prouver que les 
iiïemblées Ecdefia^ues & les Civi- 
ls ddiveat eftre iiii^moins4e<lix, ce 

qu'il 
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qu*il juftifîe par leur glofe fur le verfec 
27. duchap. 14- des Nombres, 6ù il eft 
die au fujec de ceax qui étoîenc allez 
épier la Terre de Canaan $ fufgue^ à 
quand cette mâchante affçmlfUe qui mur- 
mure contre moi y ifc. Il y en a là dix y 
difent^ils , parce que Jofué & Calebs'en 
croient retirez. Cette raifon des Juifs 
oui n'avoic pas plû au Sçav^anc Vor- 
uius » ne plait pas non plus à M. Vicrin- 
ga. ir la traite de vifion , & pour lui il 
aitae mieux dire que le nombre de dix 
eft requis en cette rencontre , coname 
en toaces les autres ,.où il s*agit d'Aflem- 
ble'es, parce que dans rufa:ge des Juifs 
pour forttier une Aflemblée légitime , 
toit Sacrée foie Civile y & pour faire 
qu'elle foit complète, il faut que ceux 
qui la compofenc foient pour le moias 
^u nombre de dix. C^e fi vous en de- 
mandez la raifon , il répond que ceb 
vient ds ce que le nombre de rfiVeft k 
.plus parfait de tous , parce 7quV>n ne 
peut faire d'autre nombre plus grand, 
qu'en répétant ce qu'il comprend : QuV 
parcmment, c^eft pour cela qu'il cftiî 
iort éxaké par les Kabbsns 3 ce qui afans 
doute auâi donné lieu à l'établir^Qmme 
'.néceâàire pour la |>erfeâiond'unefA(- 
femblée. Qu'au rcfte ce Nombre çft çfcrf- 
j>Ioyé en pluficurs endroits , auffi-biea 
que celui de fepc 9 pour marquer fim- 
P p plemeni 
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Icmentun aflez grand nombre, pour 
gnîfier une Multitude en gcne'ral>com- 
10 Levic. 16. 16. Amos <î. 9. Qoec'eft 
e Jà que le Retrait Lîgnager ne fe faî- 
)it qtfcn préfcnce de dix hommes des 
anciens Ruch. 4. 1* Que fans cela on 
e pouvoir ni excommunier , ni ana- 
lîcniarizer, ni lever les excommunica- 
ions 5 Qu*on ne pouvoît fe reconcUîcJ 
vecunmort fur fa foffe fans ce même 
tombre, qu*ôn ne pouvoir non plo5 fai 
e un convoi de funérailles ; Qu*cnfic 
sloïi jofcph > il n'en falloir pas moia 
lour pçuvoir manger l'Agneau Paf- 
hal II y âdans le cbap. i<5. d'autres 
holes curieufes fur ce fujet." Qu'aîrf 
es Juifs àyans regardé le nombre de dii 
:omme ablblument nécelTaire pour lei 
Iffemblées foie Ecclefiaftîques foit Ci 
rilesî il n'y a pas lieu d'être furpris 
lu'eofisit« ite ayent jugé qu'il falloitdH 
herfoones dans la Synagogue, P9urjf^ 
re le fervice divin , (çavoir «;ois Mo 
icrareurs & fept Leftcurs, Que c& 
iix hommes étoient des perlonne 
îe Lettres dans leur première inftitu 
:ion y pour faire le fervice delà Syna 
jegue avec plus de bien-féancé. Maj 
:omme dans la difperfion' dei^ JuiftJ 
éar a été difficile ou f\ïtibi impoffi- 
)lc d'avoir dix perfonnes 'de Lettres 
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tntantdefieux, que cette prérogative 
ni demeurée à ce qu*ils appellent l«s 
raijdes Villes , c'eft - à - dire , aux Af . 
ablées qui Tont cottipofées aa moins 
«X -vingt pè;ffonnes , & ducj cçpen- 
itilsn*bnt' pas laîfle diVtàbflt d^ Sy. 
Wgogucs i^ar tout où il y avoit dix |frac- 
f^h • QaÇÇirsdixperfodiîcs 4e Lettres 
«oi^nt çellé^ à qui l'on s'adrefloit pour 
feyerles excommunications, comme il 
Paroît par un célebj^e paflàge de Maî- 
»oaides. , Sç que éVtoienc-Ià ces (}ix 
W««^ .qui devçîèi^tl être dàns^Iesgran- 

fe Villes^ • , ' ;^: '."t.' ^ ■ 

Sur tout; cela il prend occaiîon de 
«iK la diftiaÛio^ des Villes & de leurs 
Privilèges, n y avoit les Villes munies 
ûes letèms de Jofu,é, & celles qui de- 
puis avoîent eu le même Privilège : Il 
1 avoît lcsgrandes,Villes5 c'eft-à-dire, 
*c« Cpmmuiiaijte|' >vr jnoîns' de fijç- 
ï}.?^^ f wfoanési I ïl y avoit les petîtei 
Villes i Se çnfïn les Bourg». I^oicî 
leurs Privilèges.^ .Les Villes* munies 
^voient la^Jiberté de lire' le livre d'E- 
«Çt le xc. jour du mois de Mars. Les 
P^dès Villes pouvoicnt le lire le 14, 
^s pçtitei. Villes .qijî h'avoîcnt pas dix 
"^^^, ctoient çe^uçees C(3mû?b des 
^ï^gs .& dévoient a^iiïciper çetiê le- 
vture aux jours des AiTemblécs lur fe- 
Pp 2 maiue. 
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maiue i '<]uî écoicni le Lundi & le Jeudi 
X^sHabirans des Bourgs qui n*avoiec 
pas de Synagogue de voient de mêtri 
i'amîcber en fe rangeant dans les Vîl 
les de teitf reïTort, Cçla fe çqnfirm 
par le Qnoq touchanrlalefture'duL' 
vre d'Hfter '& par Mafmonides. 

ITcui vient cette coutume deîirç] 
IFvre d*Efter ,^ ' & pourquoi cette diff 
rer.ce ? Màîmonîdes eii monife Tor 
^ine,. c*eft parce quef les Juifs tue'rcf 
leurs ennemis le 13. de' ce mois S^' ei 
rêijcdû repos je Ï4. Mais ceux cle Si 
zhn^dem'etfrerénrâfléïtiblei îç l'j &'l 
;t4. &sne fé repofér^t^que le 15. H 
■parce que Vêtoicànef^Viilè force, deJ 
!èiï, venue la diftinÔion des Villes mt 
Vees d'avec les autres. Gelles-ci ont d 
lire le Livre d'Efter, quieft l'Htftorr 
de'Ieur délivrance le iç. du mois d 
TOar^j fnàîsles'^tftteé; f ça voir lesjran 
iJes K'iifent lé ï^. fe |es: peçftesVilli 
'& les* Bourgs' ^ri a^tîdpent.la Icéto 
kux jours des aflèmtolécs'ihrfemSûne. 

Comàic M. Vitriogâ a étabH/are 
Lîgfooci qu'il n'y avon point deSyw 
gogue dans les BoUrgs, où il rfy-avoi 
pa^ dix Ifraelites libres , x'cft encore 1 
iui ftijec cie* coiitcftarfofr: . Son Ativei 
ïaire lui^ pbjeae des paiTagés nie Mai 
iiiohidçis,,& de^uel^uesKâfoîns, qoî ci 
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iHerpréiant une de leurs Loix, difenc 
itt^il éioit défendu de vetfdre 'des Synaj- 
mues ailleurs qu6 dans tes'-Baurgr^ 
•anc, conclut- il ,. les* Bourgs avoient 
to Synagogues. En effet cela paroîc 
iffcz fort. jMâîs on répond qu*rl y i 
ine équivoque dans fe mot de Bo/^rgi 
#i fc prend ou dins linç fîgnificatioa 
itroite. ou dans une f}gnificatix>n plus 
flhiduëi ce qu'on prouve par plufîeurs 
♦tthoritez. Ofi dit dbnc cjue c^eft dans 
Jtoe figmficatioa étendue que l*a pris 
Kaimonides , dans te paflage cité i aa 
iftêmefensqueCapcmaUrn cit ap;)eUée 
nnc Bourgade, coinn:>e c'eftaoffi ce que 
fenifiecenottti car c'eftà dire i Bourg 
« Nabitm. Qufclî cette r^onfchcfa- 
nsfailoit pas , on envoîd ericote une 
«utre d'un Juif, c^di dît que dans Icj; 
Bourgs il n'y avoit point d'ordînaîrà 
<le Synagogue, mais que lorfque le nom- 
lire des Païfans étoit aogoicnté coai- 
Wérablement , ils pouvoicnt bâtir une 
toailbn pour s'affenPibkr & • feirc kurs 
pfiéres , prîiicipalcmciK s'ifs avoient 
•««'eux quelque perfonnerichc^i -qiy'ib 
n*y étaient pourtant pas obHgc2,& qu*a^ 
prw tout , s'ils le faifoient c'étoit ra- 
ïçtdenti que de^pîus, cette Maifon n'é- 
Wtpàscenfée publique, &qq'ainfi ils 
i^eéc^éOâatlrsi 'droit d^ VAitinçps (k 
Pp î la 
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la vendre* & delà démolir. c5r, dil 
AL Viiringa » cela ne fait rien contre 
Lipfbot » puirqu'il ce parle . que 'dt c< 
qui cft ordinaire. \ 

M.Vicringa paflè enfuîte à un au 
tre fujet de difputè, II avoic écrit qu( 
ceux qui comporoient \^ Synagogue 
pour faire le feryîce divin , étoient Tro/ 
Principaux de la Synagogue j donc1< 
premier précédoic les aucrç's dans le 
prières & les adions dç grâces y ce qui 
eft commis prélenteméni; au Miniftn 
de la Synagogue s Qu'il y avoic auffij^/^ 
LeâcuYfy & qu'après le temps d*Antio- 
chus Epipbanes , il v avoit fepi hom- 
mes inftruitsfiansles Lettres» pourfup. 
pléer'a cesXeâeuçs , quand ils ne fe 
trouver oient pas > & cela dans les gran- 
des Aflembljées. Du moins c'efl; ce qu 
luîparoiflbitune cohjèfture innocente, 
Son Adverfaire ne 'veut pas l'en laiffei 
oûir en paix, îl luiçontefte qu'il y eûi 
)lufîeurs Principaux' ou Chefs de h 
)jn:Lgognc^ tC(jQffu¥9tyuyùi , & illui 
ontefte auffi la lo^nLére^nt il létablii 
» LeAeurs.C'^ pourquoi {Vl. Vitrioga 
éfénd k$ premims preuves cirées de 
Ecriture. La première étoit prile dij 
. cbap. de S. IVLrc verf. %i, où Jaï^ 
is eftappeiic un des Pmcipaux^dc^ b 
nagoguj:,, qtoi^Jila'y^^iPLpiJlcgtt'ii- 
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1^ à CapernaQmi d*où il éroic, com- 
me il paroicpar le verf. ^p.duchap. ^. 
de Saine Jean ; outre que Jofeph qui la 
décrie n'auroic pas manqué d*en parler 
autrement qu'il n'a fait. La x. preuve 
étoicprife du iS. chap. desAâes verf. 
S- & 17. où Crifpe & Solibencs font 
nommez Tun & l'autre PrincifMl4t\z 
Synagogue, On lui répond que Crifpe 
a été ôtè , parce oplitétoit Chrétien , & 
que So-lbenes a^^it été mis danslàpla* 
ce. 11 réplique que cette réponfe eft 
rass. aucun fondement , que î^ofthenes 
etoic auffi Chrétien comme on le void 
au premier chap. delà l. Epi&rê aux- 
Corinthiens rerf. i. & qu'ils avoient 
bien pà^ fe conferver tous deux dans 
cette charge dans les commehcemens. 
Sa }. preuve étoit le verf. 13. du iç. ' 
chap. des Aftes , où il eil dit que les- 
Principaux de la Synagogue envoyèrent 
vers Paul& Barnabas. Ce pafTage eft 
forci On répond feulement qu'il y avôic 
dans la Synagogue plniieurs Condu* , 
fleurs qui !a gouvcrnoient d'un COih»-^ ' 
mun aviSf & que c*eilceqaefignifie^Ie - 
terme Grec dans une fignification gené^ 
raie & étendue^ mais qu'il n'yenavoic 
^a'un qui fât ie Chef ou ie Princt , felort • 
le terme Hébreu i qu'il y avoir; poui? • 
mettre les termes mêmes de l'original » - 
P p 4 plu- 



48 Nouvelles de U RéfHblitjue 
luâeurs ^*^;^/ruy«y«yo# , qai condui- 
)ieni enfcmbic par un confcil com- 
mun, mais que cela nefignifiepas qu'il 
eût trois DDJDn "^tî^Kn. H réplique 
ue c'eft dai>s le fond luuccorder ce qu'il 
emande, que le refte n'cft qu'une dif- 
ute de mots > mais que de plus le ter- 
le Hébreu & le terme Grec fignificnt la 
îême chofe » auffi- bien que le Syriaque. 
Le nombre pluriel étant établi de cec- 
2 manière* M. Vitringafe fertdesHy- 
othefes de fon Adverfaire pour prou- 
er qu'il y en avoir trois précifcmenr. 
lais on prétend au contraire qu'il y 
1 tiSOMJeft avec un Préfidenr, parce 
j'il eft parlé <\csfept Bons de la Ville 
' dcffept FaftfUYs. M. Vitringa in- 
uic par un Juif , comme il en parle, 
i que de ces fepi il y en avoir trois 
plus conCdérables qui étoient nora- 
;z les Paftcurs , que les deux fuivans 
)ient nommez proprement les Bons ^ 
>i que les autres porcaflent auffi ce 
n , & que les deux autres nommez 
Principaux de l'AffemNce , étoient 
1 rang inférieur. ÇJue ces quatre dcr- 
s avoient éié joinrsaux premiers i 
uîs que Tadminiflration des aflàires 
!es leur avoir éré commife,- & que ce- 
lui préfide n'cft autre préfenrement 
le Re^èçuî dé l'Academic.nommé le 
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IMteur\ qui a éi^ëcabli dans les derniers 
tems. Comme le IVlodérateur'& leDîre- 
âeur de tout le fervîce de la Synagogue à 
caufe de fa capacité : L^où vient qu'ils 
ne parlent que d'un Chef de U Synago- 
gue > qui c(t ccluî qu*on vient de dire % 
quoi qu'au refte il dépende des trois 
preftïiers , parce que ce font eux qui 
rétablifleoc. Que bien*loin que tout ce- 
la- renverfe fon opinion touchant les 
tKiis Chefs de ta Synagogue, eHe n'en 
eft^ane plus affermie » puis qu'on void 
ici des tr*ces fort claires de cette prc-' 
miére inftitution. 

Pour ce qui eft des Leâeurs j il fe 
rient toujours à ce^qU^il avoit avancé, 
ffavoir , que Mâimonides dit que fes 
Osfeux e'ioient pour lire la Loi. z. Que 
e'éioic un Ancien Sutut, que fépt dé- 
voient être choifîs dans Taflèmblée 
pour Jii-e . 3 > Que le commun des Juift 
iféroitipas pro'pnï à cett^ ledurc fau-^ 
te<de oàpadtiv 4. Qu^aprés le tems d'An-^ 
tiôcbus Ëp^banfSti'Ies Juifs , même !es 
Nobles 9 ignoroienc la langue Hcbi^ï-f 
que ^ te que pour cela il y avoir fepc 
hommes cboîiis de PaflTémblée , qu'ont 
dtargeoit du foin de-feirela leôurc en 
a» quepcrfonne f^ fé préfenrât 5 tar 
otreftc» ,. tous pouvaient' y- avoir 'part* 
paarvft^qu^ en furent - capaUcs; Ce 
Pp S, . que.. 



Le 1*00 die aui CQnrraire que les Oifiux 
oient en leur particulier , & que la 
ngue Hébraïque n'écoic pas £ incon- 
\Çy puifqne dans les lieux ou écoienc 
s Oiieu^ il y. avpUtauOi vingt &• crois 
^fss 1 &i(veccpiâ pjqfieurs Collèges ^ 
eftpascapablede le faire changer d'o- 
inion. Sa réponfe eft , que quand il 
li parlé de lire dans la Synagogue , c*eft 
lûjours publiquement ; qu'à Tégard de 
ignorance de la Langue Hébraïque > 
Qfi. veut pas s'épendre à la prouver « 
Msme il >a fait ailleurs « où il a noon^ 
'é qu'il y avoit eu des Souverains Sa* 
rifiçateurs , qvri oç U (çavoient pas li- 
e* i qu'ij fe contente d*Mn paffagc cité 
ar Ton Adverfaire> d'où il c& évident 
jue Ton ne devoir pas fe préienter pour 
ire dans la Synagogue , fans avoir au- 
paravant lu de()X ou xrois fois, içn pani- 
ajlier la Seâiçpqni dévoie êtr^' lue, à 
I^emple diilî^bbin A^va-, qiii €t«ot 
ippdié pour i^ire la Jeétttr^^ ne vo^uc 
^a$ monter en.diàHre^p^rce; qu'il ne s'çt r 
;oit pas<préparé. e :. 

Dans le vicigtiéme & dernier chap« 
1 yaq^elque(S)Confidé/atioo8 fut ce que. 
e Sçavant Samuel Petit avoit dit deS) 
Eleâeurs.<e iai Synagogue* Il/dkieot^ 
ju'cane peut en former une j^iflc. idée 
ur Icf Ordonnances dea EmperenBi 
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2ue cet homme célèbre a fait pluficars 
[iftinâions fans néceffité , & qu'il a for* 
mé prefqiie autant d'Offices différens, 

3u'îl y avoir de divers noms. Ce font 
eux propofîtions qu*il prouve Tiine 
après l'autre. La première* parce que 
dans ces Ordonnances on voîd lefs Sa- 
crificateurs avant les Princes & les Pè- 
res de la Synagogue , au lieu que les 
Princes ou les Chefs doivent précéder 
les Sacrificateurs, comme les Gouver- 
neurs d'une Ville y tiennent le premierj 
rang , & que c*eft auffi \xn ordre obrer-^ 
vé par Juft'în Martyr. Cependant fott 
Adversaire prétend que lés Sacrifica- 
teurs dcvoîent précéder les Chefs delà 
Synagogue, parce que les Rabbins dî- 
fent > tfu^il faut que le Sacrificateur life 
U prewieTi en fécond lieu le LMte, & 
les autres afrù: Maïs il répond cùie la 
rftî(ofl pourquoi les- Sacrificateurs « les* 
Eé vîtes lifent les premiers, c^eft parce 
qfiî'ils en avoientireçu Tordre fous Pan- 
cîett Teftament ,vtfiâîs qù*fl n'en f^ur 
pas •. conclure -^ue 1«$ SacfHicateQfs'& 
lès Lévites fuflcnt plus grands que les- 
Chefs de la Synagogue, & queccferoît; 
leur fdre trop d'honneur. Qu'H eft' 
vrôique^ Oeterit?âribu? ^ leSaCrtfiç^-; 
téur & le -Lërîte étôîent plus Nobles' 
que les autres Ifraeltres ; mais que fi' 
• ^ Ep ^ rifr^cli- 
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Ifraëtite éroit Roi ou Prophète, il étoît 
us graiîd que le Sacrificateur. De mê- 
le qu'encore que le Noble foie plus 
je les autres particuliers qui ne le font 
is > il eft pourtant au de«Tous du Ma- 
ftrat de la Avilie , dont il eft citoyen ^ 
Qn que ce MagiArac ne foit pas No- 
e. Qu'après tout cet ordre n'a pas été 
Jlement obfervé qu'il n'ait été troublé 
lelqucfois, latfqu*iire prcTemoît quel- 
le Dofteur Célèbre , ou quelque Sage- 
\ grande réputation , bieaque ces gens- 
ne putTcnt pas pafler pour être au def- 
; des Principaux de la Syiiagogue. IL 
\ encore, quelques autres raifons , à 
ol le Leâeur trouvera bon que je le- 
ivoye.. 

La z. propofition n'eft pas conreftée- 

couc ; mais l c en ce qu'il a dit que les 

nés £AncKns & de Princes ou Chefr 

la Synagogue que Samuel Petit 

t; dtuînguez , ne fignifient qu'une 

le dignité. Il le prouve donc par 

.oix Komaines » dont il cite deux. 

;es fbreclairs . par lefquels il pa- 

ue les. Empereurs ne difttnguoient 

itrement» nilesNorps» ni les Of- 

& les degrez des Miniftres de la 

ogue. Il yaencorie.quçlquecon- 

^n fur ce que l'on prî^cend que 

v/dc.la. Synagogue étoicnt dift 

férens 
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fêrens des Chefs ou Princes.. M. Vx- 

tiing^ fouctecic que c*eft la même ch^^. 

k, & €)uefon Adverlaire fe contredit 

dans riacerprétation qu'il donne de» 

noms Hébreux. Il foûtient aufli que le. 

terme de Sacrificateur 9k^ unÇcnsiortgé* 

oéral dans les Loix Romaines , & qu'il 

y. exprime les plus hautes digoitez : Que. 

cdui de Souverain Sacrificateur fe trou* 

ve à la vérité dans iElius Lampridius » 

pour fignifierlamêmecbofe» maisqu'il 

n*eft pas dans les Lois Romaines > 8C 

qpe foo Adverfaire > qui Ty a voglu in^ 

ferer» au lieu d'un autre mot-, fous prd-* 

texte de correâioo , a fait une faute trop. 

bardie (ans aucune appareiKe drraifoiv. 

parce que ce terme a'eft en aucun eo» 

droit de ces Loix 5 & que de plus il 

D^eft pas en ufage dans la Synagogue 9. 

comnae il l'étoit dans le Temple* It. 

conclut donc que tes Granit ^ ks Pri^ 

mats , itt Frineet , les Pères de I4 Syna^ 

foguê. , lit Anciens , les Sécrificateurt ^: 

les S0Uvertim Sacrificateurs » n ces mois 

, écoienc daos les Loix Romaines>n*e]ipri-. 

ment qu'une même chofe, & defignenc 

en général tous ceyx qui . gouvernent 

l'Académie op TËglife des Juifs dang 

les lieux de leur Exil. U ajoute que ionj 

AdverTatre ne doit pas s'étonnât qu^îL 

prenne cqouqc M la liberté de. otiMI^ 



8 $4 ^P»vtUifdtU Rejfftih'^ué 
foîvre ropinion de Samuel Petit, tou- 
chant les Officiers de la Synagogue. 
Qu'il ne veut pas nier cependant qu'il 
n'y ait aujourd'hui un Prince ou Chef 
de là Synagogue, fi par là on entend le 
Rcfteur de l'Académie , qui comme 
un ConfcîUer aflTiftc & préfide mê- 
me dans les moindres focilétez, &qu*if. 
juge qu'un tel homme eft à préfent oé- 
ceffaire dans les affemWées des Juifs,, 
parce qu'après que la plufpart des affili- 
as, quiAoieni trairécs dans leSanbe- 
ërîm , ont érc portées devant les An» 
dcns ou Principaux de te Synagogue^ 
<jui n^étôicmt pasbâjoursfçavants dans 
Icurè^Lôix > liante ncceffàirc qu'ils s'af- 
fedaffent ufi Doûfeur qui en- filt bieff 
iinfttuir. Ne voulant donc pas difputer 
4^ mo.is> il dtftingue volontiers ^ dans 
Ca fetis Jâ, un Prince ou ?r incitât de 
lâ«Syntfgogue d'avec le: Anciem. Il croît 
pourtant qu'autrefois rAncténne Sy* 
nagogueéfôit fervie parler F4^e»i/»i/ & 
]kar iet Minières i Par les Pafteurs il 
eftr^nd des Anciens fixes qui étoient 
lèfif Direfleurs de la Synagogue ^ & 
edtnme (es Ch^fs» & M les compa*» 
r» aux Evefques & aux Prêtret qui ^. 
toient'iiu comoiencément d'une égale 
<^dté. Uèi Minières i dont la dignité 
&!» beaitcoup^ acciiic «w: le-tdmps, 

ctoicût 
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cioient à peu prcs la mibte cbore qué^ 
les Diacres dont paflè Saint Paul.* 
Que fi ua Gonfeiller a été joint aut' 
Andeas ou Chefs & Préfidens dt \r 
Svaagogue * c'eft' parce que Vy.ayaitt- 
plus de Confeil oU' Sanheàrtm , ils ont 
eu bcfoin d*uii homme pour les affi-' 
fter> à peu prés comme les Bourguë-*' 
maiftres des Villes de Hollaqtle prcit-^ 
nencun Fenfionnaire 9 qui eft perpétuel* 
Cependant comme ce Pwjionn^/Vrn^eft* 
pas réputé Bourgueo^aiftres aînfi M, Vî- 
trioga coofidere toûjèurs ee ÇonfeiUer 
plàt&c comme un homme de* P Acadé»' 
mie que comme un Membre dé la; Sy*''. 
nagogue. C^eft fui vant cela que Benja-* 
min a dit m parlant du Fairsarch ou^ 
Chef de la Capfivitc' dans le Pais de Ba^' 
byloDC > que fous Tauthorité de ce 
Pavïarche. chaque Aflemblée avoit la 
puiffiuire de fe choifiir un Profiefleqr tt; 
im Prédicateur.; - Ce Profefteur étoicdcj 
PAcadbmie, Sé Prédicateor de la Sy*'' 
nagogue^ Et celle >ci • je veux dire la 
Synagogue f pôuvoit fe paflèr-du pre« 
miex» pourvu que le Miniftre ou Pré- 
dicateur fut fçavant. Sur (|uoi il rap« 
porte ce paflage de IBenjamm » il y m 
horf de la VilU ufie Synâgoguf de Mojtk 
nStre M^ùre, éû il y-a un Vie fil ara 9^ 
pt$fAit^Pê£içi de Jfaftcur vu d$ Mini: 

M 



ue de la Synag^uf if guà^ejl un bèm*' 
me dc'fçaiu^,. î^ftt?scela,dic M- Vîtri^-' 
gil ^ on ne lça;urpic bien expliquer com- 
mène Saint Jean Rarje dans fon Apo- 
càlypfe de CAvj^fj^ <î*eft- à dire , du Mû 
fiijlye de VU^iÇc (czrAô mot Grec fi- 

S'pifie propremes^ cel4 ) 8t\vi addreffe 
es ayerti(Iemefl$. da la pan du Sei^ 
coeur. C'âftv^li^il:» parce qu'infcnfi- 
blemenï le foia.dc. HnftruéHoa & de 
toutes les affaires Ëc€4e|!âfiiques avoir 
paflë des Anciens oti Parleurs de ta Syr 
flagogue à cettç; force de Minières > ii 
caufe de Ifiçcapacicé <k^ plumiers , ce: 
qui leur ivùicHdfin^é une Authorité 
qu'ils n'ayoienC'i 5>a& ^euë au * commco- 
cemcrit..'^ Que fi ^' Je*ian eût apperçu, 
qàns les Âuemblées or^^înaii^^s, quel- 
que Chef Supérieur à cette fpxse de 
Minières qui les eût régies avec, une 
authorité plûsgraffde^ &^uieoeJkété 
É' Doûeur Ordinaire. 8( JPerpctael , ii 
O.'auroit'^^pasmapqMé dehn addreflèr ibn 
difcours'pliktoc. qu'à l'Ange ou* ait Mit 
niflre , - parce qn*eofia ► lor (qu'un Do-; 
^eur ou ProfeffeurécoitpréreaK» ladi* 
gpicé.du Miniflre étoit bien moindre»' 
au I^eu que quand le Miniike, étoic 
(eul^ foin aucboricé é&oic cr^- grande*. 
Or. cek n^èmc qu'il feUrouvafefeul * ar« 
n voie Xouxçnt . ^fd^jk.yliifp^^ 
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AfTemblées , parce qu'elles n'avoienc 
pas^Je moyen de nourrir tout cnfem-' 
bie un Miniflre & ud Profefleur. Au 
rcfte, par cette tdée* qucM. Vitrîop. 
nous donne de la Svoagogue^, il croie 
mieux établir Fegalité des Evêques 8r 
des Prêtres , au lieu que celle de fen 
AdTerfaire lui iemble favorirer la fu^ 
periorité des premiers. 

Ofl peut îuger quil y a beaucoup d'au- 
très Remarques confidérabies, quenou» 
Q*avons pu rapporter , & que les fça*» 
vans feront bien aiiês de trouver en li- 
fânt cet Ouvrage. Je n'ai plus rien à dire» 
finonque M. Vitringa mérite beaucoup 
de loUaoges par fa fageflè & par fa mo^' 
deftie. On ne peut pa»traiter jm Adver ^ 
faire avec plus de modération & d*hon* 
nêtetc qu'il en garde pour le fien, bien 
qu'il croyc avoir fujet de s*en plaindre^ 
Il lui donne toujours le titre de ClaiiJJi" 
mur , qui lui efi fars doute bien djA, 
& il ne lui échappe jamais la moindre 
parole .d'emportemenr^ U ferait à foû- 
haiter que tous les Auteurs en ufaflenc 
de la même forte. Je voudrois fur tout 
qu'ils pratiquaient . cet avis falueaîrc 
qu'il donne j fçavoir, qu'il eft permis de 
conjeâurer dans les .chofes. obfcure$'& 
incertaines» çarce que n6tre efprit va 
le plus loin qu'il peut à la Recherche de 
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la Vixxié^, Mais X. qu'il ne faut pas fe 
fervir de faufles hy^othefes pour fon- 
der fcscoajeâure&: 2. Qn*il ne faut pas 
être înTportun pour les faire recevoir; 
%% qu'enfin il ne les faut propofcr 
que comme des chofes probables & 
Don pas comofie prouviées » que com- 
me yrai-femblablç^ & iK}n pas comme 
vrayes. 11 faut avpUer auffi que c*eft 1% 
1>lus nire méthode pour s'tofinùer dans 
^efpritdr S hommes, qui ne veulent pas 
çire traitez avec empire. Bac Liberio^ 
t^s 4t folutiores^ fumus , ifuod a nature 
mbis tfi judicanii pjotejlaf , tue omnia 

ÎUét. fréEJçrip^a, & quafi imperata Jim^ 
êfmiamufy n^.etjfifat ulla Gùgù.,Ciccr: 
Academ^ q. lib» 4.^ 

i M. Vitrmgé fromct kiun traita dit 
piAcrts i^ titt aune dts Mmiftres de /^r 
SynAgêgue. 



ARTICLE V^l. 

titrait à*imt Lettre contenant de Uqu* 
. v^les RemarLjtus fur le Pafiage du- 

Phormion"^ de Tcrence dùnt il é été 

cy^ devante farlé.. 

- . * Voici 
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VOîcî ?a trôifiéme fois que ce PajT- 
fage de Tèrénçc vient fur les rangs 
àans ces Nouvelles. \ Nous venons de 
recevoir d'une Perfdnne de naérite le 
Mémoire qui s^enfuir. 

Je vous envoyé M. des Remarques 
qu'on a fait ici fur un pafïage de \£çr 
feiicé 9 donc on a propofé uneezplica^ 
tiondans les Nouvelles du mois de F^-^ 
Vrier, & une autre dans celles du moîl 
de Juiltet dé cette année 11^87. ôny 
examine diverfés explications qu'oH a 
donné à ce paflage > on en propofe qud« 
qnes-unes qu'on n'a point vu »Ueurs» 
pour donner le plaiiîr. du. choix.: &.oa 
maroue pourtant celle au'ôp croit lâ 
çieilleurei qui ed celle des Noiivellet 
de Février, prife dans le feos qu'on lui 
donne ici. Vous en ferez telu(agequl| 
vous plaira. 

Le paflage eft du Phortnion de To^ 
renceÀft.i» Scène 5. veirslafin. 

Egon9 tllatn Cumiiio ut fatinr nuf^ 
tdmuniitndiem^ 

l^ilfuàvemeYitumèfi, ' -^ 

Premièrement, On s'eft étonna que. 
quelques Commentateurs, ayenc voulu 
corriger cet endroit, & lire nii Juav^ 
memjf^^Jk Cpiamç j'iko'avpicut pH 



%60 Nmiiâlles de la Rlsfublique 
^tfpuyer defens raiToufiable en H(anr, 
m^rHtum. Au liei^ que la difEculté de ce . 
j»flâge vient de ce qu'il peut admettre 
plufieurs fens différens >' (ans y faire au- 
cun changennent , & qu'il y a quelque 
peine à juger lequel eft îfe meilleur. 

2. On a cxaniiné l'explication qu'ofi 
y donne dans les Nouvelles de Juillet •• 
eàfuppléaftt lis m'ot/e/ttr >r& trâdbif^nr > 
'ii*nç tnùiu fÂs un fariil traitement i 
t)n il ne mérite pas àHtre traita fi/dm^ 
cemept» Comme s'if y avoir nil^uave 
irurittim eft ejus 5 qui feroft là même 
'chofe,. que nil fùave meritm eft, Çè 

?tic .1* Auteur de cette explication ap^ 
iuyé der deUx ajutres pafîâges de Te- 
ttniie. ïi*ua de ilfeautôn. Aô. X. 
Sreïîë' T.' Sic m-ritum îft^fHenm. Ce 
qui veut' dire 5 Sic metitus.fuû^^ L'au- 
tre du Phorm. A(ft. ç. Sc^ne Ç. Poi 
mnituin eft tuum. Qui eft autant , que 
JP©/' rheritm es. 

On a iismarqué qu*en fuivant cette 
efplicanoa^, il &ut ptendre le. moi de 
mtïitum y pour itnnom Subilaïuif , com- 
me beaucoup dej^ensoiic fait. 

Mais on croît qu'avant de fe détcr- 
âsiînerà le prendre» ainfi , TAuteur de* 
▼oit faire queioue confideration de la 
Remarqiie M M« le Févre^ qui die qu'en 
«ecasiliaudrMt^ metùi^ augeûitif, & 

noa 



iioh pas , meritum ,' au nominatifs * Eâ 
effet fi on peut dire > fie meritum ijl 
meum. Fol meritum tft tuum. Vowty 
fie meritut Jum Pot mtritut tï. Qui 
fcÂt les» exemples qu'on allègue : Il ni 
s'enfuit pas qu'où puiffe aîtc ;dr roêi 
me. hJil'fudvemcYiti^nèftmeum.'- Oui 
nit durum'mttituni efi tuum, Four^ 
nil fuave meritur fiuin i ' riil 'Jurtha me^ 
rituf Cf. On'dfevrôh dire «l'ce cas^ 
nil fuave meriti efimei, nil dur uni me^ 
ritielîtui. On pourroic rendre riîfon d^ 
cette remarque dèM. Je'Févre / & faire 
voii'îdfqù*oit ellefe doit crçh8re, fi on 
ne cràignoir d'être trop long, Maisfup* 
pofié qu'elle ne ibîc pas fûre'^, Si qu'od 
pût bien dire en Larin * nil juàve mèrf- 
tum eji meum'i poiïf j vil fuiive nieri^ 
tttffum i II ne s'enfuir pas encore qu'oii 
puifïe dire indecerminemérttî niljuavé 
rhetiturh efi , ' fen -'larflatir^^^ Tup^ecr* 
'mekmy'tuuih IJtmm ou'èy/ri-pourflgui- 
fier « nil fuave mcrhùr fum'' niirhutefl ' 
ou mcriiur efi. ' Ce férôlt il à'tf fiW>plc!-; 
ment pçu naturel. Quand ton dit^ me- 
fittim t^fi mcum , le Pronom* mcumi 
détermine fi.bicn lèfens, ^u'oti hfepeuc 
^Jouter qye cç ne foît la, mèmie-cftofe'i 
t^MQyinhittirJiifà I Ce qut rehd cett<^ 
phrafc ï5n ânée ^fbrt naturelle. Htais 
fi ori mèt,tcit mttitim efi, ;fmis âértt* 
: •' « c 1. , \ :-. .K'i ,.... .. .i|njner 



miqer le fens par un pronoii^ dimnifle'* 
ment exprimé > cette manière de par- 
ler féroit beaucoup plus confufe j. plus 
embarquée &. plu? dbfcurc ; Car îl . y. ^ur" 
iroîteàjCcb une double, é^iiivoque. lia 
t^Èil'merituf^, Teroi^un^nom fubftan- 
tifour un verbe* La 2. ^i.en le prenant 

})9ùt Ml? \pm fùbftfntjf » il faudrost y 
upplécr , le Jj^çoDorii meum , ou fuum 
ouju^m jivf ejus. pour défîgner, la li 
ou là 2. ou la 3. Perfonne du verbe, 
JBc l*èmendré p^r meritm jMm pu tntrij 
tuf ^€5 y'Qnmemûs ejl, il à;y à ào^ç 
point de ràifon d'aitribuçr à^.Xerqace 
Çui parlé û biea:^atin, une ^preffioa 
auffi peu naturelle quefeioit; qelle-là; 
& dont on ne croit pas. qu*oa puiffe - 
trouver un ieul exemple , ni dans Te- 
rence> ni dans aucun autre bon Auteur. 
^ .. i^prés.cda on a auffi^reinarqué ^qe 
f Auteur .db ççtte' explidation qui Te 
trouve dahs les Nouvelle^^.de Juillet^ 
tcjette. cèlilé qiii! fe ttpuve dans les I>Iou- 
velles.de, ^'^vrier par une méchante 
raifon* Dè;niphon, dit- iU parle de foi^ 
filsçQ^parriculjer.y atnii il ne faudroi^ 
pas lia. Êiicê dire ea. général , oh rl^a^rUn 
S^gnfi .^aîs,p%^^( {(^'^ ^i^ àfS?^'*^ 
Cette Çriiigu^e'eftppiàt du tontjmiej 
parce qiie ces fa^os de parler oeutres, 
pi^ qu'elles iSDieac géacraTes , font 



des Lettres. AoxAiSi^ ^%fif^ 
facilemcnc dérernvnééspar le (uj^tdovc 
on parle , & équipollent par la j 4<fs 
manières de parler particulières. Àia/i 
quand on fafc dire à Dciniphçtnj^ùn*^ 
riengagntfdeiond 'faire^'dcr.fi'oç<t..^ Ce- 
la pour roît bien rçvenif a Jà.mèçne 
chofe que s'U difoit *. mofii. fils ^^antn 
ga^n^^J&cc. Aquoi fi on âjpûjV duepfiji 
miphon ne s'en^ prenoic pas léuiém^ 
à Ion fils y mais auffi à d!^cro^gu'(l 
foupçonnoic de s'être mêlez de ces.nq- 
ces , qui le facHoicnt , cela rêncT for* 
raifonnable cette fiiçon de. parj^r. neu- 
tre > . on^^ien garnie Ceft uj^e- c^o^ 
fiordîft^i^dé parler ainil qu'il n'^ pas 
néceflTaîr^Hkçdo'nuçr d'exemples.' ^ 
^levouTôit contéfter, on atrrûit fujeç 
oes'en repentir, parla confufîon qu*oa 
en recevroit^ * \ . - \ 

3. Sur ^explication que MisleJPe'yrç 
donne; de ce pafTage 5 en fê Pft.^jp^ftr 
fant ainfi. Qjni quii '^ofu^fS^nip 
ijuid ^uii a me mcrexi fitefi. \^UéÇCfinauf 
à me militât ex tolerantia tnea Mtrç 
quedt i totum id.reffuam , ^ ^ongj^ af' 
ferner.: illam m cum illo\nùpdfn,yel 
unumpatidr diem, nolim^^¥î^/mmo^ 
talitatctn fnerére^ eamiUiJorderéi^l On a 
remarqué QU*iI fau^roi't pour Ip fçiir 
voir entendre ainfi > que le: ye^be iuçe 
.au fiitur^ & qu'il y eut, nil/uApejneré" 



bip, 



iréj^ Nouvelles At la RifuhliqHe 
hit y ou menbiiur. Ce qui pourroic fort 
tiiep iignifier félon fon fens. Aucun 
'4^€mtnt y ni aucun avantage iju^on me 
fuiÇé ytêpùfer. > ne gagnera fur moi,, que 
jtjoujfre ce mariage ,' ^uand je devrais 
gagner tout te' monde', je ne le foufi- 

'"fnrai'fasl Mais on ne croie pas que cet- 

' te ext^licatioti fe puifTe bien dccofiioder j 
arec le rÀeritum eft qui eft un prétérit , 
til qirtl foie néceflaire , de changer ici 
Ift fignification du pràer4c en celle du 
futur. 

• 4. Ori à remarqué qu'on pourrait enr 
core' donner d*autres fens à ces paro- 

t'ks, comme celui-ci, qui approche de 
Iflpenfée de M. le Févre, mais qui ne 
change rien dans la fignificacion des 
tems. Qttvi jefouffrirois que cette fem- 
me demeurât un feul jour l'épouje de 
mon fihi 1{ien d*àgr^aùiene l*a méritC 
C'eft-à-dîrc > je, ne trouve dans ce ttia* 
fiâge aucun agrément » ni aucune dou- 

' ceur four moi , * qui me doive obliger i 
tefottfjrir. Ou cet autre qui approche 
de la penfée de TAuteur de Texplica- 
tién des Nouvelles de Juillet ^ mais 
fans prendre merituin ,. pour un nom 
fubftantif » & fans qu'oi) fôit obligé de 
fiiirei comme lui, un fupplemenc peu na- 
turel & nom néceflàîre. On n'a rien mé- 
rita de doux. &efl^d-dife , oh n'a m:- 
rite 0ucune douceurni aucune indulgen- 
ce de 



jaifie^ fouir mon- fils. d^sMucewr ic^fy 

^wy^j'^wr^. Il y a jjaâuiré Incerpripe 
I ^ ;j*/ikaauu «û» ^li/ gtan}m\ cjl ijtui 

44. Ç^e qi^i aeû pas iprt jéîoigqyé 4ç l'ex- 
jl[c4lop' pfécedsni;^ ^E^/icf oppo^rr 
iîQit prendre ;i«er^««jf-.g(Mar jurt aoix| 
AJbï^iMir, &iraduirefaasriea.rttpplëer* 

£QÔçn:\îp>h"Qp 'youJoîc dire » .à^i^eitf^/rfr- 
ji^'^j^/f/ifeWm^ à mon.fiis Aujfrù'i-df 
•JOf^ de, ce ^uila ctécûntrasnf^çç'^^ 
tiage par rob^i^ance qti*on '"doit^aux 
Loix i O^vem (piccela mérite 4 fi tminç 




\Yeconm 
•nois auftm mùitu >en cela. 'Niîsjtiave 
merisiimeji. En Iç prenant ^infî faie* 
maçqwqutilJfaiidrç^t, mçmi^^2,\x gçnî- 
rii'nâ pow^ diôUcju^ ../'., .*,*.. 
Voila jiica des fcns idifierens qu'ôâ 
rire 4e qes otutre; mots j» mais franche- 
tncat bu cï; pcjrfiiadé que" rexpUcatîôji 

Qq ' ' '^ -te$! 



tes » çft celle qifon a doinié éktii bft 
Nouvelle^ de Pévner U%y. Oit^tttf pto- 
pofe le^ autres que pour fkdfitêr aux 
Iteâeors li m^n d'en faire cotti^ 
taîfon aveccette derrière, & 6q croit 
que tous ceux oui anronc quelqiie goût 
pour cesfbxtes ae chofes/ la préfereront 
fans doute » pourvu* qu'ils Penteiidein: 
bien. Voici qu'elle elle eft. On r^d 
rien f^gf^^ de kon à fam des ndcer. Et 
, voici cônimenc on croit qu'if la faufc 
entendre. Demiphoti dit ^^^ikM qu'H 
ne fouffrira po9nt que cette ièUi^ de- 
meure l'époufe de ion fils. ' Egônestam 
cutniHo ut jt^tiarnupath iinuntdièm. 
'Ceft' une àïeoace de faiic ôriTer le im- 
tfàge: tnaiscomtne il feml^lèque drcte 
inenace nlnjcëneffoit que fon "Bb » il en 
ajoute une autre contre tous ^eux qtii 
s'écdiént mêlex de tette affaire. Côm- 
tôie S*ïl difoit. ' toûf mjrijui^àné tré» 
sailli i et ^àfUgt n'om thn f4it dc^^ 
four eux^ iUnefe'fmrién'4njrid*â^ 
gr€àble , jt ff datai tien Jet muvtr^ * 
%s traiter comme Ht i^nt mMtt'. S 
ireft-Ià la peuflfe ^defAkeùr de cette 
explication comme'onlecroît^ elfe pi 
rpu fort juite Sc'fort conforme aux p|^ 
rôles dutexte, & à U eblere-du vie* 
lard. Ctftte matiirfte de pirfcf , an «'f 
tiçn idfftt Tlthn^fSt bieaf 9m bon^ 
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ÉM en cojére qui menace $ & qui fuppn* 
Mie pouriâot une panie de cequhl à 
*«i|vie dé faire; (^ cmttncaoc^ de <fire, 

|K>ur faire entendre plu$ q»*!! ne dir, 
ISt fignlfiefqu^on s'eft atriré^ne très- mé- 
diante affaire. Sron atn-ibaè'à PAu- 
-leur de cette eiplicatîon' qui à paru 
dans les NouveHes de Février, d'avoir 
voulu dire autre chofe que cela y cona- 
jBK? fcroir ceci> on n'a rien avancé en 
fiiiântdesn^es^ parce que je ferai caf- 
rer.cé niariagê 5 U dl vrai que xe ne 
peut erre là le fens de Terence , mais 
cVil-à taP eii s'en defféndre & à: d^ch- 
rcrqa.'^ïeà été^fa penWe. 

V9HÀ ce qke porte UMAnôsre. l,*Ju* 
^Hitr s^y dM^tfietfcmem^Qttr PÈxpU» 
tufion' de Février. Ceft a çtlui , qui a 
pùp&fif l'Explic4Hm de ^uilitt J 'voit 
'/V/ iêmhd'dccètd de 4* Critique qu^on 
m ^fdit€4 '4^^ f**/ iidéfiiùfe défendre 
^mute ctlïii ^Ui l'A attaqué. Crfr four 
kfétttim:Bttfiica,tii>mfy ^uUn^a sj'oiL 
téet âcesdeuX'Ui iljemble qu'on avoue 
àpî^iy iftt'oH'' né'ies frifdUit qtïè c&mnie au- 
fênt Jlerfitg^vèUHf i -fui netpâr^ifiént 
'pefaù^ici que fifÀtdpnnfirflul de t^fi 
tre deé§e aue /'•» y aiafte^ Jly àpaur", 
' tant 'lieu de dèuter ^uUa 'vêtsiutf mettre 
'fi^Wùng ceHe- '^é^M. le Féyr& .- Ji fe 
•*î Qji % four^ 



aj8 Niumlfèrd^UR^kbUfue 

. pi$irrUt faite /in'eth mroitifs f^nfm^ 

4* durait rtjm& q^ p*^ ^ i'^w fst 




lentï cela 
XOÛP fn fi 




foh,, &cbàt4ni Chrifi. -. E»i. EUfgefi* «» 

frimam if..feaindàm Mtdùitimem 

. fe Cartt^i ut if Riutftitwit Meu- 

ûtimoù Comtnenuire.fiar:l* premifte 
. pottéà étwflv, <onç. l'e«;^«ftcedn.fc- 
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jk'véricés mais parciculiéi'ementauiiile 
{MTein de défendre ce Philofophe con*' 
Ire les CA^omnies donc on le charge. Il 
tt*a travaillé que fur les deux premières' 
é» ces Médications» pour voir fi on rirera 
>qttelquie fruic defon Ouvrage j & fi on' 
approuvera. 

•' Il s'eft donné la peine de faire une 
Varaphrafe en vers Latins de ces deux 
Médications: Il y exprime bien les pen^ 
Secs de Defcartes en les embelliffanc des 
Wnemens de la Poèfie. Cette Para- 
phrafe eft au devanc du Commentaire. 
L'Ouvrage onéitie a>mmence par un 
Avant- propos^ qui craice de la Méthode 
^ue Defcartes a fui vie dans fes Médica- 
tions. L'Auteur y Élit voir que ce Phi- 
kiophe s*étant fervi de la Méthode i 
«ue les Macfaematicieas appellent Ana'* 
fyje , il a pu fuppofer pour un temps, 
des certaines chofes, même de faufles; 
yaiqu'a ce qu'il fut arrivé à quelque con- 
wnifance certaine $ Se que ce qu'on ai* 
lègue de fes écrits comme des propo- 
fitions impies» oufau(Tes> font desfup- 
pofitions de cette nature. Il confirme 
ce qu'il die là deflus par des pafTages de 
oe Philofophe , dans lefquels il a \uu 
même expliqué fa Méthode. Ilfaitauffi 
un aflèz grand article dans cet Avant- 
propos , fur. ce qu'on obieâe contre 
(iq î Def- 



Defcartes qu*il a voulu imc voir qu^f 
fa PhiloTophie n'écoic pas contraire ait 
Dogme de la Tianfubilannadon. M* 
Schotaous en cite les paroles ^ les ex-- 
Inique , & conclut que tout hoa:ime qui 
les coofidérera atreotiveoi^t , recoo* 
noiera que pendant que ce Philoiôphe 
entreprend d'expliquer & de défendre le 
Dogme de la Tran/ubdantiaiion > il le 
détruit en effet &l*expofe à la rifëe. Sk 
Ton ^euc pourtant qu'il Tait défendu de 
bonne foi, il a erré, dit-, il s nuis nous 
n'adorons pas fes. erreurs ) comme quel* 
ques Âriftotelidens adocoient cet» de 
leur Maître , loHqu'ils difoicnt ^u'il^ 
aimoicnt^ mieux errer 4vec Atifiou ^ue 
de pCTzfcT zr.v^àvec!t: ttnîrîs, 
. Le Commentaire que M. Schotatitis 
a fait fur la première & la 2. Médita- 
tion reflèmble aiTez aux Expofitions & 
Notes, que les S^avans font fur l'Ëcrî- 
ture > fur Ariftote» & d'autres Livres an- 
ciens, car il paraphrafe les paroles de 
fon Auteur > il les étfend, il les expli- 
que & les appuyé par d'autres endioits 
de fes Ecrits & par quantité de citations 
des Anciens èc des Modernes. . Son 
grand but par tout eit de défendre Def- 
carres contre les Accufations qu*on a 
tant do fois renoiiveUées contre lui $ en 
jtti imputant de fa vorjfer T Atbeïfmc 8r 

le 



leiPf rrhQoifmei ; Dans A i^^rçuc Aie 
\r.tkr«<io$fix\Mc$tat^s> il dû gu^ît 
y en a fis , QU:parce ^ U nauxer dp h 
maciérçj'aasaji requis > om parce ^ue 
CcJ?bîlorQpli!ça.v9fMLu panagpr ion Ou- 
vrage par raporc aux Hx iq\its de Ja 
Cnéack>ii«<:j9in0i9d'auçces^(Ont dpa- 
«é lenQD» d-BxAfmerm à Iiçur^ Livres. 
On (fottveca <iu^lque abrégé de la .vie 
et 12QfcaHe$^djan& d*autresreiiràfquç$. 
: Ç^ PlMloiapbç a ji^reflé la na?eflité :dç 
douEc»- âecouc On lui en a faiç un çrirt 
n». M. Schotanusiait voir la difiéreu* 
ce q«*il y a entre le^ douce des Sceptir 
ques&:cektiv<|usOefcar|;esprercr4t. Uk 
pfiocipale ^ que 1<}$ ^rçaûov^ ont eu 
deffeiiKte faire douter toûiours^ 8cde 
réduite loucà rincérôcude» au lieu que 
Pefcanes ne veur q^e Ton 4oMte d'4* 
bord qu'afin de ne doater pas pe«péi»iel« 
lecnene , & de ponvoir paffer à <|ueiquef 
connoiflance aflûrée. On faic voir par 
des paflàges d'Ariftoce & de Flacon j 
qu'ils ont appro^é que Ton doutât d^ 
cette manière* En d'autres remarques 
on trouve de grandes defcrîptionsâ? des 
preuvesdes erreurs des fenss & tout C9 
^e Defcartes a dit dans fa premier? 
Méditation des Tromperies denos fou? 
ges, Scàesi Fi£tions de n&cre imagir 
fiation^omie lien à PAuteui dft sVt? 
<iq 4 carter 



carter dans le pais des Anti^iîi tes ^ ic-àié 
fkiredes citacioDs. il n'ouMte pas aéfi 
de marquer diverfeschûfes touchant Je^ 
Athées , il nomrne ceuxH^oe TAotiqui- 
téacrft tels, & parle de leurs difiërea» 
Principes. 

On croaye dans Ton Commeotail^e fur 
la féconde Méditation, tout ce qa*dn a 
coûiîiaie de dir6 dontre la métlKKle que 
Defcartes a prife pour fe coodaire à la 
âécouverce d'un preifiîer principe^ de 
Goricife fen premier princt^te-aiêaie, je 
fenfe^ déncjejuir» l^objeâions, & fcs 
réponfesne fontguéres propres àemref' 
kié En général on peut avertif iju'auie 
grande partie , & des diffidakez^ & des 
répliques , font p^îfes des; objfeâiaiisiaw 
primées aVcc les Médiratioos , &'des ré^ 
ponfes imprimées auffi que Débattes y 
fit iui*mfêthe. L'un de 1 -ancre dl fouvenc 
groffi de PaflTages des Anciens. . 

En parlant des divers femimens 
qu'ont eu les Phi^oiophes fur la Natu- 
re de l'Âme , ïï fe n4k()ue avec un au- 
tre Cartefien Ai. le Grand , qu'il cite , 
de 'la définition obfcuire qu'Ariftote ea 
adonnée > & on^y trouve, qu'un.Sçavanc 
nommé Herm^dus Batbarus ayant eu 
conférence avec le Diable oe. lui de? 
manda autre chofe iioDO ^quïl.lui 
«pprit la vrafe figoifidatioa du nioî 

•r- 
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trctxkxfiê^.^ dont Ariftote fe fertdans 

cette définition. Ceux qui voudront 
aulis voir des Paflages de Philofophes 
Anciens qui ayent dit à peu-pre's cooa- 
me Defcarces > que la nature de Tame 
confifte dans la penfée , y en pourront 
lire d* Ariftote , de Platon , de Ciccron, 
de Saint Auguftin , &c. 

Le Traité de- Queftions Métaphyfi- 
que s, qui vient après k Commentaire, 
a le même but de défendre Defcartes 
contre fcs Accufateurs. On n'y trouve 

Suércs rien qui' n'eut déjà été touché 
ans le premier , & TAuteur y fuit la 
même méthode de répondre aux objec- 
tions qu*on fait contre Defcartes parles 
propres paroles de ce Philofophe. Il fe 
propofe huit Queftions. Si on les veut 
f^çavoîr, les voici.. 

• La première , Si Defcartes a jamair 
enfeigvé que U vraye voye d'arriver a la 
cûntîùtfiance de Dieu y eft de douter s*il 
yrnaun} I\ répondque ce Philofophe 
n'a. jamais écm cela y & n'a jamais 
douté férîçufement qui! y eût un Dieu 5 
•iiHtts qu'A a feulement voulu montrer 
-8f enfcîgffcr comment en fiippofant 
pour un temfs , félon THypothefe des 
Athées & des Sceptiques* qu'il n'y ait 
point de Pieu s On peut pourtant dé- 
4Mmrec tnime féMékmemt ion éxif- 
••'^ Q^q ç tence 
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tence par Tidée de Dieu imprimée en 
nous. 

La 2. Queftion , Si Déjeunes affure 
^ue nom ayons um idte de Dieu , tcUe 
{^u^eh renferme fûtes les ferfeâiom de 
U nature Divine , 4r qu'elle les refrz'- . 
fente e'xaâement comme elles font en 
elles-mêmes , ce qu'on appelle Idea ada* 
^uata} TAuteurlenie, & prouve que 
ce Philofophe a die , que nous avions^ 
une idée claire de Dieu , puifque nous 
concevons diftinAenient un être tout 
parfait & infini. Mais qu*on ne peut 
pas dire pour cela $ que nous compre- 
oions parfaitement la Divinité, ni quc^ 
lldée que nous en avons réponde par 
parties & en détail à toute l'étendue de 
cet Etre infini. 

La j . Qucftiôo . Sijelon Defcartes» VA- 
me raïfannable ejh U fenjce? Il répond 
«que ce Philofophe n'a jamais dit cela 
fi cruèment , maïs bien que l'ÉITeacç 
de PEfprit confiée dans ta penfée eo 
général, &nondan$ lelle outelle pci|* 
fée en particulier, . , 

La 4, Quei^iou^ eft fur la liberté de l^ 
volonté. Si Defcartes la fait aifoliane^e 
libre ir indùermine'e} M.Schoiapus» a* 
prés avoir expliqué forçaulon^le fenti- 
ment de ce Ptiilofophe , prouye <]u'il 
■'a jamais fait Ja volonté iadépeiidaare 
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de Dieu > &dteq^uelque chofe de Saint 
Auguftin % de Calvin & de quelques 
Théologiens du Synode de Dordrechc 
qui fe font à peu -prés exprimez cooh 
melâî. • 

La Ç. SiDefcarteT fait la volonté Uti^ 
mûinc , infhneé' igaleâ celle de Dieu à 
Ngard des ohjetr ? II prétend que cà 
Philofophe n'y a mis d-égalité -qu'ea 
quelque fQrte ^ &. far Ahélope ^ , mais 
qu'il y. a reconnu bien des différences. 
"La 6. Sic^efi une r^gle dangereufe& 
eondamnaùle que celle qui ordonne' de 
f rendre la fèrceptim claire & difiinBe 
S une chofe- tour tnefure de la vMtfli 
L'Auteyr foûtîent &défend cette reîgle. 

La 7. Si noùî fouvons , fourvû que 
nom le "voulions $ nom garentir de toutes 
fonts d*trreurs* 'M; Schotatiùs prét^end 
qu'il y a de rimpoftarèà dire que Def- 
càrresaicdit cela polmvement & abfo- 
lumeftr; Il a toujours dîftîngué le pé- 
ché « ou Tes erreurs dans la Mbrale* 
ii'avcc telles qui fe commettent dans 
la tcchetche dfe fe vérité 1 & . n'a voulu 
donner des régles*que pour cellt-èi pro- 
, prement ; Reigles qui pour être jdiffiçiks 
^ans Pexccatïbn , ne doivent pasr pcfr 
^êéMTitte:blârii«r^éelôî''qwî lésa pro- 
^x>(ttf: -'' ^ '' '; • ; 

, Enfin la derotété'quefKon eft fur les 
Oia a Uns. 



ij6 Nouvelles d^ la %f publique 
fens. Si leur nature. ejl^ denùus tromper 
uùjours > JL* Auteur feic voir que Def- 
cartes n'a jamais avaocé cetce propo- 
£cion fimpicment & cruëment s <yie, 
proprement nos fens ne nous rrooapeac 
]amaisv mais que c^ font les jugemens 
que nous formons fur le raport des fens j 
qui font fouvent" fujets à TErreur. 

ARTICLE VIIl. ^ 

Rome Anti- Chrétienne > ou Confor- 
mité de rhorrible Perfe'cutîon qu'An-: 

. tiochus exerça contre rAncicnnc 

. . Eglife , avec celle que le Cierge' de 
JFrance fait foùffrir aux ReTormcz, 

' . C'eji Uraifm ûu'on freffe principale» 
'ment dans cet Ouvrait y pourconv^- 

• . cre nos. Frères^ à'Jur tout c£ux qui 
^tfuccomh'â la tentation f de la né- 
cejfttt! 'd n*aitDir feint de CcmmuntM 
avec le Papijme. À Cologne » chez 
,, JPierre.Marteau 1^87.. in xz. Et fe . 
trouve à Amfterdanij chez tierre 
Bruii.elMarcband Libraire in de Fxe^ 

;içr -Jacob -Strâau : 

'. â^ É Jivç n*eft pas de, ceux dont leji 

. V'granfisrXîtrçs JCPmpIifTenc de^vwqs 

cfpéfances les Leâcurs , & dont on 

peHtdkeavecraifon* • 



des Lettres. Aoât 1^87. 877 

Si«sd dignum tanto Jeret hic promif' 
for hiatu ? 

II fait bicB (dus qu'il ne dit: & ce quHl 
promet n'eft qu'une partie de ce >qu'il 
donne. C'eft uae Lettre qu'on addreffc 
aux Réformez» <\\xiAfzxi%été coBrrertis 
par la Miffîon Dragonne » conferveae 
encore dans leur cœur de l'amour pour 
leur andenoe Heiigton> mais qu'ils n'o« 
fent faire paroîcre > de peur de s'attirer 
de nouvelles perfécutions. ht but que 
l'Auteur s'y prc^ofe , c'eft de kur Ëurè 
reconnoitre qu'ils bazardent infiniment 
.leur faluc par. c^ lâche d^guifemeot de 
Yeurs fentimens : Jl tâche de les retirer 
■ainfi^ parta frayeur» de deflus'lesiiords 
.4u pfécipiop. , Mais parce quMt a bin 
y\i ^ue ce deflTein l'engageoit à leur 

dire des^chofes dures , il commence d't»- 
.ne manière infînuante ^ Il les adure qu'il 

a p,our .pu3ii. toute la rendreâè d^un bon 
^jpafteur pour foncbei' Troap.eau , â: 
^qu'iUfont iam fin cctur &àmourmdf 

a vhire rJl. déplore en des termes foije 
ioucbans leur^'çat^ oui lui.paroftt birâ 
.plus. trlAec^e celui oes Juifs ti^n(po(« 

tez en Babyione^. Il les prie àJ'âKfâN' 
lie 4< âaint î^aul de le Supporter fi le 
iéfir de les ramener de leur funefte ég«p- 

xement lecoiivaiat it itmr à ^uxû'm 
' U 



'i 



878 NmvêUtkdilaJRtfHhli^ut 
U verge , 8cie(é fcrvîr de quelques cx- 
prcffions vives & fortes. Et afin de leur 
foire voir quelle eft la liécefliié qui Vo\^\u 
ge d'ea ûfer aîii£ avec eux ; it aioûce 
que cVft l^iitdiiff^nce que les DbÔeurs 
coimnodcsde fai Cotmyiunion Romain 
De kw oot promis^que Pôti y ourdît 
pour eux , qui lésa perflu^; que par cet- 
te conduite infidèle » on leUr à (a?t re- 
noncer ans y petifer au vrai &r par 
Chriftianifme 5 & qu'ik n'ont plus qu*iîn 

Es à ôire, pour tomber dans le mal- 
or des «pôftats i n'y ayant rien dé 
plgs iwiii que lèsràifôns par leCqueBés îTs 
}nféiendent juAifier îcor entrée & leur 
iéjmt dansFËglilëHoïnàine. 
. Peur les c^VftinCfé4cfa foiWeflc de 
ces prééeodticï TaiftHis , tt pouF Içur 
vtbnnrer'que ce ne (ont qne dé varrfs 
•ptécèxces , incapàblc« d'excufer leur thû- 
Jtb % ïà deguéri r le f ^ andale qà^lle Fdôii- 
né; non plôS que de -aiettre leur co6- 
ièience en repos V- ï\ lés îf appôt-te 1-oirtés 
*éefui«e4.^n^de les 6ca!hinei?*dattS todt 
ir'refte ito liv*-é.- Il y en .Vfiir: Là t. 
tf^ îlW né 'dèît-'fd? OfptîWtint Afi- 
'Jb^^ie^'fap^ de U Cmmumm^- 
'fitiimiSèly^ aitHr la Ûommtmim l^pmaine^ 
^éAct^-^n'^ii^ fréuvent éàns telk-'cii ht 
tfMHs;^ 'MUUcm ttpprifif ddnrceiMi, 
*• ^'d 2^^vyd 4^ doffHeà eih tfW^/rfjt 



des Lettres. Août i 6%t. 87 j> 
ifue tùut ce éjue lés B^formes[ cnyenn 
La X' Que dans un tems de Pc*/et«iw»g' 
Von f eut ^ fans haT^arder jm Jklut r défit 
fimuter U viritiy ist frofeffer une fkufiQ- 
^légion , pêurvû fue nhte ùçfut «4 
f renne foim de pdrt d fes erreurs y i^ À 
fef imfh'H:^^ La 3. Qfie quandcedéga^^ 
fiment fieron criminel $ anne de'fefpii^ 
far d*en obtenir le pardm de la m^Ai* 
corde de Dieu, ^ui faitdequoi nèmfêln* 
mes f dits. Lz4, Qu^ils ont d^auiantflUt 
de fujet d*efpérer que Dieu fitff(»m4 
hurfoitlejie , que c^efl far un fPincip 
trù innêcent qu^ils u[ent de çetO! défi 
Simulation : que c*ejh dans le de^emif 
fauver leurs enfant , qui affatmnmitif 
ne manquetoient par de fe perdre y s^ilf 
les abandonnoient, La 5. 0(6^ Dêm n$ 
d^faprouverapat les efforts qu*ilsfmttt 
four mettre en f&reti une partie d$s 
Siens qu*il leur a dennes^ , dans ie défi 
fein f éviter la tentation de lapanweti^ 
& d'adoucir les amertumes d*un l^ 
exil. La $. Qife. la craime-4e jfuceca^ 
ter une féconde fois i latentatimtes^fa^ 
trembler : quUls ne différent -de fêttèr dfà 
^aume « que p$m éviter ce terribhf 
ùuéili que Ponne peut à ft^fin't ubo€'^, 
der jf franchit la Frontière qt^auc ieat(^, 
coup de peine , ir font courir rifque de 
: tmbtt entrp les nmim^dts terfécumàru 

PoUf 



89a NaHifUiet de U Rifftbli^Éie 

Pour faire voir la Buitité de la i. de 
çesRaiToosil'foûcient^ ,> i; Que quand 
^oh leur accûrderotc ce qu'ils fuppo*. 
^reor, que TEglife Romaine croit cou- 
i»tes les véricez qu'on eofeignp dans la 
i^Religîoli Briéferoiëe*» on ne laideroic 
yjKUi crêcre-véficableafienc Apodat, en 
^abandonnant une Religion auffipure 
^ue la Kéforaiée > pouv entrer dans U 
9^Roaiaint, qui* profefie un grand nom^ 
tjbre d'crreuM capitales , où le Chrîf- 
^^atâne eft prefque étoufTé, fous ua 
^,taSiConfus d'une inâpit^ deCérémor 
^itlies fuperftmeuies » extravagantes > & 
^tinipiest Et ille prouve parce. que les 
:i;»CûDciles»v.& les Seres n'ont pas fait 
'^^ifficolté de traiter d^ApoftatslesOr- 
^^thodôxes , qi^ eiitroienc^dansla Com- 
^munion d*Eut^hes A. de Nefiorius » 
>9& de Pelage : & parl'Anathêmc qu^ 
^j&ûttt PaulJance deux fois-contte les 
c^sfaux DôâiBturs de fourtems» qui cn- 
;^,i(tigQOÎeni f iM^ l^ùbfetvamn des Cài- 
'^jf^mks'L^vkà^ties ét9k ftictffkm aux 
%iXMiitm.^ ir éju^im éiM-'juftifié fsr 

'^^yimrts deJaLêii lesaceufanii^Tonr^- 
-ïnCer PS'ûat^él^ ■ Il^foârieiiCi ^ ^. Qu'il 
-^%ft pas vrai que PEglife Roaiaiae 
'.^»er(^e toutes lesvéïJteç'foDdaineau* 
*%JiSAia.ÇhàBàlmiw6^ & qu'elle les aii 



^^1c Mie méri^arèdieiit profbffioti ^ 
^tes rétenir, éïlc lesifâppe & lés ruiné 
j^pref^iàc toqtes par desDoôfines of>' 

,>am:re Szcnèce^ttpijaxdkéy tpaa de*c«i 

,^lui de b' Croix 3 TécÔMmAifit itnaa-* 

y^tteVutffktolkecj <tueleSaiig<iue}efo»» 

HChçift'y ft riépandu^; nnè aititre fad^ 

T^fiiâi^n» :uoaHtfê4iiéricey & iin€>auf 

-i^tre mtkiianoii. (qpe ki tienne^ >aecav 

r^sfant'fa Paroled'impérfeâioafirci'ob* 

),finirfté , feifani: dépendre foiï authorii- 

),ié du caprice des hommes, &c. Ea* 

-.j>fia- il foftttenr 3. Que iiiei»-toiii quft 

:yjce fim encore l'Eponfe* de JeifuiM' 

V,Cl»ift > ^dU n*eft plusi que b grande 

^,Perduëdc rApoealypfe $ que-lV>o y 

,»Y0ic clairement tous îles Caraâéres 

,>de l'Anuciuriftiamfine » tel que Saiftt 

^^Jeah l'a décric dans cette dernière Ré<^ 

»,vtIacion, & Saint Paul i. Tbcf. ch.t. 

Ëc c'eft pour le juâifier pleinemeiit 

qu'il fait un Parallèle fo.rt exafl: de U 

Perféciicion qui fut &ire aux Juifs par 

AnuQcbusL, que tout! le Imonck con^ 

.vient qui çioit^un ïypedePAntechrift^ 

avec celle, que le Clergé de France y 

fm fouffrir auîpurd'hui aux RéfûrrQCç;. 

iijrqapi ii n*a rien oiiblié de ce qui ret 

farde cette Ancienne Per(écutioii da 






Jilbcç^bées. £( il tonmrqve entre ces 
4eux Petfé£i|UQ9s , j^^qu'i fX Cou- 
ifornihw^ donrie^déwleioporie eavil- 

* .AfiTâà^okmfifiicçiDbaUii^.IarX. &ai- 
lra4es'T$in^ffm6titrs.,.rABieut attàr 
^mJskfccQode^ &.potii: kur ^ûe cotQa- 
ftoeodre cofpbèeftxnincinefif jkprérepr 
<lem cçi^rvcr htut coeur à -Dieu , :^iv* 
^Bt qd'ib.foiiHlem tettrë €0t;>$ dans le 
•CtiUe impieiiesldolacfes, tl ^ettiarque 
4idiOi4 iqqe quoi <}u?ik fembtei» fkire 
fDotleOootraiFedes.Hypocriles » auii^ 
Angùem; »pQur £ure p«fler tm >a»écksac 
bteime^Qu^jua faoïtlKiecle bien , au tieix 
ique tes l'emp^feors $^ccapenc à faire 
|>^er ^n^Jhomme de bien pour un mé" 
«hanthocnoies ils ne font néanoioiiis 
guéres moikis ooup9ibl6s que les Hj^o- 
drites , puî l<|ue le Sage nous déclare que 
1>$eu a en abomination la conduite des uns 
i$'def autres. Il ajoute que comme il 
eft impoffible quiln'arriye quelquefois 
à un Hypociice de repréfenter fon vérx« 
cable perfonnage , parce que fes paro- 
les •& Tes dâions portent fouvent des 
^raraâ^res de i'inapurecé de fon cœur s 
il tfk itupoffible auifi <c]aet<::m^é3lespré- 
$auâoi}^ des ITemporiftiirs empêcfaiSQl: 

que 



411e leurs coeurs ne fuivent fo^vcoà hi 
Biouvetncns de leurs corps ». ic quHIt 
n'abattent cout'CnfembleiruQ & l'aiitïC 
4evaac THofiie^ faqs qu'ils s'eaappori» 
çoivent, parce qu*il n'y a rien 4i^.phlt 
ordinaire aux hommes que iM <kiittoic 
la dupe de leur propre cœur »& fer coitt 
dans ce qui flatte la chair. : Enftiice il 
leur deçiande , fi pofé qu'ils foient car 

t>ables préfencéoienc ë'empMicr: :^|âf 
eurs coeurs ne pronneni «aiiictme fan 
aux Superftitions êc aux Idolaciies^ du 
Papifoie» ils font bien aiTurcz qu'ils ifich 
root toujours bien en garde .de ce câ^ 
té là, qu'ils agiront tcmjour^aveccetitc 
grande contention d?efprit.> , que leurs 
wœiéres ne diminiieroiit pas peu ipeu^ 
que les fiâmes de leur amour pour j<^ 
fus-Cbrift ne fe nilenaroni pas de mè' 
me i o'ctâns plus éclairex m éthau(fi^ 
du feu mylliquedi* (à Parole, &qu'ib 
auront toujours aflez de difcemement 
pour réparer les véritez faluraires, qui 
font reftées dans le Papifme » d'avec lé 
grand nqmbre de Doârines & de céré^ 
monies , ou inutiles , ou pernicieufèl 
avec lerquelles elles y font confondues^ 
Il leur deusande mêmes^ts ne eraigneftt 
point de s'y fàmiliarifer enfth avfec leé 
erreurs qui tes effarouchent It plus à pré^ 
fenti d'être furpris par rimpdfturedei 

Doc- 



Dbcieilrs^e Mcnfonge , qui prennent 
des foins extraordinaires 3 de'fe i€guiÇtr 
>tn Minifires de ^ufttcc ? Ott que Dé^u 
m donne efficnse à l*erteur , dpn qu^ih 
'€rojeiip â» Menfinge , parce qu*iif dé^ 
Ûemient U i)ér$tê'dam i*infuftice ^ Ec 
fi'a)rapO(5 xanitte^» ik ne penfenc point 
iai^il leur fem be^icoup redemandé i 
w qiie'leur condamnation n'en4era qtie 
plosgnbde ^ pluiTériiable > Mais i| 
ne s'ari^fte pâ«1à>: Il leur fait voir que 
quand ils feroient (ârs de pouvoir- con- 
Àrver leurs cœurs puns de toute Idola* 
trie-, ils ne laiflèroienc pas d'dtre dé* 
chtû^dei'élperancedufalut > tant quils 
&rontien cet état, k Patce queDiea 
fie veut point de viâimes eftroptée$« 
4w; Parce que Jeius-Cfah^ift demande en 

£oprcs termes la profeffion extérieure 
. irEvaDgilej auquel on renonce^quand 
^n en.reQonce la pureté. $<. Parce que 
nous devons nos corps a Dieu , auffi« 
bien que nos âmes, Jelus-Cbrift ayant 
lacbeté également les uns& les autres 
par les fouffrances d(.: ibn Ame & de 
fonGorps: 4v Parce quc^nos corps (ont 
leSrTemplesdu Saint Eipric ^ & queToa 
s^.peuc ies profaner fans (acrilég^s %• 
rarce qu'ils, ions iesM^mbres de jefus-. 
ChrJfl» â^quek^perfonnç$entiéres.def 
JFidélcsroni fcs epottfes. • En çftxV Au- 
teur 



méile botmp^i i qpén*inf. fm^Mw^Ê 

jrémoig«épviii%cuQ;i4iei<çxwrijeMÇT^tfjJi 
appro*iYWw; île C||k^ qu^il-i;^<âç;jt 

tioiart«e de Textia^^e rËcriiù/en^Sf 

fUî a'4V9tei;«apiwç::Çoi?;ii3çiUQioB ji^ite 

8cd\Atovf,^mffimrc^d4n0i /ffiit»r^v*; 

^r l^ filant , l^fÊ^Y^f,àeï>ie(i\4Sr^^ 
i^'4pM«{^!^fl9urecbsiN^]d'et3 cqijiyaKh 
Cfi^ikn fTcnipopiflsutsy ij JeuF naef ^erf 

ÇWftj<Jf 4fl i«^Al?ôtrç6(,ijéyidcin5a§eB 
ioçompafîWç av^q içuçs ms^dine^; j ^^c 

biflejp^Ç(d5f i^M#i4r^&.4ç Ipi^àc^Boin 

^c v^ir.daos réiu^meQ de Lu \. .^ QuQ 
lôrCfu'iîs - prÀendepc trouver utij . s^fy^lq 
4an8 la ^miféliç^ile de Dieu , & ' daii% 



904 NnMwiUsdêh7(^U^i 
tàs'itPidak'' Chfift, itefitlte «rroyent 
•^Tojit^ d^pértr i^ i^ofi *l6 teut 

tfte iefeuvi^ftOâDc {>as i)uo le' paT<lD»qiift 
Pku {jfrôttSec aux pêcheàfs* ^ deantide; 
liéeefla1rémeM< en eux Ai F«i <lr /m I(^ 
fémêncû y^ èômtne Jei doux "^coinditioni 
igu^a appofifesr àfôfl'AlliâficiB' de <%-a- 
<^« «.Eneeéu^UsTnc rec<MU)oifiétit pa6 
Itt'grâlfdeur de feur crime ) qm fetoa lui 
Ift' une cotnpKcft^ion- de fwj^ùt$ pé* 
ébèt ^orol^ft' Eirfi^ il %âche de leur 
«tMirèr que ç'éft une^ Fbtie ^ ^ uii 
Kveùgletneht s une Làcbet^'j & une In- 
fidéUtés une Ingratitude 5 ^unûlnjul^ 
tioe^ j un Menfonge , & une Hypocrifie > 
Dlie Perfidie > iSc un Parj[ute ; un ArtM^ 
Gît , & un Sac^lége s une Idolâtrie', 8e 
Ane Profanation. Il ctf fute le 4. en leur 
repréfentant ï. QuSl y a un tre$-grand 
«ombre de-Përes / qui (ont Inca^ablei 
i^RtuitéAéë^^ erifânsir "2;. Que dé^ céuH 
qui le pourroient faire ^ il ]^ en a très! 
I^UF qui veuAlént fë cba^rgér'de tè foin. 
f;^ue quand on y aâidic toute TindiJ 
aamn pbffiMe ^ oh' ne doit pâs^efpéi 
rer dléoaVoir la'Iifeferté. 4. 'Q^ued^àil-^ 
lèui^ mânè toutes les leçons & tOuM 
les exhortations fércriehr Vainei , pen*» 
danr que le$ Enfahs terroient les Pères 
— «ondàfwer par^leif'i^nitiquc ^ q^*iA$ 



— ru 4mfkfgà9t€mt fw km$j^éi(tmlm 

tnes dans l'Evangile. Ç^i aime fiifn^^ 

mêi. 6. Oue Dienlaura bien lesfauver 
fans iiQift.l'iléAp|ftiâkin'dicJ3QàElecr 
doo, pus [qu'il a dans' fa Sage0è des 
im>7e9s:niàGâ:ipVé&eafib(n^([0ir ;U fiiilii^ 
àosUcmi domtnëiU'a^ ùk voiftid^os le 
Rëcabliffomect dà l'figKfe , Ii^i^e , 
éamià.toïkfi^rvpiiQii dé F£g«^c£r¥rê- 
tkime |>endaftt joa^bsi^ fi^.ikii^|MÛ« 
vaGakufedéjivnmcç âen4»f ei^9« a 
-lotit la rdte du livnç^^da naêiae 
^ifiifdc^tb^ '. On yiVQtctre'gfter fmj^uc 

sRre(^ beaucoup de feocei .iOnàf^j^^àfit^ 
que auffi 4>ar txiuebéaacnto de^il^^ 
mais accompagné de tant de 'modéra- 
titer fi^r de ^iidefieer;ira|iiei^u9Jb.^v^ 
léÂco^&tiiniiBné le^j^adgiji^;^ k# 
MRiqims deriJloanà^cop Jn5(»eQl«nlil^t 
ilin ditrtDRfnci k^ )pcDrfomi«».,4er^fM 
OfiîMàintâMr^li^. ite jpamalt^^S^jsa^ 
oôn»«<tèUèsà:X}aîi^<dbitf.4iibic^^ii 
dcttitils fepuîflSbitjbfiSmfcîi^ :(^*.Aii^ 
ftît fttVofttc^urtouttuâe^iMridl^ ^m^c^ 
faaoede l'ik:nàirc8anfce'^ Srune^^^ 
de tabiKcé i^tniérnrei. kV^jp^vtv^^ 
Qti Ûamgciiite ëtMt pttC^m <ëk*i^ 
tUlw CQ(id8ad:^'.fttt/AVdcj||iHfrfrfr^l 
*^- . qtfoi 



plos jaabjnaqcnqiMt Aiiift^)m!»[ 4^ <f 

§QoriB^ '.A.;* V. ;;i .--ii:;' ô/':'i èfi.'b p?rn 
-^ •. :^^'^^ i.^ ^^--^Ax Tn '-t -AV. ir.Vo v_Vè 
iftO" "/:c'.* r?ii^ -ri: --;! t, i;. !:i.'0 .^ .v->. ; 

-i tenant l>t fôwoéw dt fes S^ôù-^ Inm 

Hâiif e^l«- iii«\ï2v .Aï Paris- , . cb<m 
1 2 1«cc|Ues Vaidiry *d l^^fji. Efefe irpu- 

« 4^n jaiiffoii& WaesbergpK; : 

CEite RAiriQn cft m Qiorrage pof-: 
^ol^r^ehii qiiriKiiirlâ:4Qmiei 

#eèi€^à"liéi» tnoîm qtfàl teipildiciL il: 
àt Vwtkt ftfeeî que poMfffanifiriteilatafe» 
jibfité d**»<te'^fcMmMs vq« là Jm«nrot«> 
déififttiâë^: fciliiè la:tarciif»yaîqiidi> 
qée téms devante mort v k)o^ :coiiài»2 
nbn qli^eile ne ferôir vue de perfon- 
Hê. En «fiic ii y «^bcaacouf» d*appa« 
ifence que s'il eâtvoiiiu laretoudb^» 
ib y 'sKraie^ft 4ermei;pi»ttii/ 9:^01 . jfi 



temarque^roic ca di^^rs- etM^rioit^ ;>i}np 
plus granjde exaâicude< ^le. ae h^w 
pQurtaac pas , 'daos l^éVat>t¥\emQ ocelle 
fSk , d'être fort ûig^e de roir Jg'jç^Çc, À . 
ya peu d'ouvrages^ decçtiç ÇiineVquî 
donnent. dans aufli^^eu d'êtehâuè unp. 
.â>nnoiflance audi gtinà^ & auUI oif- 
ttn^delei)tsfujcts, & oùJ'oc^^rouvjS 
plus dçtchofes curicu£es..AuiIî\nousat 
.^ure- 1- on. que l'Auteur , jquî étoit.up 
.Qqnûrhoiofpe François '^/ J( denieur^ 
.plus ileîângt cinq ^q^ eiy^Folpgne, ai^- * 

Îré3 desPcrfoîioqs 5|e la première f^ . 
icé,:giii avoient Iç pliïs de partaif^feL- , 
xrçt.,' & ,aM ipanjea\çnt ydos .âfif^irç^ c^b 

l'Eut. ' ■., ^ ...i ,;../'.' ^.*; / f ' 

JLa prenûére cKofe qu'il îaît , ç*çft de 

nous^^ono^r uqe^ idée générale. jk la 

Pô!ojgne. :)C*ett, dit îl* mic.Kppu- 

hliquecqtgpoiee (ïcdeux Çiàts, dé c^- 

JuJ ^é Ja^Cj^^ppue ^ ^.dp celui du^graiia 

Duché :de.LîtUânii^^j La^Courdaneëu: 

.pg^prôneot le Eoyauçae de. Pologiïe: 

auquel I,c^gran4 Ût^chç.dç' Lituanie fuc 

. jiwccn f^iU. par le Duc J^gelton , ^^i 

Je^ftcCbréçi^ponrépourer Hédovïg^, 

41]^ 4e JLqui> jKçî-oe Pologup & de 

'I|pnjjriçi <Cctteunk)n ^t eiifufte côb- 

^fiiiée lan .£413,^^11 il il ^ut arrêté 4^ 

.jdeibroiais ce^.deux'Ëtacs ^ui>£^n^f ç^ovL^, 

t^Sus^ Aç fcrojenc-i^Ii^u'un réj/lcorpri 



tju'îhaonwent les mêmes Loix, &le8 
tnfemes PrivilAj»^ & que le Roî ne 
^Uht)i t 'être «eirc^ie du commun cotiF 
ft itrdÉient At la-Koblene des dei» Êiait. 
'CèU.ti'iipourtairt^pts empêché que les 
îiituanoîs ri'ayent eu leurs (impres Duel 
jofqncsiPan i.Vfôï. qu^ Albert Ducdie 
•Eîtuariîe ^j^nt 'été rflû Roî de Pda- 
gne, rciînic entièrement ce Duché à la 
ÎCouronrtei '&qire préftmément cn«>- 
ic ehaCacie de ces deux parties de l'E- 
ïat n'ait fès ÔfiJcieys pàrricufiers, AinS 
chà'canè a Ain Ëi:at<ë,:Wârefchâl , Se uo 
'rietlt^M^teTchaTi qà'oh àppcHèJe Ma- 
ht^éd\ it IfCotir run CHaticeïier, ft 
un.Vice-Cbafipelier ,, & w Tréforierj 
"qui font tous SAiâteurs, iayoîr ceuxdc 
IXtpurdnne V potir la-^Pblçjgne's ^ceux 
du bûché, |>our ^*L|icaïtme : ft^ifoûc 
idus égaux eti'itligfTttif.- ^k.f*o;ppuvoiti 
^xcèçte* fcufemtnc «ifeceu^de^la-Cou- 
ïorîtie pré^pa^ttt cetà WJNcW; 

:iie foYCVaftfe Aettutfc^: telle *!6it com- 
'i)0ft'e 'de quîwre iÈï"^*^ ftxJtinceSf 
Viîfeteïtoi fàît^^iéoîte 1î*rtom^*m^ct- 
Yredâns fes ï'lfitsj^tar(l4iHlirtléi* 
ïol^tte ;^î)ue^é|iittoîfr, djtrawffi^i 
Ue^fô^ffe iHSrc.^%ïirtsîr4i*en'T:eftc pte 
<iué Î!feiiif:"fai^6lr; ,fe^giwafe«fla'pette 
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fa Ruffie ; la Maiiorté , te Satribgttic , fat 
liaiite Volhinie, &lftPolachie. L^ Au- 
teur décrit brièvement toutes ce^ f ro- 
-yînces , & il n'y îpn a prefque aucune 
^ar laquelle 'i! nefefléc(iidqt!'e rén^îJtrquc 
'çuriéiife. Phfexempfe^^4ïrètMrquct]ùe 
'^r les^côtèi? ^è là.Profle tm; trouve de 
^PAnibire , c^ue ]es flots diîiâ mèr jettent 
^fur le rivage- 3 ■& floe les pêcheurs re- 
cueillent avec des filées 5 quecet Ambre 
tfftmou^ tii\Î5qti'ir,fe durcir bien-tôt, 
ct>Qin9e Ton cif-t,Vdûve encore dans ^e 
Hiértajns grands étangs de cettéiProvîn- 
;cè.' ir|>arlé ^rtTûïte tfd qudôuès - nrîes 
'des autres Provinces -qucîâ' Pologne à 
•perdues : mais il n'y en a aucune dont 
la 'perte lui paroiiTe fi conlîdèfrabfe 
que ^le de la Pfadolie & de PUki-ai- 
nc: C'étoit le mcilletirpais cpÂ fût dans 
*y étendue de leurs Etats. Là tct're y eft 
fi graffc & fi fertile vqu*Qn pè là ^'ttfe 
jatria^s^î ic quojr iju^on ne la Terne qi(je 
tous les déàx ans , on iïc làifle piS Jb 
tnoiflbnner toutes' les;ahîiécs. Et les^ fô. 
refts*y font pleines d'arbres fruitiers qui 
portent de fgrt bons fruits; Il y a de 
■pliiè quânrité de/alpêtre. ] L'Auteur rap- 
porte de jdudlc. mâtniéie céttd ProViii- 
?è, & dîHe de LWônîe,' *& la Sanve- 
îraincèé.de l« Prude thrcalè ontpaifr^ efi 
>lcs maias tftrangéres. Il remarque que 
' ' ' - Rt z ce 



ce fus par la .\mx ççocfiiè'cUps i'Â.btvwt 
[^'OUvê, presse î>antzîcv le 3. mai 
J660. & dontJe Roi<fe France vot^u^ 



,1a JUvoai^aupCjSiOTÇfSr &Jal-^— .^-^ 
<jiété d&ù.Fri^^ pMcale.i PËleûeiir^fic . 
^rapdqbburg • '& qup ce fut j^s^t; la paix 
jde Zaraifno <|u'iU ^rem Gonu-atEmj^.^P 
cédéi rUkraoîe.aux Tutç^ \; ^utepus 
par les Cofaques révoltez',* Sf par 1^ 
Tartares,: à propos deq poi il pîirk co- 
'l^jite ampienwM .4e^î,â€/i5 jKfaifigns^ 
. 4lfl>H>ay5nçe pwJ«;?aruiçk^ %M 
,»il d^QTU avec. beaucoup) ^eibUvrori^i- 
>c. &l>îp^' ,;&.Ji< moeiwçs^ ,11 les^fiit 
.ii&rba.r^« &fi pleit^s 4e mépris pour 
Jes Cfar^ciens;, qu'ils ne lesconfidçrenc 
.qpe.cpmaie .des peftq ^.'dequbi il r^p- 
.porte q^elque^ettvpl^* Jk :fic)nt fi 
^à\3X^r^ Qu^ilç pa(j(epc^ les ri vipères ço i} jf- 
'veç/lor8flû^iiJi'y^';{^ ce 

Iqu^il attribue a jç;e quç^^ ^^^Ç^ iavenc 
M\:f\tv%\}% îwciç^de l'è^u jtfOfiœjfroidc 
]1S ajoûtç 4"'i(i43^t-tant45»jieur d*êcre 
rtûez^ ou d\^e fajts pfifopniers » que 
'l^rs ^u!ils (ont pôudez par leurs..eQné- 
.mis ,. ils fuyent avecfaot de yitjslfc, qu'a- 
.yapt lafli^}yidêIeu$,cb'evaHi^ îUfau- 
.tW WM ^couroJQt fuç un ^attcre^ fans 
^fcendi;e^de^ celui' fiir iejpel, ils fonr 
•«^ûte^; Et ficjans leur tuûe, 'ilfe rcn- 
r . . ^'concise 



contré 'nif défilév Us xrôàrént sivec tand 
dé. pt écipîtation 6t <3e dëfordre ; qu'îfe 
pkifcnt les ufas f«r ïés antres j'fànisavoîr 
àueim'égarrfà'"x'é!ÏX ijuî :rcs commàh^ 
dcfxt , 'no» pas mênrc au Kan. Ils né 

Çirrent point de Turban cx>mme les 
nrc$-& îe« Perfes : mais uo bonnet 
tçrmme les PolorioiJ; Lctrrs armes font 
lin fabre,ûn arc ,;&dcs^ fléchés, Ils ont 
grand- peur àt$ arities'^ ftu/ Leurplui 
grande^ fdtce -confifte en la vîtefle dé 
KÙrs chevaux, qnîfont fort ikids, tnaii 
infatigables;. Chaqne T^rtafe en a plu- 
ficurs qu'il mène avec lui : & ces che- 
'ifanx'-connoiffent û bîpn leur matcre^ 
•^ffSH-lè ^faîvenc^èi^ .fuyarti^ fàn$ Pàba»:- 
flàrmén^ La chair ^kès anîûîjiiS: fjut 
rè^prîrtcfpal deP ï^ts' met^j & îjs tftfôii*- 
«Çfettt'ffbo'nèfe ; que, KAutèrfr ï vu eft Po^ 
lOgnédes Tàrtares prifonnieh, qui man^ 
geoîenc des chevauk niorts de quelque 
maladie- que ce fût > jurques à la t^ce, 
âqx pieds , & aux entrailles. Ils font dt- 
♦infe ptar Hordes , c'cft - à -dire ,; pàc 
Cantons, comme les Suiffés y Sc chs 
Hordes font de cfifférenre grandeur. > 
« Il s'étend encore d'avantage fur l^Ar- 
ttdè desXofeques. Ils les fait defcen- 
dre des Payfans Ruffiens , ramaflez de 
drvets endroits y qui s*aflremblérent da- 
bord dans les Ifles du JBoryfth^Dç , ^ 
• Er j prin- 
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ti^incipalcmenç dan^ celle deTamahor- 
a» Ils (c répandirent enfuice dans (ou- 
tc cette Province , entre là Ville de Kû>- 
vit& celle % Czyrkafly. CefoQC , dk- 
îl, des Peuples fi braves, que l'année 
)<lio. quatre cens cînrenc trois jours 
contre l'armée d'Ôfman Empçreur des 
^urcs , qui ne pût les forcer qu'avec 
^uooup de peine , & une forcgranflc 
per-ce^ ilp'yia poincdépeuplesqutfouf- 
lrenrn ail^oientlaf^ioi^, la foif^ le vent^ 
la^pjuye, ]ecbaud& le froid , &' toutes 
Jesînjures de l'air. Quand iU campenc, 
ils ne fe retranchent poinci maisilsVeo* 
fi^rmeat dais leurs chariots » ^uHeor fer« 
>V^O€*de rietra(iche^enc> & qu'ils appel- 
Içi^c 74^or ) d*pù ils fç défendent avec 
j)Qe<lpini^treté.incroyaipIé«: Ils font ibrt 
lii jets à te révolter % & J'Âuteur reinar* 
que. que la cauf^ d'usé de leurs derr^ 
niéres révoltes » fut le changement /le 
Religion que lesSeign^^rs Poloaois 
voulurent introduire dansrUkraipe, & 
dans, la; Ruffie , où tous les peuples 
.Ctoient Çrcçs > l€|s Seigneurs youUns 
qu'ils fufTent to^js Catholiques Ko- 
m%in$ » ce qu'ils appelloient Union, Les 
Huffiens ne pouyans tous » dit il , (up« 
porrer cette nouveauté , plus ils voyoient 
qu'on les preflbit de s'y foumettre, phis 
ils fi'emporcoienc à des plaintes & à de$ 

me- 



menaces, coQCiec^xquilêjkVçufcii^o^ 

contraindre à uochangcoacm» pour le^ 

c|ael ils avoienc beaU(CO|^p d'aye^ipop^ 

ee quiles obligea» à^appeUer. ik\m*fi^ 

QCMirs les Cofaqu^« , <}itî ëcpieof? tQ|^ 

SchifiBatîques cqmne eiix». ^ C4fut^ 

aiouce-t'il ,, um des. fx^ncifi^u caufê^ 

de ions 1er maibfurs ^ifonti arrive^ euh 

fiOie d la FoUgne ir i i\^0ei, ÇflB| 

féAe;ûpN» a'<^ft P^f favorable eii FcilBfHI 

dépuis quelque rems » 6ç ^ n^eA p^ 

aflçurëiasieat cequiy renaj^Umi^u^.S?^ 

ti daoaoBcce R^tioa. . :. > . . 

Apriét cetie*^ pigiefitpa < M. 4ç IlàiiT 

tevilie reprend k fil d«; ^ narration,. 

par la deffrrip^ioo de l^;{qiri^ 4^ i*Ec 

«l4e l^Fologoè , «1 ^'on (r voit aifr 

ÎQÎH-d'hoi^ C'eft pr^preoient ^ dîc^jjif 

«ne République :: &; c*^ aM;99f ^ 

Polonois r;^peUenc^x ne coaMJiéiaQf 

leur Roi que comnie leur Cbi^f. %)X4 

eftcompofce deuois Ordres, di^jl^i^ 

daSenac,.& dllaNoblefle : &iJ.n'c(l 

pas permis de faire des Lois » d^^ifV 

cafler , d'encrepuendfe aooiac. GiiffifO;^ 

défaire alliance imtcc les Ecr$ogqrs^4'^ 

tablir des impôts, iM de faire b^tue m^ 

Ottoe «onaoje , que du conrçp.M«ifOf 

de couce la Répiibliqu^ , ou dps.Sénau* 

teurs Députez. C'eftt pouiîquQÎ il y eu 

a toOiours quelques-uns auprès duRpî» 

Rr 4 afin 



afin et confervcr !e^ Loik & les libcr^ 
tcz du Royaume. Le Roî donne tous 
Ie« Bénéfices Cbnfiftorfaux , '& beaoJ 
coup ^autres , tôittes les Charges 8? 
tous les'bSens Rbyaôx. i H' femble que 
ce gfiMî^. pouvoir -qù^I à de difpofei' de 
tant de biens , 4ttî devoir attirer l'amour 
de ceux â qui il les donne, &les oblî- 
^eiv a lui obéir aveuglement. Mais on 
àflurequfecen'éftdutoiitpointcclai 8i 
qWè les Pdlônws facharis iqûH ne peur 
rtWô^âikun-deeesibifens, & qu*il né 
les peut donner qu'à eux ^ fènt perftia^* 
dèz qcren le léar donnant , il ne fait 
qûfe Içar rendre , jliftke. Comme lé 
KÔyàwneêft-^Ieiftlfj lésenfan^dûRoi 
llJèAtaliéBn d'Mh^d>.ns fa HL#puWli;qoe • 
tnâr^Çfc iiélàfîHen'iipas(ry ftreforcooiï- 
fidâteai; ëf cf éftofc^alrènienc un â'Eme 
^-4^â éKc-âprés-la mor^de fon Pè- 
te .' ' qucH que ceU fe Mk toûféurs âlvec 
leî^cmÉttîei cérémonîg que fi on éli- 
foîtuti Étranger; les Poionois voulans 
feiciôflfefVeflâ libère de pouvoir ne le 
pasitit'è/ 'Le R^î^à droit déjuger les 
|fr'6aÂ^rant\civilîsqiiccF}minels: &il 
|^l>dbttndr gtiçe * tolis les<!rmiinels ^ 
par ^fifelque 'rribikiàil qu*il$ fe^eiltcon- 
4^miet*^' Ma\% 11 n'eneft^pa^s atnfi dct 
aifaîxcs de' la R^liblique t qui fe trâit- 
c<iicdaBsla^l/i<ices : carglors^ p^iit çon-^ 
• * dure 



dès Lettres. Août 1*87. - 897 ' 
ctarrc qudque chofe , il faut le confôn- ' 
tcmenc de cous les Députez 5 un' feul ' 
qui n'y confcnt pas fufÊc pour rompre 
la Dicte. Enfin le Roi ne peut lever 
smcunés troupes , fans le confentement 
delà République. Le Sénat qui en fait 
fefecond Ordre, eftcompofé- des fevê- 
ques » des PalatTns> de Caftellans , & des' 
dix Officiers, dont, on a parlé d*abord, 
& dont 'on a dit qu'il y en a cinq pour' 
fe Pologne , & cinq pour la Lithuanie. 
e*eft le Roi qur fait les Sénateurs r mais 
ceux qui ie font une . fois j le font pour 
toute leur Vf e. Dans les Diètes généra^ 
féç-îlsfbnt n(Hs a la droite & à la gau- 
che du Roi r & -ce font eux qui apn 
f>rouvent avet le Roi toutes lés Conf- 
tîtution's que la NobleflTe leur propofe 
par fes Députez que Ton appelle les 
foncer : De <brte que c'eft proprement 
dans cet Ordre que toute Pauthorité ré- 
fide. Tous les, Evêques font donc Sé- 
nateurs : S précédent les Séculiers. I! 
lîy en a que -fcize, encore y en à-t*il 
trois , favôir ceux'dfe Srtolensko ,'dê 
RîoHe, 8t de KaminicK, qui ne font 
i^et^tàlaires, CCS deux premiers Evê^- 
chezétarfepoflédcîîpar les Mplcovïtcsi 
&-le dernier pa^ les Turcs. Lepreftiier 
tfc tous ces * ^Vique^ , * éflrl* A.rtRévêfque 
tt^Cncfaé 5 'dont l'awthorfie e{Voxtré• 
R r 5 memeht 



8^8 T^oMvetUf de U^RepHiti^j^me 
memenc graucfe, fur tour pendant Tin* 
terregne, & dans TEIeâion d'un Roi*. 
Les Palaunsi qui font propreaient les 
Gouverneurs des Provinces > font les 
premiers Sénateurs Se'culiers. II y en a 
trente 'deux , aufouels on a joint crois- 
Çaflellansy & un Starqfla, à qui on a: 
donné place dans ce premier rang par 
des raiions particulières. Les autres Ca(^ 
tellans (ont immédiatement après Its 
Palatins. Il y en a trente-deux grands 
& quarante- neuf petits» ils font tous 
Sénateurs > &«Lieutenan$ des Palatins» 
^ Chefs de toute la NoblefTe» chacun- 
dans (on Départempt. On n*ea rap- 
porte point les noms , de peur d'en* 
nuyer , comme Ton a fait ceux des Eve- 

Îuess & après avoir dit un mot des Of» 
ciers Sénateurs , on vient à l'ordre de 
laNobkffe, dont on rapporte tes droits 
& les privilèges* On parle enfuite des 
Officiers qui ce font point Sénateurs ^ 
de rinterrtgne 5 d&rEleûion d'un Kpi, 
des Diètes en général, delà Diète par^ 
:iculi^;re de f Eleâioja , de rEIeâioa- 
nême', & de ce que Ton appelle PaSu^ 
ûnvcMa^ ou la Capitulation , c*eft-à- 
ire» ce que Ton fait jurer at^ &oi de- 
^jqu'il loit prcflamè j Dû cf^urcin- 
smçni; flu Roi» des Reines dp Polo* 
e :i] de' l'Arma Poloneife ^ des biens 
,-..'' de 



*dei Lettrés. Août 1^7. • ïj^^i 
4< la Pologne, doq^ on dooDc Jftjtlérail^ 
8r fur quoi on remarqae que cou]: le &e* 
vei|u da Roi, o^eift- que >(l''efiviK>n un 
million » monnoye de France ; mais 
suffi il n'eft poinc oUigé de payer «i« 
cuniBs troupes , pas même Im Régi* 
ment des Gardes, nonpius que ies-Of* 
ficiers de fa^maifon, qui le fervent tous 
fans appoinremenc y 8i dànslia flîùie teuë 
d'obtenir de lui quelque Bénéfice V ou 
quelques Starofties » qui font des'Capi* 
ntneries. On palfe de là aux inclina- 
tions des Polonois , à la Religion^ donc 
oh dit peu de chofe, parce qu'on en tfcit 
parlé ailleurs par occafion. On ne s*ar-> 
rêce pas d'avantage fnr l'Article delà 
Jhftîce; Ons*étend un peu plus fur les 
Cérémonies des Mariages y 8e des Fu- 
nérailles. Et comme Ton rapporte qi|e 
€^ la cqûtdme en ce pa'ts>là de troà' 
ver au retour de renterrementunfeftin 
préparé, où PoabiHt iufqu'à Péxcés, & 
où ron fâit^boire les Bcclefiafttques jéC* 

Ses à les enyvrer , 00 n'oublie ^i à 
^e un Cbhpttre des fcftins. Jjéi deux 
derniers parlent des voyage*! , 6r des 
monncyesj rAmbeur y donne fiir Vvfn 
"tcfur loutre Article quelques avis qpi 
méritent de n*2tre pa$ négligez p^ ife^ 

i ; .;, .. . . , '. 'i.^^i .* .1^ a -y. 
Rr tf , ARr 
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r A.RTieLE X. 

JBifMfi^M W. yariUdf à la Crin^ue de 
- , M« Marmf a /ur /<x Deux frcmiers 

-" T^w de l'HiJioir} des RJmlmttùm 
.^dfjiv^^s daf^f i'Eurppe- en matitre dt 
'.' fiêi&^^* ifliz* AI^ArisicbesClau* 
. . d&&rbia 16 87. Ec fe trpuve t*im- 
priové àiUnfterdaa) â che« Pierre Sa- 
. voiircc# 

i 
-^^Nne doutoic point que M» Varil- 
.V/la|^ .ne répondift anfli-iôt qu'il ic 

po^r^o^ à«la Critique de Ton HiftcHre 
:dé$ Révolucion5«.|On lecbargcQÎt dans 

cet Ôuvoigede trop de reproches j Se 

celui qui les lui faifoit ^toit trop celé- 
.bre, pour les négliger, lln'auroicfçûlc 
^ faire fans bazarder fa réputation ^ & o» 
* s'eft guéres d'hunacar à «n hasiarder 
'^ i^e auffi grande que la fienne. Void 
£dpnc (a :H[rppn(e ^u'oa acteodoit , où 
.il fait afle% connoitre qu'il lie prérend 
[ pas .qu*oo Tactaque impunésieiic , & 

qu'il ne tiendra pas à lui que ce^qu'ily 
! a de plus grand ne s'incerefle à & de^ 
.ienfe. 

*' Avant que dy entreprendre TExa- 

men de la Critique ^ il dit deux mots 
-/l \ î ' " au- 



des Lettres, Août 1^87^ 96V, 

au fujet de la Préface qu'un des ami» 
de M. Burnec a mtfeaudevant, &dans 
laquelle cet Auceur objeâe à Af • Va«^ 
rillas quelques contradiâions qu^ii pré-' 
tend qu'il y aie entre fon Hifloire de$ 
iiévoluttoiis arrivées dans TEurope e|f 
inatiére de Religton , ^ un Livre in- 
titulé l'Hiftoire au Vicl^fianifmiy ^u*it 
lui attribué. M. Varillas répand qu'il eft 
vrai que ce livre fût imprimé H y a quel-* 
ques années par Jean Certe, à ion in* 
ff û ; qu'auffî n'a-t-il pas paru fous fon 
nom: que comme il contient pluiieurs 
chofes qui lui ont été dérobées, il eti 
contient suffi qui ne font pas de lui t 
que non feulement il ne Ta point avoué 
pour fien , mais que même il en A 
foUicicé lafuppreffion, qu41 a obeenu£' 
parunArrêtduConfeits & qu'ainfioi 
ne peut en bonne judice le rendre re(^ 
poufible de ce libelle , ni en cirer âtt^i^ 
eunecdhdufionà foodefavantaeer-Ct^ 
là étant, voilà félon lui btem&scoups 
perdus. 

ApréscetEdairciflement to la*Pt^ 
face , il pafle à la Criciqiie même; U 
fe plaint d'abord que M. Burmê n*y 4 
gâtdéAvec lui aucunes mefunfd^bnm^Êf 
ni de tien- finance. U ditquHMuiferéll; 
bienaifé de lui rendre la pareSIe i ft 
A k vaatequ'jlpour£oi€sendrcp9f ^Èk^ 



5K>* 7Ç[(m^jcih'sdklARiffihliqMe 
B,^f>onre la p)us agréable à lire qui aie 
iici imprimée de long - tems. Mais il 
pro|c;ft6 qu'il oe rimitera pas, &qu*il 
pr^ceQd cxamnïer Ca Critique, fenssV- 
viaociper au detà des bornes de la cba« 
liicChmienne. 

Ppur donner dés l'ouverture du livre 
fpc preuve de fa bonne fot^ il a- bien 
toulu traofcrire mot à nrjot la^ Critique 
de JMi»nfiêur Burnet * qu'il a parraf^ée 
•D pluficurs ferions, à la fin de cha- 
fsuoe defqueHes il répond le nni^ux 
qu'il peut à ce qu'on lui obieile. On* 
fç ^aint dans la première que bien des 
geni de faCommQnion font aux Pro- 
l^ans^avec la p'uwe, la: ntâme cbofe 
qu'ils voyent faire à d'autres par des 
)|f«5Fes dejfait , & qu'il femble t^t c'eft 
pour diminuer U piné nanirelle qu'oo^ 
a- pour des malheureux-, que Ton s'apt*- 

Ëiquei féerire les comoiencemens de- 
K^onnanond'unemflniéce odfeufe, 
Êqui n'(Apropà«|u'à infpirrriiiie vio- 
nte haine pour lés Réformex. lï ré- 
^lldri cela qM'* écrivît fou Hiftoire 
l^-IUvoliiticMis , dex Paimée 1470. 
JcMig^cems devant qufûn eût pris les- 
•dpniér^* mefuies pour abolir le Cal- 
iÔmtmt^ttiîBrvÈixiey deforte qu?à moins 
!»€; ëfêbtr pAiftftè ,. âriiepoùMic pas 
Mire .foiÉnicKàBdef far /a pkime la 
►. :i con- 



conduite d^antrui. Il y a pourtant bicir. 
des gens qui croyenx.que dans l'état où 
écoient dés lors les afiaires des Réfor* 
Biez, l*Ërpric de profécte n'étoit pas focc 
néceSatre , pour voir clairement qpe. 
leur ruine étoit réfoluë, & que Tony 
rravailld^t ince&aoïmenr. OnJui avoic 
i^proché enfuite que fes livres avoientf 
ci-ofxrairdcs Romans ; & que bien des 
iflcrigues » dont il parle , font trop fincs^ 
pour être véritables i & qu'il ne mar^ 
que point les endroits où font préfeii^ 
rejxient les manufcrirs qu'il cite, ll^é* 
pond au premier de ces reproches, que 
«'il ctt juiJe , Tacite, doit paffer poaé 
EJ\m^Uï le plus Romanefque qui fôi 
jamais » poifqu'il n'y a en aucun autfè 
Uèi^ des intrigues fi. fines que cellei 
<|u'il décrit .- & il ajoûi;e que tout le 
nonde conviendra que fes Hîftoirèf 
^aitteur de. la conduite de perfonnet 

3ui nercédent point en Politique i cellei 
e Tgcice/. Qti^t aux rMàmifcms ^ il die 
qu'ils font de crqis^ fortes v duiRoi> À 
Meneurs Pupui y 8c de divers autroi 
particuliers : Que pour ceux <la Roi ^ 9 
«auroic été inutile de iesiôter , parce 
qu'il- y. a: 23,ans q|tfil eft forci de WK» 
rbliQUÎéQue. du. Roi » 8c (fue dépiiia ce 
4ea)i Jà elle a.bied chaîné ésièet'4 
' . i|ue qoasc aux. ^^74^ Mamtfcigf 4e > Met- 
i iieuxi 



£am -Dupiii, chacun fait quHlsohcdif-^ 
paru : & pour les Originaux t que dri- 
vers parriculiersde Paris & dts Provin- 
ces lut ont communiquez,* il' n'en a^'Vi)' 
laplaQiarc qu'à condirion de ^ar«ier le 
feart. Enfin Cur l'Article où l'en rëïe- 
ire ce qu'il Ht dit dans iâ Pr^&ce dès o^ 
UiÇitîons qu'ilaà M. l'Archevêque de 
Paris j il explique aflèz au lons^ qîiellés 
(ODC ces obligations , pour feire voir que, 
bico-loin qu'il en ait iamais reçâ aucu* 
ne penfon , il n'a même jamais vm.lit. 
accepter celle qa'il lui avoit obtenuëdtr 
Ckrgé > en 1^70. kirs que celle dn Roi 
lui futfietranchce , ni câlle qu'il lui pro- 
cura de Sa Maiefré. fur l^Maye \i^ h 
^iâoîre Pan 1572, & que tout ce qu*if 
m reçu par foa moyen ; (fefk feulenienc 
aa pnéfent de 1000 livres qu'il obtigt 
de PAffemblée du Clergé en 1670 , 2r 
«oegtaitfieacîod d«Roi de aooo 4ivr^ 

7 Après amir aînft répùnâifdut cYkt- 
IbcénËnlcs^ qu^on Joi' reprothè ; dans 
«Be maniâii db pi:;éait^bulei M. Vani- 
%^ vîtaK àexaBriner le$ l:emarques par- 
fienliérea qvVM fait fur fon^ Hiftoire 
^Abd conrl^^refteiâe lacCricicfue: Il tâ- 
cha de- ^isà» vôin ipe- c'efl-^ians' atictm 
ihadèmeoè 170*60 Haccufe'dîavôir corn- 
faeûc<t«cm Htftfir^ ,Qi ftile é^ Pr^ 
^'* - ' . phere^ 



dffs Ltttres. Août i «^7. * ^^ 
phAe, parce qu*iï s'eft ei^rJméeritfe^ 
termes ^i regarcfcnt Pavenir : rt'y afyatïti 
dit -il , riefv de pliii fréquent que cià 
manières de parler dans les Llvtes^lés 
plus éloignez de lafProftftîé. iFpi-étèh4 
qu'on n'a pas plus de ratfon de te -ren 
prendre fur ce qu'il a die que le Duc 
de Northumberland étoic Gouvernetrir 
du Roi Edouard VI. & qnéde MvM' 
niére dont il en eft parlé di^iislât^o^ 
ciati^n de M. de NoaiUd^ éti- Anllècer^ 
re , il dldàir^jue ce Ducéton^Vétf- 
tablemetu 'Gouverneur duRoi^ipreif- 
drê le mot de Gouverneur d'un ÎPrîni- 
ce dans la (ignificacion la plus érendue 
qu'il y ait en Ftanç ois. llfe décrie fur ce 
que M; Buraéc l'accuTe.d'ayorr traite 
de fiâi^le GenéiPhônkiie le Lôrd <l'Af^ 
by; iifoAtientque M. Bùrnetia-ajéQ^ 
té ce moc 4q fimfie à celui de Gentil^ 
homme » & qu'on ne le trouvera danâ 
aucun exemplaire des deux Edt<!«^$de 
fon Livre faites à Paris» qui font lei 
feules qu'il avoué : & il ajoàte quil 
n'ignoroic pas la Généalogie dé c^ it^ 
cond Mari de Marie Stuarc ; nrtais qu'é^ 
crîvaat en François j où te mot de 
Gehûrhomme Signifie tous les Noblel 
d'extraâion» dépuis la roture jufqo'à la 
Principauté éxdufivemcnt , & ne luî 
ayant paru par aucun Titre des Sraarts^ 

quoi 



^o4 N0mfMésMt4r%f^fiili^U0 
^/ÊfÀ q4l^*ll en ait vfr pluiî^Fs , qu'aii«^ 
Ctto d'etix.ak pris la^itatictfde Princcr 
excepté IcisEoM d'Bcoffê„& leurs^li»^ 
il m p((|i« avoir, fakd« tOfcavLord d' Ar» 
b)^ 9 ca le.ttanaAt de G^iuilliofmiie. 
Il ré£u'e eoûâtt q^ek|Bi«s autres cboTc» 
qur regardent ce Seigoeiic dans- lé mê« 
me Arsicfe; li rft ua peir moiac éxaâ. 
fitf celui, qp ¥Îcnç apr^ , oà^ on Pac* 
çufe d'ayQÎff xitMimi f^\iàG oonjàà^ 
imask pGi^r U Oï^pokv de riB&wtur 
»ée tSà^c f m s^çt€y|^l!Comatc il t^ 
im (vtv foa tJ^oii« y^ & d'aTcm vuà: 
attribué à la faeilicé de- cette Princeflè 
les malheurs donc fa vie fur craverféej:^ 
il oVtpa&crfl rdçvoir Ce, }uftifier qu'à^ 
iVgardde ce qull ^ die de cefcç fiicili* 
fé; Il eft^.kxig fur la Scâion fttmare »r 
o^op racc4<fe i}*âvoir dk bien 4as c&(H 
fpstnjarieu&s à Hèori VIIF: ixiaisîl^ 
a-ezcufe de ceite kxigueur, en difant 
que M. Bnruet écrie avec tant de con- 
ftdion» qu'il nelepeutfuivre $ & coa* 
fermer en mime teois dans fon fti^ 
\t tout l^agréoient qitt fcroit à dé» 
lircf. 

Onvo^t régner lé même efprît dans- 
lOttC le refte de cet. Ouvrage. M. Va* 
rillasny paroît pas plus djfpole à pro- 
fiter des remarques de- M. Burnet. Si 
m Taccufe de s'être .contredit, il oie 

dV 



d'avoir avancé nne des ||«>p|ôficîoa| 

contradiâojres : c'efi aiiifi qa^il fejûit 

de la çoncradiAion oà M* Burner{M;é? 

tend <iu*ii foie tpmbié j( lors <(|ue 4'iM 

coté il a die dans fôn Abrégé ^ub laf 

quacre principaux Cantons des Suifles 

fe laiflérent féduire en moiiis d'm ani 

& d'un autre c&cé dans le^atri^t 

8e fepiiémc Livre , que Zuingle e#i(f» 

men^ à les pjsryemr em%if} ^ ocV 

cheva qu*ep lï>S* fff. n*d$ ^u gard^ 

;<U£-il, fie dire ^ut h s CéHAtmr fr^e^ 

tans ayent reçu U Biformatûn^en moêHt 

£un ém. Si on lui reproche, d'avoir 

iglipré certains faits eflèoc|els » '^ £d| 

Voir qa^il en a parlé ailleurs , oails^sar 

£:rîç iCn ffux contre les Aiidbeiiii id'qù 

oa lesproduit> <x>Qime:Oi>>e^v9i|ii^ 

écemple daii$la f âge 219^ 8ionr«(^ 

çufe de s'être mépris en les rapportant) 

pu il néglige de répondre car ce nç 

(eroit jamais fiutd'yréppndre» àtout^ 

fi^ c'eft ainfi qu'il en ufe dans Mrtfr 

çle de la mort de Sandérus page Sl^ 

pu il ne dit rien fur U fauee que l'oi| 

prétend qu'il ait &ice> enfailantmotVf 

rir ce violent ennemi des Prote(fan« j 

: dans le Nort d'Angleterre > au lieii qu^ft 

eft mort en Yrlai^ : ou il fe déchar^ 

. ge fur d'autres qui l'ont mal inftruitde 

cbofes peu importantes 9 comoie dans 
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là page 7$i^ tA i\ sTagk dii Uoae* 
Mèttort/» fiéfifl fi cm-ràcèufe d-avôfr 
flvahèë'de fon chef des fatt» dbm il «é 
fftÛFok ^pMtei c)e bonne!» preuves; H 
^âUk te /Viiteùts d'où^ir les a tirez •, 
Sànderus 9 Ribstdeneir» , Belcaîi^s , mais 
fur toue Flbrimond de Raîmond , dont 
il l'Apporte eÀ Wèndescndrbîtsd^ granfkfe 
Swraîtsl 'Àiïffi, dit-ii , qtielorfqu^H 
iRÎulik écrire certe-Hiftôke des Ré^ 
Jurions , « il le ':préféra à tous les àu^ 
t^ lliftorieni Angloîs St AWém&m 
d'une âr d'aurte Relrgion , "ètous tes 
fCàtietis ,'^ Sr à tduslirs BfpagnoU, mh- 
iBié llUbadeneira , le regardant comme 
tmmftoTicii»ir«prôdiaMel ^ il ttrzsoWf 

^;tre^VîH|rs alii^ae fonHiftôirepar^c') 
*^4tiCoa Pik^tcîftaiit ne s*e» à^fé de f* 
^.réfiiter, non ptas que tes Livres de 
^l'Anicchrift, & dchPapcffe Jeanne^ 
i, que le mênne Auteur a compofez', 
y;>'ai eti* fojet de croire que s-ih ne 
9)ràf>proilvoknt^ pas 3 . ils la tenoient 
^^atf moins poup indîflFérenre. H fatft 

iue'M, Virillas n'ait pas va le Livre 
e Ja Papeflfe y fait par AlexàndreCookc 
Miniftre 4 teeds^dans la Comté d*York, 
6r cradùit eH' nôtre languie par J. delà 
Mottcagne> îoppriméa îiiedan^Pan i6fi. 

Car 



Car c^eft une Réfucation du Traité de 
FkSTtmondUe Raimond fur cette ma- . 
nérc. -î " -; ■: " ;•. '^r •;'.^;, ^ '. ':> 
^f^e.oçiVifmgiaera aifqiîienç^jue 
quelW cc(bluHon;<)u^,M c&c 

prîfe dè.pafakç FPÇ^teF;iâ4'?"^e feu 
aue celui de la cbartce , il eût été bien 
4î$cile ^ifiy kfHg, çmpèçhç d'ys ot^lec 
quelquefois ^D.|>ep^e Bile. , On ne^Ji» 
goéres dans, le chaa^ de •h^taiUfrt^VjçiS 
de fiaiples;,ai;nief deâenfixes;:^ ,^^ tl^on 
Y<»d^a/t^?r q«i^;jfi^M*- Buriiei a^fqproçlt^ . 

Iç «w^Hf^le Jugeif)^ç,>rk ns^^wT^ 
fe«î»V^fe."9^^^w^ j^i^-, #• VafilUs n^ 
pe^d^i^i^ d'iOcc^fk^Q .<î& lui ren^drie la, 
pareille- JVÏ, RurniÊt-n'eft pourtant i>ai 
en 4cqitde £9 Dlaindce qu'il q'aijtPHS te-. 
m (f prowjfjq gp^Ul av/çitfaiM,i4fti|ift 
forti;: poiflt (kpi^^^^^yimR^éjfM^t 
V (^xqmlli^^^àiiéuqgp ij Xi? entre ;;çuc 

?e qW ftî-M^JII«sBP||^iayqir^i\dç, 
or* £^jÇ5ii«i'pRÉ«çÇw%iriW^^^ 
jowrs aûx^JRéipï^ y^XpA^Si P?^wçto 
cet Auteur doit prétendre qu*pn tjidât^} 
hrlmncs -4^ U imd&aiJon > puifqu'il' 
foujieot qtt'ftfl^iîelfiuç 6it AWçwiéuVA^?» 



•vS :AV^hr-< 


\ , iu:..«tY'/c) 'n ' 


'-v^\M .a 


Vh»^ ^^ P .'• 


-.:. O .f\il-:..i 


';.x:v;--i 




.' ;. ':*. l t^uli rt 


...'^^ 



^tO I^ifiVtlUydtUJi/pHkfipii 



CATALOGUE DES LIVRES 

"^ Wbuyeauxdu mois tf Août 1^87. 
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COnfucitiî Sifiarùm Phi/àfofhufi^Jivt 
^cîeniiajtntnftf Latine expcfita^Stu^ 
(thi^^ptiaFrofperi Itnercena , Chrifi 
iidtii UcrdAtG , FrOncffci R$ug€mmt^ 
ifiififfi^Xknfîtt ^ P^trnm Sccietatnft'^ 
fi^i^uSkLudof)ki'Magniy exrnno Mifr 
fimtémir F^gifuk Limuriétlftm^'éBi^ 
UioibefCd ^pa inluttm froSh. JdjeBé 
éfi HabuhiChrmplo^ii^ Sinicdt Monar-^ 
éhkt s 4Lb hujut 'txordiû dd héec ufqtœ 
témpora. Parifiis apud Daniclem Hor- 
Aîèiiiels I w Jacob«â.i . fab Marcenatc 
Xrt7. côm Pnvilegio Kcff^, in folio. 
-• miftoire M&*talliïfMe^e UR^puMqm 
Je-HiâMtde. fàt'IA. Ôissôt , in fil. A 
I^ris, aic«^DamèlHorthemds,riiëS. 
>c^iïc$ > ^u Miécénas Itf?7. Avec Pri- 

' Mufiàm lt4Heumj five ÇoIeBioVe- 
ftrum-fcriptonm $^ex -BiHiotbeeis îtar 
iieit erutdy a D. fohdnim MaiiUon^ ^ 
D* Mictaele Germain » Fresbyterit è* 
MênaeAis BenediB» Congreg. S» Mdttri 
Tmii/, /• m dfias Parus difiinBuf. I. 
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Pjfrr Cûmphmtur iMlicum Liut^mimèf 
Mura varia Fatrum^fufcuU^ ^*Vk^ 
terdMmumentd j Otm ^^amm^m^ 
*• Pàni4eniialf GàBioam. in ^.imè^ 
^tÎK Fartfiorttm , «pu4^4^iiam4âëfiiut»^ 

• Zarhfht. Hsjhirt ¥èrfitne. .*ér'^a- 
dlc. . *^^. in 11. A^k Bm^rdiecykbÀs 
liam Troyei Mareband 4)ibkitdb i ^dàiii 
kl grand' StfetieaaXJour iWy. ^ ' »' 

xhani ^ Ofttfcukk ^h .^ièiihf^iikm'iiJL^ 

Up r fkb^^m. «éJTw^/w. VnHtp¥eté ^ilù 
Amiqud Ecclefia BtétamOM^ Uj»i^^ 

chôSB Kerre ^vdiifec-^dlftevfc^Galttftl 

Mriéi'étf^déiUiFt^9éW^F^ g^ 
les Princes Séculiers, in 12. -^^CdlàJ^ 

f 4r 



9^> ^wvfiii^À^hX^fKUH^^ 

^4r Arf.A^laude Flçury, VrètrZi Licen^ 
ùjl^en Drpip Canm^ Âti^ du Locdieu^ 

Ji*4^v4n$ff^çeftjUéT:dç JSi^^î^neursJes 

x\^i ç)ie£,Fki^e,Aubo|im t Pierre EmC' 
ry& Charles Glorifier ,.*W 8 7. 
^j^^e-i*l^4|« iit célébrer ie.Sermfeîfi'' 
v^4fm riglife en Langue, non PVr 
g§lff% i^M^fBjprit avecje^uel il faut 
lire rEcrittiff ^atnte faur en frêfiter^ 
in i^ À ?axiit;» .4e Jlmprimerie de 

:;.ÏVA[«»^*n< 4^fX^.m^f p^^ret de Ma- 

«n^, fJfvM, Dex-lioiîi&flrli Officier Jies 
Y^ijJeAux, du S^ 9 avec. Ut Enjeignes i^ 
les B^a;ailim.s que chaaue dation parte d 
la Mier, 4eJJine:( & kafinnc:(. in 8. A 
^aris> chesAixiable Auifpy^ rue Saine 

i\S(^uvetifi BikUothfi^e des Auteurs 
Bc^^Jiafii^ues» çmtenam CHifi. de leur 
iie ; 4e Casaiegue , la Çm^que is> la Cbre- 
fioime di Ifufs Ouvrofres , ^i^cFar M. 
JLfKllies^ du ?in^ Daâeur délai acuité 
de Farisj ^ Profejfzur ?^yal en Philo- 
fopkifp. TomJfiCfnd 3 Des Ameuxsdu qua- 
triène Sie'cle de l*EgIife. in t. A Pa- 
xj^;» ckçD Mdi^^tâi^i^ ^^ue Saioc }ac« 
qiicf I9«7*.- ..>/.. 

Sféue iifi P-Accimfliffement^ dès Pro- 
th^k^jf W Jmfilifqapian dei preuves 

'Hif 



des Lettres. Août i ^87. 91 j 

mjlorUucs c^m font voir que le Bafif" 
me eft i* Amkhrintafiijme» àrc. P-ar ie 
S.P.f. P. £,!<£.. TA. A. R. in 12. A 
Roiterdam^chfta Abraham Acher 1 6 87, 

Jdyller de Bion ir de Mojchus , Tra- 
dtiitets de GyZ(^ en Vtrs Trançmy avec 
ier Remarques, in 8. Suivant la copie 
de Pari*, à AmÛerdam, chez Henry 
Débordes 16S7. 

Frtdcriei Sfonhemii îmroiuBio ai 
Bifioriam ir Antiquitates S^ras , cum 
fcrpttuif Cafligationibus Annalium C^r 
iariî 3ar9tùi y ac rccetuiorumln JGa'ilia 
Fomificia Scriftorum. Tomus 2. Lug- 
duni Etotavorum > apud Danielem à 
Gaesbecck 1687. , 

Tradiii^ ^e L'E^hJe J^tmaine fur. la 
fr^dejlination def Satnts ir jur laGra^ 
ce Efficace y iSc. in XX. x.volU A Color 
gae, chca î^icolas Schouted 1687. 

Aie^é dt la Moralle des ABcf des 
Jùètrés èr des Epines de Saint PauL 
in l^. A Parîs^, chez André Pra'ard 
1*87^. Se vend i Bruxelles , chez Eu- 
gène Ueosry Fricx 1687. 
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